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BULLETIN 

DES SCIENCES GÉOGRAPHIQUES: 

ÉCONOMIE PUBLIQUE, VOYAGES. 



TOME XXV. 



LISTE 
DE MM. LES COLLABORATEURS 

DE LA vr SECTION 

DU BULLETIN UNIVERSEL DES SCIENCES 
ET DE LINDUSTRIE (i). 

Rédacteur principal: M. Thomas. 

GioGRAPHiE PHYSIQUE ET POLITIQUE. Collab, i MM. Augoyat^ 
Bottin, Coquebert de Montbret (C. M.) , Denaix (DEN.),Dep- 
ping (D-G.), de Férussac(F.), L. de Freycinet, Dezos de la 
Roquette^ Larenaudière , Levillain, Lourmand , Sueur- 
Merlin , Walckenaër, Warden. 

GÉOGRAPHIE ANCIENNE ET COMPAREE. MM. Barbie duBoccage, 
Bottin, Champollion-Figeac, Depping (D-<g.) , Alexandre de 
Laborde, Letronne, AJjel Rémusat, Walckenaër (W-r.). 

Topographie, Géodésie , Plans , Cartes de tou4:e nature. 
MM. Augoyaty Brué , Denaix (Den. ), de Férussac ( F. ) , 
Franccçur, L. do Freycinet, Levillain, Sueur -Merlin, 
"Walckenaër (W-R.). 

Statistique, Arithmétique politique, EIgonomie publique, et 
Commerce. MM. Aubert de Vitry, Azévédo, Benoiston de 
Châteauneuf, Bottin, Coquebert de Montbret (C. M), A. De- 
lambre, Depping (D-g.), Baron Cb. Dupin , de Férussac (F.), 
Guillemot, Edme Héreau, Jolivot, Alexandre de Laborde, 
B. Laroche, Levillain, Lourmand, Ch. Lucas, le baron de 
Malchus, Màuroy, de Pétigny,Rodet, Riva, Tardif, Villard, 
Villermé, Villot, Warden. 

Voyages. MM. Aubert de Vitry, Coquebert de Montbret (C. M.), 
A. Delambre, Depping (D— g.), Dezos de la Roquette, de 
Férus§ac (F.), L. de Freycinet, Edme Héreau, Larenaudière , 
Lesson, Albert-Montémont , Riva, Roulin, Sueur-Merlin, 
Walckenaër , Warden. 
(i) C« Recaeîl, composé de hait sections, auxquelles on peut 

c* abonner sépHrément, fait saite au Bulletin général et universel des 

unnonceset des nouvelles scientifiques, qai forme la première année de ce 

i oumaLLe prix de cette première année (i823)est de 40 tr. pour 4 vol. 

în-8% on la cahiers, composés de 10 feuilles d'impression chacun. 

PARLS. — IMPRIMERIE DE AMB. FIRMIN DIDOT, 

RUK JA4:UB, N^ l4* 
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DES SCIENCES GÉOGRAPHIQUES, etc.; 
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VI* SECTION DU BULLETIN UNIVERSEL, 

PUBLIÉ 
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PAR LA SOCIÉTÉ 

POUa LA 

PROPAGATION DES CONNAISSANCES 

SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELLES, 

ET SODS LA DIRECTION 

DE M. LE BARON DE FÉRUSSAC. 



TOME VINGT-CINQUIÈMK [< 




A PARIS, 

Au Bureau cef tral du Bulletin , rue de TAbbaye , n** 3 , 
Et chez A.KTHITS Bertrand, rue Hautefeuille, n^ a3. 
Paris, Strasbourg et Londres, chez MM. Treuttel et Wurtz ; 
Leipzig , chez MM. Brockhaus. 

1831. 



BULLETIN 

DES SCIENCES GÉOGRAPHIQUES; 



ÉCONOBilE PUBLIQUE, VOYAGES. 



GÉOGRAPHIE et STATISTIQUE. 

1. Dictionnaire classiqi^ et universel de GiocRAPHiB mo- 
derne, contenant la description succincte des pays et prin- 
cipaux lieux du globe, d'après un nouveau plan pour les 
généralités ou grands articles décrits sous les deux grandes 
divisions de la géographie physique et politique, avec 
leurs subdivisions par ordre de matières : extrait et tra- 
duit dçs mei.lieures autorités dans les principales langues 
de l'Europe , avec les sources citées à chaque article ; le tout 
rédigé et mis en ordre par Hyacinthe Langlois; précédé 
d'une Introduction très-étendue, et terminé pajr un Index des 
noms de la Géographie ancienne comparc^cavec la géographie 
moderne*, par des Tableaux des poids, mesures et monnaies 
des divers États do l'Europe, des changes des principales 
places de commerce, etc., etc. Tome II et dernier, en % 
parties, Q-Z, ensemble de 1,770 pages; prix, 12 fr. pour les 
souscripteurs. L'ouvrage coiif>t>let en 4 vol., gr.-8**, grand 
raisin 7>€lin, de 8 -à 900 pages diaciui ,. avec un atlas de 
géographie ancienne et moderne, iu-4** de 2 a cartes, par 

Arrowsmith et d'Anville, se vend br. , 36 fr. 

Idem avec un atlas petit iu-fol. de 41 cartes par les 

mêmes auteurs 45 

Idem in-4** sur carré vélin, avec le petit atlas. ..... 54 

— avec l'atlas petit in-fol 65 

En ajoutant 5 fr. aux prix ci-dessus, ou expédiera franco 
par diligence pour toute la France. 

« De toutes les sciences qui ornent l'esprit humain, la géogra- 
F. ToMK XXV. — Janvier i83i . i 
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phie est imc des pins utiles et des plas agréables. Parmi les sa- 
vans, comme dans les hautes classes de la société, on reconnaît 
son importance et sa nécessité.. Elle plaît , satisfait et instruit 
tout à la fois : quelle plus belle et plus noble étude, après celle 
du ciel, que la connaissance de notre globe ! Fidèle compagne 
de l'histoire, la géographie guide partout ses pas. « La géogra- 
phie est l'œil de l'histoire »* , a dit Cicéron , et rien n'est plus 
exact. 

« Empiétant sur le domaine de son aînée , la géographie ne 
vit que de faits. Elle s'associe à l'astronomie pour établir le vé- 
ritable système du monde, et représenter la correspondance 
que les parties de notre planète ont avec celles des corps cé- 
lestes, les effets qui en résultent, et les divisions mathémati- 
ques transportées du ciel sur la terre. Cette science, maintenant 
très-étendue, et qui a dépassé de beaucoup ses limites, em- 
brasse tous les principaux événemens ))hysiquos et politiques : 
elle dit les bouleversemens de notre globe opérés par le déluge 
universel , les tremblemens de terre , les éruptions des volcans , 
les ccroulemens des montagnes, les envahissemeos de la mer: 
elle dit les changemens opérés sur la surface de la terre par la 
main des hommes^ l'origine, les progrès, les révolutions et les 
chutes des royaumes et des empires ; les pays ravagés par les 
fléaux de la guerre, de la peste et de la famine; les sièges et 
les batailles mémorables, les villes détniites par |p fer et la 
flamme des conquérans. Elle immortalise les savaus, les grands- 
hommes, en citant leur patrie; elle trace une esquisse des mœurs 
et des usages des peuples, de leurs religions, de leurs lois, 
de leurs forces, etc. Elle indique au commerce les pays 
des cinq parties du monde qui fournissent les productions dos 
trois règnes de la nature, les lieux où ces produits prennent 
mille formes diverses sous la main créatrice del'industrie^ leuts 
exportations, avec les retours en échange. En nous reportant 
aux temps anciens, on verra les poètes et historiens célèbres 
versés dans cette science : chez les Grecs, le divin Homère, Hé- 
rodote, Thucydide, Xénophon, Denys d'Halicarnasse , etc.; 
chez les Romains, le prince des poètes, Tile-Live, Tacite, etc. , 
ont su allier la géographie à l'histoire. 

«C'est d'après ce vaste plan, que ce nouveau Dictionnaire géo- 
graphique a été conçu et rédige. Pour donner une idée de son 
«tendue, il suflit de dire qu'il renferme plus de 100,000 articles. 
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Voici les grands et nombreux avantages qu'il offre sur les lexî» 
ques géographiques récemment publics : 

I** De présenter un grand ensemble et un ordre invariable^ 
étant revu et rédigé en entier par une seule main, et d'être 
proportionné dans tputcs ses parties, à raison de leur impor- 
tance : on n'a pas sacrifié tous les autres pays à la France, qui 
occupe la plus grande place dans presque tous les diction- 
naires géographiques ; 

a® De donner des descriptions étendues des principaux pays 
du glqbc par ordre de matières ; 

3^ D'être uniforme dans l'orthographe des noms propres, 
qu'on maintient partout strictement, tels qu'ils s'écrivent dans 
leurs langues ; 

4^ De renfermer l'analyse succincte des dictionnaires géo- 
graphiques étrangers , statistiques , voyages , au nombre de 
plus de 10,000 volumes; 

5** De donner, pour tous les états de l'Europe et des autres 
parties du monde, des distances exactes et orientées des chefs- 
lieux de leurs provinces , en lieues de poste de France, d'après 
les itinéraires connus; enfin les tableaux des divisions poli- 
tiques de tous les pays du globe. » ( Extrait du. Prospectus, ) 

A Paris, chez Hyacinthe Langlois père, éditeur, rucdeBussy, 
11* 16 , et chez les principaux libraires de la France et des pays 
étrangers. 

• 

a* Zeitsghrift fiir die allcemeine G«ooaaphie. -— Jonmal 
pour la Géographie générale, publié, avec un collabora leur, 
par Ch. HoFFMAHii, lieut. d'artill. pruss. Tom. IV, cah. 35- 
5o. Ia-8''. Breslau; Gruson; les 1^^ cahiers sont de i8a3. 

Nous avons rendu compte des trois premiers volumes de cet 
ouvrage, Tom. VII, n* 242. Nous avons annoncé, Tom. XIlI , 
11° 7, les 34 premiers cahiers du 4* volume; les 16 ca- 
hiers que nous signalons aujourd'hui le terminent. Après avoir 
épuisé tout ce qui concerne la topographie de la Prusse, l'au- 
teur donne le tableau du commerce de cette puissance, la ré- 
partition des habîtans par mille carré en 1807; nous ne la rap- 
porterons point, ayant donné la statistique do ce royaume à 
une époque plus récente. Ce 4^ volume est termine par un ex- 
posé de la situation des manufactures de la Prusse, qui sont 
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représentées dans un état florissant attribué aux encouragemens 
que cette industrie reçoit du gouvernement. Cette» continuation 
justifie ce que nous avons dit de Touvrage. 

3. Du coLFE DU Lion, improprement appelé Je Lyon ou de 
Lion par quelques géographes. — Héponse à une réclamation 
de M. Cortarobert. 

Je lis dans le Bulletin des sciences géographiques , T. XXIII, 
n® 172, p. 356, une réclamation de M. E. Cortambert, sur la- 
quelle je crois devoir vous adresser quelques observations qui 
me paraissent de nature à être insérées dans votre recueil. 

Ce géographe annonce que, dès i8a5, et, par conséquent, 
antérieurement à la publication du Tome VIII du Précis de la 
géographie universelle (1), dont il a été rendu compte dans le 
Tome XXII duBullet,, il avait répandu, dans différens écrits, et 
notamment dans le Dictionnaire universel de géographie^ la vé- 
ritable orthographe du Gol/e improprement appelé de Lyon. 

11 est vrai que feu Malte-Brun, dans le Tome IV, p. 471-2 , 
du Précis^ après avoir cité un passage d'Ératosthène, qui af- 
firme que la ville d'Héroopolis est située sur le Nil, ajoute ces 
lignes, dont les dernières contiennent une erreur : « On nous dit 
que le golfe Héroopolite tire son nom de celte ville, qui en est 
voisine, mais il ne faut pas presser le sens de ces paroles, pour 
les mettre en contradiction avec d'autres expressions plus posi- 
tives ; d'ailleurs^ l'exemple du golfe de Lyon prouve qitil n'est 
pas nécessaire qu'une ville suit précisément sur les bords même 
du golfe auquel elle donne son nom, » 

Mais cette erreur ou cette inadvertance du célèbre géographe 
danois est toute moderne, et n*a point été commise par nos an- 
ciens géographes. En effet, l'abbé Nicole de la Croix, dans l'édi- 
tion de sa Géographie revue par Barbeau de la Bruyère, et pu- 
bliée en 1773, s'exprime ainsi, en parlant du golfe qui fait le 
sujet de cette lettre : « Ce n'est pas la ville de Lyon qui lui a 
donné ce nom, étant u plus de 60 lieues de là-, mais c'est parce 
qu'on éprouve de violentes tempêtes dans cette plage, qu'on l'a 
appelée gol/e de Lion, en latin sinus Leonis, Les Espagnols le 
nomment gol/o Leone, » 

(i) Malte-Bran n*a composé qae les cinq premiers volâmes et une par- 
tie da sixième ; il n'a coopéré en àacuoe manière à la composition des 
Tomes VII et VIlL 



et Statistique, 5' 

Fleuneu, dans ses Observations sur la division hydrographi- 
que du globe^ lues à l'Institut, les 22 et 27 floréal an VII, et 
dont il ii*est pas permis à un géographe instruit d'ignorer l'exi- 
stence et le contenu, dit, en parlant de la Méditerranée : « Cette 
mer est bornée à l'orient par la portion de l'Asie qui vient 
s'enclaver entre l'Europe et l'Afinque; mais, avant que d'y par- 
venir, les eaux creusent dans le nord le golfe du Lion ( sinus 
Leonis ), ainsi nommé parce que la traversée de ce golfe est pé- 
rilleuse pour les petits bâtimens, lorsque le vent du nord-ouest, 
le mistraly soufHc avec impétuosité. Les Anciens comparaient la* 
force de ce vent à celle du lion. » 

J'ajouterai que, dans sa carte d'Europe, publiée en 1754, 
d'Anville écrit golfe de Lion (il aurait dû mettre du Lion)\ 
mais qu'on ne peut tirer aucune conséquence de ce fait, puis- 
qu'il donne absolument la même orthographe à la ville de ce 
nom. M. Brué , géographe consciencieux, et presque toujours si 
exact, écrit, comme Fleurieu , golfe du Lion^ dans plusieurs 
des cartes de son bel atlas; et dans celle de l'Espagne et du 
Portugal, publiée en 1821 , il ajoute entre deux parenthèses 
sinus Leonis , afin de témoigner qu'il connaît l'étymologie, en 
laissant au chef-lieu du département du Rhône l'orthographe 
reçue (Lyon). 

Si l'on doit quelques éloges au continuateur de Malte-Brun 
pour avoir écrit le nom du golfe dont il s'agit avec sa véritable 
orthographe, et pour en avoir donné l'étymologie, il faut re- 
connaître eq même temps, qu'avant lui Za Croix et Fleurieu 
avaient indiqué l'étymologie de ce nom; que ce dernier avait 
aussi avant lui, et peut-être le premier, fait concorder l'or-r 
tliographe avec l'étymologie, et qu'enfin M. Brué l'avait éga^ 
lement devancé. , 

11 résulte de ce^ue je viens de dire, que la prétention de M. 
Cortambert n'est aucunement fondée, puisque, dans l'article in» 
sérc par lui dans le Dictionnaire géographique universel, il écrit 
golfe de lÂon, et non golfe du Lion y ne faisant en cela que CO"- 
picr La Croix^ qu'il aurait peut-être dû citer dans sa récla- 
mation. 

Je me propose, dans un autre article, d'ajouter aux Bévues 
historiques y statistiques et géographiques [ Bulletin ^ T. XXIII, 
n®7, p. 9), que VHesperns reproche, aux derniers volumes du 
Précis de la géographie universelle ^ composés avec trop de prér 
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cipitalion pour ne pas fournir ample matière à la critique ; et 
je vous engage, dans Tintérét des personnes qui aiment et qui 
cultivent la géographie, à vouloir bien accorder une place dans 
votre Bulletin^ aux remarques des journaux italiens sur plu- 
sieiirs urticles du Précis , relatifs à la Lombardie. Cet ouvrage, 
Tialgré ses nombreuses erreurs et ses lacunes, n'en esl pas 
fijoins encore le meilleur que nous possédions sur la géogra- 
phie^ Il est probable qu'on en portera un autre jugement, lors- 
que M' Adrien Balbi aura fait paraître le traité qu'il prépare 
en ce moment, et dont nous avons eu occasion de parcourir 
quelques parties. De ia Roquette. 

Paris, le 6 mars i83i. 

4. Rectification de la topographie nu Bosphore gimmérien, 

ET d'une partie du LITTORAL DE LA MER NoiRE. 

L'empereur de Russie ayant égard aux représentations de 
M. le comte Vorontsof , a ordonné l'impression d'un écrit de 
M. de Blaramberg, offrant le résultat des investigations topogra- 
phiques effectuées par lui, sur la rive européenne du Bosphore 
cimmérien et sur la partie du littoral de la mer Noire, la plus 
voisine de ce détroit. Ce travail est accompagné d'une carte 
particulière et de 6 plans et tracés approximatifs des vestiges 
d'établissemens anciens dont la position, déterminée en partie 
par Strabou , par Scymnus , l'auteur anonyme du périple du 
Pont-Euxin, et par quelques autres géographes de l'antiquité, a 
été placée erronément ailleurs , par divers écrivains anciens et 
modernes (i). 

Cette confusion a produit dans les caries géographiques 
de la Tauride , à commencer par celle de Formnlconi ^ des 
inexactitudes qu'il importait de rectifier : c'est dans ce but que 
l'auteur, en se conformant aussi strictement qu'il lui a été pos- 
sible aux données des géographes précités, a procédé aux re- 
cherches locales dont l'exposé est sur le point de paraître. 
( Journal d'Odessa y du i5 févr, — Journal de SL-Péters bourg; 
du' Il mars 17*9. ) 

5. Nouveau recensement. Tableau in-fol. grand- raisin. Paris, 

i83o; Binet, propriétaire, rue Aubry-le-Boucher, n** 5. 

Ce tableau indique les jours de déjjart et d'arrivée des dili- 
(1) Toy. Bnlklifif Tom. X.XIII, n"* 1. 
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gencesy voitures publiques, courriers, coches, bateaux à vapeur, 
ainsi que leurs adresses; tout ce qui concerpe le service des 
postes; rindication des théâtres, bibliothèques, musées, aca- 
démies , sociétés scientifiques , établisseroens commerciaux, mi- 
nistères, administrations civiles et militaires, prisons , hôpi- 
taux, écoles, etc. C'est un travail commode et utile à consulter. 

6. I. Pbésentation des comptes des MiiriSTEEs, et propositiou- 
dc loi pour le règlement définitif du budget de 18918, In- 4% 
ii3 pag. 

7. IL Comptes des ministres de la guerre et de la marine ^ 

exercice 1828. In-4**, a65 pag. 

8. III. Comptes des ministres de la justice, des avfaires^ 

étrangères, des affaires ecclésiastiques et de L*IN6TRUG- 
TION publique , de L*INT£R|£UR, DU COMMERCE ET DES FINAN- 
CES, exercice 1828. In-4°, 522 pag. 

9. IV. Compte du service des poudres et salpêtres , aunce 

1828. In-4°, 37 pag. 

10. y. Compte reïtdu de la dotation des invalides de la 

GUERRE. Id-4°9 22 pag. 

11. VI. Compte rendu de-'l'établissement des invalides de la 

MARINE. In-4**, 55 pag. 

13. VII. Rapport et procès-verbal de la Commission chargée 

DE LA VERIFICATION DES COMPTES DES MINISTRES pOUr 1828. 

In-4°, 2 5 pag. 

i3. VIII. Rapport au Roi sur l'administration des finances , 
du i5 mars iBBo. In-4*, 204 pag., avec 38 états et 180 pag. 
de pièces à l'appui. 

14. IX. Rapport au Roi sur les impositions communales, exer- 
cice 1828. In-4**, 55 pag. 

Tous ces comptes sortent de l'Imprimerie royale et ne se ven- 
dent pas. 

Les volumineuses publications dont on vient de lire les ti- 
tres composent les comptes rendus par les ministres, de Tadr- 
niinistraiion des finances de TÉtat pendant ramiée t8a8 et le 
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compte provisoire de l'année 1829. Ainsi ce sont des rapports 
au Roi, des comptes détailles des opérations de recette et dé- 
pense des divers services généraux , des arrêts de la cour des 
comptes, des rapports de la commission supérieure chargée de 
vérifier les comptes sur les livres. 

Nous ne rapporterons pas tous ces détails, ce serait sans uti- 
lité au moment où un nouveau budget est présenté; nous nous 
bornerons à quelques citations qui peuvent intéresser la statis- 
tique ou l'économie publique. 

Nous avons remarqué les dispositions destinées à compléter 
celles qu'on avait adoptées précédemment afin de simplifier, et 
de rendre plus claires toutes les mesures prises jusqu'alors sur 
la comptabilité. On avance d'un pas ferme et assuré dans la 
route tracée depuis plusieurs années, et Ton peut, avec fon- 
dement, espérer que sous très-peu de temps, il n'y aura au- 
cune comptabilité plus simple , plus nette, pins positive que 
celle des finances de la France. C'est un avantage immense, 
qui rendra plus faciles toutes les mesures à prendre soit pour 
améliorer les recettes, c'est-à-dire, pour faire en sorte qu'elles 
pèsent également sur tous les citoyens, et que le montant des 
impôts mesurés, comme disait Montesquieu, non sur ce que le 
peuple peut donner, mais sur ce qu'il doit donner, rentre in- 
tégralement au trésor; soit d'autre part pour réduire les dé- 
penses à ce juste nécessaire qu'elles ne devraient jamais dé- 
passer. 

Sans nous embarrasser "de chiffres, qui, pour des années déjà 
éloignées, seraient sans intérêt, nous relèverons deux faits 
principaux, c'est que, d'une part, les impôts ont été acquittés 
avec une grande exactitude, tandis que d'autre part le trésor 
met une. grande célérité à solder les engagemens de l'État en- 
vers ses créanciers. Une conséquence naturelle , c'est que l'État 
traitera à des conditions meilleures. 

Les recherches entreprises pour arriver à une assiette juste et 
exacte de la contribution foncière ont fait connaître qu'en 1829 
le nombre des habitans de la France était de 81,657,429. Celui 
des maisons habitées , de 6,396,408, qui présentaient 3 3,949,468 
ouvertures imposables , et dont les valeurs locatives, non com- 
pris .celles affectées à l'industrie, étaient évaluées pour les vil- 
les. à^ii^8o&,483 f., et. celtes des campagnes à 172,201,64a. . 

Le nombre des individus patentés dans les villes de 5,ooo 
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âmes et au-dessas était de 265,ooO| et dans les villes au-des- 
sous de 5,ooo âmes, de 8i5,ooo. 

M. Necker énonçait, dans son rapport du i**" mai 1789, que 
le produit brut dés impôts était de 544»i4^>ooo^ le produit 
net de 468, 17 1,000 , et que les frais de perception étaient de 
13,96 p. ^/q. Nous voyons par les comptes dont nous nous oc- 
cupons maintenant que le produit brut des impôts recouvrés 
en 1828 a été de 1,032,78a, 14 5. Qutint aux frais de percep- 
tion, il n'est pas mal d*en consigner la quotité. Elle est pour 

les 4 contributions directes dcr 5 i/io p. *'/q 

L'enregistrement de 5 a/5 

Les forêts 5 i/io 

Les douanes, y compris le service actif 16 1/6 

et non compris le service 4 ^/lo 

Les droits sur les boissons i5 a/10 

Sur les tabacs en poudre. . . 4 14 3/io 

Les postes 53 

La loterie ao 1/4 

On a dit souvent que le produit de l'enregistrement était la 
marque certaine de la prospérité d'un état, en ce sens que les 
tiansactions ne sont fréquentes que quand il y a sécurité pour 
tous. Alors il ne faut considérer que le produit de Tenregistrement 
àos actes volontaires. H n'est pas dès lors sans intérêt de noter 
ICI que les ventes d'imm'eubles qui avaient produit en i8a8 
une perception de 68,639,793 fr., en ont produit en i8a9 une 
^670,816,043. Déjà i8a8 avait surpassé 1837. 

Le rapport du ministre contient uu état dont nous présen- 
tons le sommaire (^rojrez à la fin de V article), «La différence en- 
tre les importations et les exportations est eu faveur des pre- 
mières de i76j948,ooi. Ce qu'il est plus important de remar- 
<IQer, c'est le montant total des valeurs sur lesquelles ont porté 
les opérations du commerce: il est de 1,453,936,393 fr. C'est 
du double mouvement dont se forment ces opérations que ré- 
sultent les bénéfices, c'est là réellement ce qui concourt à l'aug- 
mentation de la richesse nationale. Il est bien d'avoir divisé la 
nature des envois et des retours, d'avoir fait ainsi connaître la 
Valeur des matières premières nécessaires à l'industrie qui ont 
^té importées : cela servira à faire juger de l'importance du 
^^onerce extérieur,- sous ce rapport du moins. Il est bien aussi 
d'avoir noté les sommes en monnaies introduites et sorties.' 
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Cela donne tout de suite à savoir de quel côté a été Tavantage 
du change. Nous engageons à consulter ce tableau détaillé par 
états; on verra d'ailleurs quels sont ceux qui ont donné ou 
reçu le solde en argent, ce qui indique quelquefois qu'ils 
manquent de produits pour acquitter leurs échanges , ou qu'ila 
n'ont pas besoin des nôtres , circonstances dont il est utile 
de se rendre compte pour diriger convenablement ses opéra- 
tions ultérieures. 

Le travail a été plus considérable en i8a8 que l'année pré- 
cédente. 

La comparaison des entrées et des sorties qui ont eu lieu par 
les frontières de terre et de mer mérite d'être signalée. La 
somme perçue par celles-ci s'est élevée à 1149642,783 fr., tan- 
dis que celles qu'ont reçue les bureaux des frontières de terre 
n'a monté qu'à 15,678,903 fr. 

Nous regrettons de manquer de semblables documena sur les 
opérations de 1829. Seulement nous voyons sous ces rapports 
que la perception, qui a en 1828 produit io.5,6i2,o4i £r., n'a 
donné que 101,028,086 fr. en 1829. Il y aurait donc eu réduction 
dans le mouvement commercial. Le moyen d'accroître les per- 
ceptions, c'est de diminuer les droits, vérité devenue presque 
triviale à force d'être démontrée. Abaissez donc les tarifs pour 
élever les recettes. 

Le ministre a adopte les principes qui constituent la vérita- 
ble économie publique sur ce point, et qui sont tout-à-fait en 
harmonie avec ceux que professent les économistes. Il dit : 

« Le travail est la source de toute'richesse; c'est lui seul qui 
crée les profits et les salaires , qui élève les revenus à la valeur 
des denrées , et qui fonde l'aisance et la prospérité des peuples. 
Le tarif des douanes a donc pour principal objet d'entretenir 
son activité en le mettant à l'abri de toute atteinte, et de lui 
ménager l'importation facile des matières qu'il emploie; mais ce 
tarif doit veiller avec sollicitude à ne point lui faire dépasser 
les limites de la consommation par des faveurs irréfléchies , et 
à ne pas lui fermer ses débouchés par des prohibitions exagé- 
rées et imprévoyantes. » Si ces principes sont suivis, une ère 
nouvelle commencera pour le commerce , qui se trouvera dé- 
gagé des filets dont l'administration des douanes l'enveloppe 
mainteo^t, gdtce à un système dont le mauvais effet est dé- 
niontré depui» long-temps. 
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Après avoir parlé de rimpôt sur les boissons, lé rapporteur 
mentioDnc quelques documens statistiques sur la culture et les 
produits de la vigne. Nous les consignons. 

Hectares, 
Nooibre d'hectares plantés en vignes en 1788. . i,555,475, 54 

— 1829.. 1,993,307, 17 

■ I II I I I I I m 

Augmentation.. . 437,831, 63 

Nombre d'hectares plantés depuis la récolte de 

1827 .ai,4ox, 69 

-* arrachés depuis cette époque • 19,67a, 5o 

Augmentation. . . 19729, 19 

Exportation de vins en 1788 915,874 hectol. 

— 1829 i,i36,oio 

Augmentation. . . 22o,i36 
Exportation d'eau-de-vie en 1788. • « 234,5oo 

— 1829 321,202 

Augmentation . . . 86,709 

Quant à cette dernière liqueur, il faut remarquer qu'en 1 788, 
l'exportation ne comprenait que des eaux-de-vie simples, et 
qu'en 1829 , c'étaient des esprits aux degrés les plus rectifiés, 
ce qui élève le chiffre comparatif de celte tlernière période. 

Pour bien juger de l'augmentation qu'a prise la culture de la 
vigne, il faudrait avoir égard à l'étendue du territoire, moindre 
aujourd'hui qu'en 1788, à raccroissement de la masse et de 
l'aisance de la population , à l'amélioration qu'a dû apporter 
dans la culture des terres, la division des propriétés dites natio* 
nales, ou qui appartenaient en 1788 à la noblesse et au clergé, 
et qui depuis sont mieux cultivées qu'elles ne Fêtaient à cette 
époque. Peut-être trouverait-t-on ainsi que cette augmentation 
<lela culture delà vigne n'est qu'apparente, et qu'au lieu d'une 
progression , il y a rétrogradation. On ne peut s'en rapporter à 
imchiffre isolé, quand plusieurs forment lesélémens nécessaires 
des comparaisons. 

Des améliorations importantes ont été apportées dans le scr- 



la Géographie N 6-i4 

vice des postes, telles qu'une plus prompte distribution des 
lettres et une plus grande célérité dans le transport. Il en est 
résulté nécessairement un accroissement dans les recettes. Par 
exemple, au lieu de a8,ooo lettres qui étaient distribuées dans 
Paris, il en est distribué maintenant 4^,000; au lieu de 65,ooo- 
dans les départemens , le nombre actuel est de 1 1 8,000. Le trans- 
port de Paris à Bordeaux qui se faisait en 86 heures, se fait 
actuellement en 4^ b. ; celui de Paris à Brest, qui exigeait 87 h., 
a lieu en 62 h.; enfin, la distance de Paris à Toulouse, qui 
exigeait iio h., est franchie en 72 h. Il est résulté des dispo- 
sitions adoptées , une augmentation dans le produit du port des 
lettres, de i,833,23i fr. , non compris le port des journaux. Si 
celui-ci a été plus élevé, cela. est dû à l'élévation de la taxe. 

Le nombre des voitures publiques s'est augmenté de 287 
pendant 1828, ce qui en porte le nombre à 8,3oi, La percep- 
tion du fisc a présenté une augmentation de 174,4^4 ^i'* 

Ces perceptions plus élevées prouvent que l'activité des com- 
munications et les rapports commerciaux intérieurs ont reçu 
un nouvel accroissement. 

Nous ne parlerons de la lolerieque pour faire remarquer que 
sur les 86 départemens , il en est 9 qui ne se livrent point à ce 
jeu ruineux (ijl; sur 910 bureaux, 470 ^"t ^té supprimés dans 
28 départemens; il n*en existe plus que 44o- Le produit des mi- 
ses ayant été de 49>344>97o fr- et celui des lois gagnans de 
36,567,4 4î* fr. , les joueurs ont été en perte de 12,772,527 fr. 
Quand cet article cessera- t-il de figurer dans les recettes du 
trésor public ? 

Le chapitre des monnaies fait connaître les quantités de celles 
qui ont été frappées suivant le système décimal. Celles en argent, 
au type d'Hercule, ont donné une somme de. . io6,23 7,255 

Celtes aux types de Bonaparte, soit comme 
I**" consul soit comme empereur , de Louis 
XVIII et de Charles X , montent en or à 947 
millions, en argent à 2,040,700,000, en tout. 2,987,700,000 

Total 3,093,937,255 

(i) Ce sont ceai. des Haates et Basses* Alpes , de TAveyroii , da Caii« 
Ul, de la Corréxe, de la Crease, de la Corse, de la Lozère et des 
Hantes-Pyrénées. 
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De 1725 à 1789, on avait fabriqué en j 

or ^.. *..*. 751,000,000 I a9798|OoO|Ooo 

£n argent 2,o47>ooo,ooo ) 

Ainsi la somme des monnaies frappées sui- 
vant le système décimal , excède de 295,1 37,a55 

celle qui l'avait été suivant le système duodécimal. Il ne 
s'ensuit pas d'aillenrs, qu'il y ait actuellement 3 milliards de 
monnaies françaises, puis(]u'on ne peut évaluer la quantité 
qui est continuellement retirée pour être fondue en lingots ou 
ouvrée en bijoux. 

La dette inscrite était, au 1^^ janvier i83o, constituée en 
rentes 5 p. ^/^ portant un intérêt de 163,857,078 

— 4 1/^. • ijOa9,a37 

— 4 • . . • 449800,000 

— 3 39,810,144 

^49,496,459 

représentant un^apital de 4)70^»392,o43 

auquel il faut ajouter le montant des caution- 

nemens • • . • . . aa6,483,973 

et celui des fonds des communes , des bospices 

et autres établissemcns de bienfaisance 56,86a,ooo 

D'après cela, le montant total de la dette 
était, au i«' janvier i83o , de 4,988,738,016 

M. Dufrcne St-Léon a calculé , il. y a quelques années, que 
la dette totale des gouvernemens eiiropéens était de 44 mil- 
liards, dont l'Angleterre supportait les 3/4. D'après les chiffres 
portés ci-dessus, la France en supporte à peu près 1/9. Il n'est 
pas question ici de la dette flottante, ni de la dette viagère. 

Le dernier rapport est celui du ministre de l'intérieur sur les 
impositions communales. La question de savoir s'il est avan- 
tageux de centraliser dans ce ministère les dépenses qu'elles sont 
<iestinées à acquitter, ou s'il ne convient pas mieux d'en laisser 
lesoinaux communes, va être décidée par le pouvoirlegislatif.il 
iieseraitpas opportun de s'en occuper ici.Nous dirons seulement 
<iue ces impositions locales ont pour objet de pourvoir à l'in- 
stiffisance des revenus , au service du culte paroissial , au salaire 
gardes- champêtres et forestiers de la commune; ce sont 
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les dépenses ordinaires. Los dépenses extraèrdinairèt sont dé- 
ternainëes par des acquisitions ou des cgnstructions nécessaires, 
par l'entretien des ponts, des routes , des chemins départemen- 
taux et vicinaux, par les secours aux indigens, etc. Leur quotité 
est donc essentiellement variable pour chaque département et 
pour chaque localité. Aussi se trouve- t-il des départenaens qui 7 
figurent pour zéro, celui des Vosges est dans ce cas, ou pour de 
faibles sommes , comme celui de la Haute-Saône qui n'est porté 
que pour 783 fr. 16 c, tandis que d'autres sont chargés de 
sommes considérables, par exemple celui du P^ord 9^3,5Ba fr., 
de Seine-et-Oise 446,881 fr., Pas-de-Calâis 426,oo5 fr., Selnc- 
et -Marne 383^o2o fr* , Oise 377,661 fr., Aisne 343,3^1 fr., 
Gironde ^89,210 fr., Marne 288,863 fr., Somme 266,729 fr., 
Isère a59,4i5 fr., Manche 268,710 fr., Yppuct» 12,409 fr., 
Drôme 2o5,o32. Ces i3 départemeus supportient dpnp.ensemble 
nn impôt additionnel aux charges publiques de 4)690«788 fr., 
sur lesquels 1,152,594 fr. sont destinés à des acquisitions, con- 
straotious et réparations extraordinaires relatives ati enlte^el 
379,188 fr. au service extraordinaire des ponts, routes etehl^- 
mios dont la dépense est à la charge des départeraens et des 
communes. 

Comme la totalité de ces impositions locales s'élève , dé- 
penses ordinaires à 4 4>55i,998 fr. 45 

dépenses extraordinaires » 5,5i6,55i 77 

Total io,o68,55o 22 

Et que le produit des contributions publi- 
ques est , comme nous l'avons vu plus 
haut, de * 1,032,782,145 

* ■ . 111 I tm^^imm 

Il s'ensuit que les charges supportées 
par la masse de ta nation sont de 1,042,850,69$ 

De semblables travaux sont du plus haut intérêt. Si les mi- 
nistres continuent de présenter de semblables documens» l'ad- 
ministration de PÉtat y trouvera l'extrême avantage de porter» : 
le plus grand jour dans ses opérations ^ de se concilier la coin, 
fiance des contribuables, de s'entourer de plus de lumières pai 
l'ensemble des observations auxquelles ils donneront lieu, cl< 
renciédier à quelques vices qui échappent à la meilleure inten- 
tion, de rencontrer enfin moins d'embarras, moins d'obstacles 
dans sa marche. X». 
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l5. RlâSCHlî Vif VALEURS DU COBfMCRCE D^ LA pRAlTCE AVEC SES 

coLOiriEs elles puissances étrangères pour 1828. (État n? le 
joint ail rapport au roi sur V administration des finances), 

IBfPORT AXIONS. Valeurs entrées soit pour la consomma tion, 

soit pour l'entrepôt , ou le transit. 



hxueris 

nëceasairM 

à l'in- 

dottrie. 



OBJETS DB CONSOM- 
NATION 



ÉTATS 

d'où 

\M» MAACHAVDXSU 

sont veaa«s. 



Earope 

Afrique 

Amérique 

Asie 

Colonies françaises* 
Pêcbe française. . . 



249.396.704 

9,358,772 

81.224.400 

18,163,405 

6.221.806 

2.069.982 



366,460.569 



natareU. 



85.307,303 

400.544 

19.747.236 

5,883.001 
66,289.930 

5,493,433 



173,211.546 



fabriqués. 



64,754,333 

47,546 

1,012,280 

1,025.135 

335.613 

» 



67,774,807 



NU. 
MltRAIRE. 



156.363,263 

3,209,170 

46.937,209 

I4I.8OO 

1,343,833 



207,995,275 



TOTAL. 



555,821,603 
13,106,032 

148.921,624 

25,818.341 

64.191.182 

7,583,415 



815,442,197 



EXPORTATIONS. Ftlêurs sorties quelle qu'en toit f origine. 



ÉTATS 

où Im nurcbandises ont été 

envoyées. 



Earope. 

Afrique 

Amérique 

Asie 

Colonies françMset. 
Pèche française. . . . 



PRODUITS 
ufltarels. 



206.667,487 

2,114,525 

31.005,363 

7,542,499 

19,716.399 

225.038 



207,271,311 



PRODUITS 
fabriqués. 



205,506.999 

4,338,375 

92,418,979 

0.332,239 

34,018,632 

6.107 



342,651,321 



NU- 
MÉRAIRE. 



27.030.564 U39 
232.800 
620.000 
381,400 
306.800 



28,571,664 



TOTAL. 



.205,050 
6.085,7CO 
124,074,342 
14,256.138 
«4,041,831 
232,145 



038,494,196 



Impoetàtioss 815,442 197] TOTAt. 

1,452,936.393 
E xpoBTATioia 533,494 196 ' 
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IMPORTATIONS. 



Eiirupe 

Afrique 

Amérique. . .. -. . 

Asie 

Colooies françaises. 
Pécke frauçaÎM. . . 

TOTAL... 



MATIÈRKS 

niK:essaires 

a 
l'iiiduslrie. 



247.034.038 
3,065.863 

104 .855.1 19 

17.903,344 

4.630.932 

1.864,348 



I 



380,249,644 



ORJEl'S DR CONSOM- 
MATION 



naturels. 



79,853,565 

51.393 

22,125.429 

5.164.253 
59,680.731 

3.818,450 



170,693,821 



fabriqués. 



61,790.354 

74,953 

1.437.405 

1. 535.841 

191,373 

40 



65,029,966 



NUMÉ- 
RAIRE. 



113.080.723 

3. 116.005 

31. 137.591 

130.812 

1,004,150 

» 



148,475,281 



TOTAL. 



502,658,680 

6,298,214 

159,555,544 

24.740.250 

65,513,186 

5,682.838 



764,148,712 



EXPORTATIONS. 



Europe. .\ 

Afrique 

Amérique 

Asie.. 

Colonies françaises. 
Pëcbe française. . . . 



PRODUITS 
naturels. 



TOTAL. 



169.169.671 

2,429,300 

28.409,608 

8,464,441 

2It835,398 

268,455 



OBJETS 

ma- 
nufacturés. 



230.676,873 



210.553.392 

7,462,728 

107.826,064 

6,434,691 

41.960.796 

3.054 



NU- 
MÉRAIRE. 



54,738.390 

2,509,440 

669,122 

516.800 

140,820 

» 



TOTAL. 



434,461.462 
12,401,468 

136,904.794 
15,4I5,932f 
66.937.014 
272,409 



377.241,6251 58,574,581 666.393,079 

lupoaTAtioiis 704,148,712 

1,430Î54 1,791 
EzroaTiTiOMS 666,393.079 






l6. BtinOET DES DÉPENSES ET DES RECETTES DE l'aNNEE l83l. 

in-/|° de XXIV et 67a p. Imprimerie royale. 

Cette publication importante comprend l'expose des motifs 
sur le budget des dépenses et des recettes, le discours qui ac- 
compagnait la présentation du projet de loi concernant la cré- 
ation de 200 millions d'obligations du trésor public et l'aliéna- 
tion de 3oo,ooo hectares de bois; puis les deux projets de loi 
accompagnés des états et mémoires propres à justifier les pré- 
visions qu'ils énoncent, la comparaison des crédits alloués 
pour i83oct demandés pour i83i. 

Il est difficile de présenter un travail plus détaillé et qui 
présente mieux les espérances sur lesquelles on fonde les re- 
cettes, c'est-à dire les moyens de satisfaire aux dépenses. 
Quant à celles-ci 1 ne sont-elles que ce quelles devraient étrCi 
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ce n'est point ici le lieu de rexamincr, ce n*cst point d'nillenrs 
l'objèft du Bullcliti. 

'/Nous nous bornerons à rapporter les év«iluatîôn5. Le minis- 
tre des iiuances distingue avec raison les dépenses sur lesquelles 
aucune discussion BQjpeut s'élever, telles que la liste civile, la 
dotation lie la légion d'honneur, les pensions pour anciens servi- 
ces, là' dette inscrite et la dette flottante. Cette portion s'élève à 
35k millions. On doit encore ranger dans cette classeles rembotir- 
semens de parties d'impôt perçues en trop , de droits d'entrée 
sur matières brutes, restitués quand elles sortent ouvrées, et 
qui font une somme de 4^ <i 4 3 millions. C'est donc un mon- 
tant de 400 millions environ à déduire de celui auquel s'élève 
le projet de dépense qui no présente plus alors que 555 millions 
pour faire face aux services généraux de l'État. Après cette 
distinction vraiment nécessaire, le ministre examine les dé- 
penses de chaque ministère, il explique celles qui ont pu être 
ou supprimées ou réduites, celles qui ont dû être maintenues.' 
Getle partie de son discours est appuyée d'ailleurs des mémoi- 
res des autres ministres. Dans un état aussi vaste que la France, 
des réductions ne peuvent être sensibles qu'autant qu'elles 
portent sur le nombre des agens; et dans la position où nous. 
placent les mœurs actuelles, il est difficile d'en faire de bien 
grandes sur les traitcmens. Pour arriver à un résultat frappant, 
il y aurait ainsi un chaugemeut tout entier de système à faire 
d'une part y et de l'autre, à réformer les mœurs, à obtenir des 
citoyens qu'ils attachassent la considération moins à l'aident 
qu'à rhonnenr. Mais ce vœu que forment tous les hommes de 
bien , quand pourra-t-il être réalisé? Quoi qu'il en soit, le 
budget de i83o avait été évalué à 976,575,379 f.; celui de 
i83i devra être de. 957,377,335. 

difîérence 19,198,044. 

Quant aux recettes, le ministre les évalue à 973,101,894 fr. 
ce qui dorine un excédant de recettes de 15,7^4,559. 

Ceci est le budget ordinaire. 

Pour le budget extraordinaire, le ministre demande 
**9»77^>700' ^^' répartis entre les ministres de la guerre, de la 
iQariue, des affaires étrangères et de l'intérieur. Il propose de 
pourvoir à cette dépense par les 3 millions de rentes accordés 
par la loi du 5 janvier i83i (le disponible sur le milliard d'in- 
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demnité), ce qui donne un capital de 60 millions, et par une 
aliénation de bois évaluée à 200 millions, en tout a6o millions. 
Ainsi il y aurait sur le budget extraordinaire un excédant de 
41 millions. 

RéMuissant les deux services, on aurait, 

Service ordinaire Service extraordinaire , Total. 

Dépenses , 957,377,336 *>9,773,700 i,i77^i5i,o35. 

piécettes ....•• 973,101,894 260,000,000 i,a33,ioi,894. 
£xcè$ des recettes 15,724,559 40,226,300 55,9So,859. 

Tel est le sommaire des projets présentés par le minbtre des 
finances pour le service de 1 83 1 . Th. 

1 7. Tableau db tous les salaires et traitbmeIïs pâtés par 
l'État, d'après le Budget de i83o; par un membre de la 
Soc. de ttatist. de France, Paris, i83i ; Hautccœur-Martinet. 
Tout ce qui présente un grand développement de moyens , 
un grand ensemble, une grande puissance, intéresse, attache 
l'esprit. £n voyant les vastes arsenaux de Rochefort, de Brest 
et de Toulon , les magasins immenses de voiles , d'ancres , de 
poulies , de cordages ; les pyramides énormes de boulets , de 
bombes, de canons; les nombreux vaisseaux dont les uns encore 
inachevés élèvent leurs flancs arrondis au-dessus des chantiers 
de construction ; dont les autres, déjà munis de tous leurs agrès, 
se balancent sur les eaux , parés de leurs voiles et de leurs bril- 
lant pavillons , on prend de la puissance de la France une idée 
plus vive , plus vraie que ne pourraient la donner les plus élo* 
quentes pages. Cest qu'il y a dans la vue des choses elles-mêmes 
une puissance d'effet que toutesles paroles ne sauraient produire. 
Mais un grand état n'a pas seulement à entretenir des flottes 
qui protègent son commerce et ses côtes , il lui faut encore sol- 
der de nombreuses armées qui défendent son territoire et ses 
habitans;il lui faut payer des magistrats qui rendent la jus- 
tice; des agens qui surveillent la levée des impôts , le paiement 
des droits, la conservation des forêts, qui répriment la fraude, 
entretiennent la sûreté des communications, qui assurent enfin 
à tous, à toute heure et partout l'exécution des lois et la tran- 
quilité des citoyens. 

Il a paru curieux de rechercher qu'elle était la quantité de 
personnes que la France payait pour les différentes fonctions, 
ou^en d'autres termes, quel était le nombre d'individus gui rece- 
vaient de VEtat , à un titre quelconque , un traitement ou un 
salaire quelconque. ' 



et Statistique. tp 

Le budget en donnait les moyens. On en a extrait avec sein 
towles ren&eigneniens qu*il présentait à cet égard, et l'on est 
linsî anrivé au résultat que Ton publie aujourd'hui. 

Ce résultat embrasse tous les rangs , toutes les conditions , 
depuis te ni#usse jusqu'à l'amiral , depuis le soldat jusqu^au ma-^ 
réchal de Fratice ». depuis l'humble desservant jusqu'ati prhtcé 
de réglise , depuis le simple ouvrier jusqu'au souverain ; tout 
est là , c'est la société tout entière. 

Ce travail montre que» sur une population de 3a millions de 
citoyens, dont il faut retrancher seize pour les femmes et les 
trois cinquièmes pour ceux qui sont aur> dessous de vingt ans , 
il y a en France uu individu sur lo payé par l'État; et que so^ 
un total de 61 6,000 personnes qui reçoivent en traitemens on 
«alaires une somme de S53 millions , a,3oO| placées à la tète de 
l'administration, de la magistrature, du clergé, des finances et 
de l'armée, eu touchent à elles seules 3a, ou le onzième. 

Une autre observation s'offre encore. Après avoir extr 
ipiné ce tableau, on demeure convaincu qu'aucune, économie 
importante n'est plus possible en France, à moins de réduire à 
moitié ou de supprimer des services entiers de dépense, et cela 
tient bien moins à un mauvais système d'administration qu'à 
retendue d'un Doyaume qui a trois cents lieues de long sur 
deux cent vingt-cinq de large, et cent cinq millions d'arpens 
de superficie* Quand il faut développer toutes les branches de 
Tadmini^tration jusqu'aux derniers points d'une si vaste siirfaee, 
leur multiplicité devient immense. C'est ainsi que, pour rappro- 
cher autant que possible Icjuge du plaideur, on a été obligé df^ 
créer près de i^oo tribunaux, et de nommer 3,54o magistrats 
qui coûtent iQ millions.; que, pour empêcher la fraude et la 
contrebande, il faut entourer nos frontières d'une armée di; 
25,000 douaniers qui touchent 16 millions ; et que |>our faire 
desservir par un simple pasteur ciiaque église de nos nombrei»- 
sescomnMmea» on paie 3i millions à 47»ooo ecclésiastiqui's. 

Mais aussi la France a 900 villes et 38,ooo villages, et plos 
(je onze cents habitana par lieue carrée qui couvrent son sol. 
Elle est libre, industrieuse^ commerçante et riche, et elle entre 
à elle seule pour un milliard dans le budget géncrxil de tous lés 
états d^ l'Europe, qui est de trois. 

Toutefois, on est loin de penser qu'à côté du nécesbaire, il 
fml|(B laisiser le superflu « et qu'il 9'y ait rien de superflu dans 
ks 35 millions que toudient a^ooo ft^eMtum. 
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Si l'on divise les 32 1 tnîllions restans par les 607,800 indivi- 
dus qui restent également, on trouve que chacun en obtient 
pour sa part, une modique somme de 628 fr. , et que cette 
^omrne se place précisément entre celles que coûtent à l'État 
l'entretien d'un galérien et celui d'un soldat. Il est vrai que la 
modique paie de ces derniers contribue à baisser le terme 
moyen. Mais on gagne peu de chose en retranchant Tarmée du 
calcul (i), et Ton arrive seulement à élever de 5^8 à 65o la 
part de chacun. Ce n'est pas encore là l'aisance, c'est à peine le 
nécessaire. * 

Les réformes, la mort et d'autres causes font varier chaque 
année ces nombres de quelques milles , et les sommes de queK 
ques millions. C'est ainsi que ii3,ooo ecclésiastiques, inscrite 
au grand-livre des pensions en 1791, sont réduits aujourd'hui à 
a6,8oo; qu'il ne reste plus, de 24,000 anciens employés des 
termes et des aides, que 2,000 ; qu'au moment où ce tableau 
paraît, des économies nombreuses, qui portent en grande par- 
tie sur le personnel , ont réduit les sommes de près de 20 mil- 
lions; réduction qu'il est utile de constater, parce qu'étant le 
résultat de la suppression de dépenses qui ne doivent plus dé^ 
sormais se réproduire , elle établit ainsi une ligne de démar- 
cation et comme une sorte de point de départ entre le budget 
de i83o et celui de i83i et des années suivantes. Mais la 
guerre augmente prodigieusement tous ces chiffres. Tels qu'ils 
sont, ils montrent que la France paie en traitemens ou salaires 
de toute espèce une somme égale aux revenus réunis de l'Es- 
pagne , du Portugal et de la Prusse. 

Malgré les nombreuses critiques dont le budget est cha- 
que année l'objet , on reconnaîtra qu'il contient encore une 
assez grande quantité de renseignemens, puisqu'il a donné les 
moyens d'arriver à un pareil résultat. Toutefois il serait à dé- 
sirer qu'on ne trouvât jamais porté dans les comptes de l'État 
un salaire ounn traitement , sans y voir inscrit aussi le nombre 
de ceux qui le touchent. 

On finit en réclamant l'indulgence du lecteur pour des er- 
reurs ou des oublis presque inévitables dans un pareil travail. 
Ces erreurs ne sauraient modifier sensiblement les résultats. Au 
reste, on aurait été plus exact, si, dans beaucoup d'endroits, le 
budget eût été plus clair. 

1(1) Les tons-o/ficlers et soldats de tontes armes, an nombre de 
xgy^Soo, toQchant far an 54 mUliOm de paie. 
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28 
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841 

28 

28 

45 

63 

361 

89 

1,102 

361 

461 

388 

692 

20 



34 
30 



1 

3 
I 

18 

62 

18 

1 

7 



213 



104 
2,846 
2,846 



DANS LA 1L\GISTAATIIRE {Mimistert d»U justice) . 

Premiers présidena de cours royales et de cassation. 

l'rt^idens de chambres -. . 

Conseillers et conseillers- aodilenrs 

Procureurs gvncraos de cours royales 

Premiers avocats généraux 

Avocats généraux ' . . . . 

Substituts 

Présidens de tribunaux de première instance 

Vice-présidens 

Juges d'instruction et autres 

Procureurs du roi 

Substituts «... 

Grefiiers 

Commis assermentés 

Secrétaires de la présidence et du parquet des cours 

royales , et do tribunal de l'* instance i Paris. 
Itt. des tribunaux de première instance, ciMÎs-lieax 

des cours d'assises 

Indemnités aux conseillers délégués pour présider les 

cours d'assises 

COHSXII. XT MIXISTXBS o'sTAT. 

Conseillers d'éjat. 

Maîtres des requêtes 

Ministres d'état 

COOa DKS COMVTXS. 

Premier président 

Présidente 

Procureur général 

Conseillers rcfércndaires de première classe 

Id. de 2" classe , y compris l'indemnité de 400,000 fr . 

Conseillers maîtres 

Greffier en chef 

Secrétaires et commis du parquet 

Vérificateurs ; 






TBIIUXADX OK COHXBmCB. 

Greffiers de tribunaux de commerce. . . 



TXIBUVAOX SB POLtCB. 



GrdB^rs de police 

Juges de paix 

Greffiers ae justices de paix. 



COMJCfSSIOa D0 SCBAU. 



Membres formant la commission. 
Commissaire du roi 



10,796 

DANS LA DIPLOMATIE {Mim'stert de» affaint éinnscns) 



9 
18 

I 
51 

I 

I 
21 
56 
23 

2 



183 



Ambassadeurs; traitemcns et frais d'établissemens. 

Ministres plénipotentiaires 

Auditeur do roto 

Secrétaires d'ambassade et de légation 

Introducteur des ambassadeurs 

Secrétaire du roi h la conduite des ambassadeurs. . . 

Consuls généraux 

Consuls 

Vice- consuls 

A gens i Marseille avec un adjoint 



* Le nombre n'en est pasporti an budget. 

( I ) Dans cette somme, il y a erreur d'une qniaMÎQC de mille. 



506.000fr 
451,6<K) 

3,031,300 
506,000 
131.600 
253.300 
207.900 
814300 
243,000 

2,140,800 
814,800 
700.400 
507.200 
520,800 

113,900 

30,400 

180,800 



460,000 
150.000 
100,000 



30,000 

60,000 

25,000 

108,000 

548.800 

270,000 

15,000 

20,800 

14,700 



172,300 



02,400 

2,325.400 

775,100 



39,000 
16,000 

16,434,400(1) 



2,140,000 

1,015,000 

20.000 

342,000 

18.000 

8.000 

587,000 

804,000 

163.000 

19,000 

5,II6,0OOf. 
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13 
15 
li 



2Gi 



rtport. . . 

Id' an HiiTre : ■, 

interprètes du roi 

Drogmans 

Élèves vice-consuls 

Id.des écolesde lang. orient.à Paris et à ConstanHnople 

Courriers 

Frais de voyA^es, etc 



DANS LE CLERGÉ {Affairtt cecUsiatttqttes,) 



BiCardinaux 

14 J Archevêques 

CelÉvéques 

1 Vicaire général à Paris t 



15 
158 
15 
8 
14 
41 

645 

3,300 

26.624 

4,790 



Il,02& 
5271 
90 



47,338 

(')■ 
1.891 



Vicaires gëoéraux de métropoles , à 9000 fVancs . . . 

U. généraux , à 2000 francs 

Cbanoines i Paris , à 2400 francs 

Id, évAqoM mu ehmp, roy, d^S.-Dtnis 

Id. du 2* ordre, ibid. 

Doyen, dignitaire, supérieur des clerbs, cli antres, 

■eiifans de cbœnri etc. y ihid 

Chanoines à 1500 francs 

Curés de 1'^ et 2* classe 

Desservans de snccorsalcs 

Vicaires 

Binage dans les paroisses vacantes. . , ; 

Prêtres auxiliaires 

Séminaristes (bourses) 

l'asleursdes cultes rbrétiens non catholiques 

Bourses 

Indemnités à d'auciens religieux et rèligienses 

Id. aux arcbevéqnes el évoques pour visites dio> 
césaines 
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Professeurs, censeurs , proviseurs de 38 collèges 

royaux , 

Bourses dans les mêmes collèges 



1,891 



DANS L'ARMÉE (9IiHttùn de ta guerre). 

608 Maréchaux de France , lieutenans-géncraux mare* 
choux de camp , colonels , lieuteuaus • colonels , 
chefs de bataillon , capitaines, lieutentins, élèves, 
composant l'état-mnjur en activité 

Lieutenans'géiiéraux , maréchaux de camp, colonels, 
lieutenans-cotonels , chefs de bataillon , capitaines 
d'élat-major , en disponibilité 

Inteudans , sous-intendans militaires et adjoints. . . . 

Id. en disponibilité 

Lientenans de roi , majors , aufnôaiers , adjudans, 
secrétaires-archivistes , port icrsiconsigjïes, compo- 
sant rétal-major des places 

Colonels, lieutenans-colonels , chefs du bataillon, 
capitaines , élèves sous • lientenans , composant 
l'ctat major de rartillerie 

Contrôleurs et réviseurs d'armes 

Maîtres-artificiers , gardes d'artifices 

Examinateurs 

Colonels , lieulenans • colonels , chefi de bataillon , 
capitaines , élèves souis>1ientenans , composant Té- 
tàt-mnjor du génie 

Examinateurs et proEesseùrs 

Gardes du génie , géographes , etc 

Ingénieurs-géographes 

3.852 
* i« UDinbl'é n'est pas iDdl{[aé, 



329 



189 

34 
750 



394 



123 

401 

28 

410 



10 

504 
71 



1 » 



I 



5,116,000 (. 
10,000 
28,000 

148.000 
26,000 
28,000 
14,9U0 

400.000 



5,770,900 



150,000 

425,000 

990,000 

4,000 

45,000 

316,000 

36.000 

76.600 

42,000 

54,100 

967.500 

3,973.800 

17.606,000 

1,335.800 

586,500 

89,200 

2,400,000 

616,000 

24.000 

1,240,000 

119,300 
31,096,800 



927.700 
837,900 



1,765,600 



6,622,400 



2,337,600 

1,404.900 

117,000 



1.546.700 



1,557,500 

205,400 

511.000 

84,600 



1,499,500 

33,300 

614.700 

330,000 

15,864,600 
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3,852 

6,840 

2,492 

1,131 

234 

220 

587 

40 

16 

109,101 



28,670 



14,390 

4.639 
6.480 



8 



363 



162 



225 

168 



194,073 



Officiers d'iufuterio d« tous frtdes 

id. de cavalerie 

Idl d'artillerie. 

U. da géoie 

U. des coinpagniea aédentaircs. 

Id. de gendarmerie > 

id. do traio et des équipages 

Id. des bataillons de Toltigeors corses 

8oas.ofBcters , caporaas , soldats et enfans de troupe 
formant 62 rérimens d'infanterie de iigiM« 10 
d'infanterie légère , 4 compagnies de fosiUert de 
discipline , 4 compagnres ae pionniers id. , I ré* 
giment étranger de Hohenlohe 

Sons-oflleiers , origadiers , eavaliers et tnflans de 
troupe formant 2 regimens de oarabiuiers « 10 de 
cuirassiers , 12 de dragons , 18 de chasseurs , et 
6 de buuards 

Sous*ofBcIvrt , brigadiers , soldats et eafàns de trou- 
pe com|ios«ut l'artillerie 

Sous-officiers , caporaux , soldats du génie 

Sous>o<T. et soldats , formant IQ comp. sédaataiiw de 
sous-oflic. , 32 de fusiliers et 13 de canonuiers. . 

Sone>ofSeiers , brigadiers et gendarmas à ebeval. . • 

SouS'ofBciers , brigadiers et gendarmes à pied 

Sous-officiers , soldats, gardes du train. 

SooS'offiders et voltigeurs corses. .... 

Directeurs, agens comptables et employés des vivret. 

Âgensprincgardes-magas. et commis des oampemeps 

OfEe. d'admiaist.,adjnd.,sottS-acUud. dasbdpit. milit. 

Officiers de santé 

Infirmiers de tous grades 

Anmdniers 

Qflîc. et command. des dépôts de remo*te(indemait.) 

Elites entretenus à l'école d'Alfort 

Frais de poste des iospecteurs-généraus , iateadans 
militaires et officiers de tous grades 

Employés , archiviste , arehilcete et artificier des 
directions d'artillerie 

Gardiens de batteries de cdtes 

Concierges , portiers et garçons de bureau 

Employés et «essinateurs du dépdt «entrai d'artillerie. 

Caserniresethom. de peineemployés dans les casernes 

Employés du dépdt des fortifications et de la gale- 
rie des plans en relief , elc , 

Employés au déi»ôt de la guerre. 

Dessinateurs et graveurs (d. . . 

Hommes de service 

Employés, graveurs, dessinateurs et honmei de 
service à la carte de France 

icOLBS MILITAIâBS. 

Administrateur , trésorier , secrétaire » dirscteur « 
professeurs et mailres , amndniers , médesios , 
sœars hospitalières , adjudans-sous^Aciers «tMs< 
ployés de tout grade à l'école de La Fl4die 

élevés à la charge de l'état 

Administrateur, trésorier, secrétaire, directeur, 
professeurs, aumAnicrs , médedus , sœurs , tll em- 
ployés de tons grades à l'école de Sl.-Cyr 

Élèves aux frais de rétat 

loyers , professeurs , maîtres et emjj^oyés A racole 
de cavalerie 

Surveillaos , palfireniers , portier , bommfaa de peine. 

Professeurs à l'école spéciale d'4lat-major 

Hommes de peine , concierge , tambour , etc 

* Le nombre n'en est pas indiqué. 



16.864.600 

14,330,100 

6,080.300 

2.048,300 

606.100 

414,300 

1,482.600 

133.000 

37,000 



92,146.000 



6,511,200 

4,130.700 
1,271.000 

1.171.200 

7,306.400 

1,458.000 

103.800 

231.560 

562.600 

68.400 

278,000 

1,014,300 

165.000 

38,000 

86.00a 

30,000 

1,460,000 

14.800 
20.000 
15,600 
40,600 
110,600 

60,000 

110,700 



72,700 



101.000 
250.000 



23:).80O 
305.600 

36.400 

74,300 

10.000 

6.000 



»l,699,200Cdl 
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Proftsîcnrs , bibliothécaire, trésorier, etc., à l'c- 

• col« d'arlillrrie de Mciz 

employés de tons grades. 

Profcssear de lojto^rapbtc à récnle des ingénieurs 

{fébgrapbes 

Indemnitcs tet frais de poste des examina Icors , in- 

spéctears-généraux , etc 

VODDKES XT SAX.P&KBCS. 

Directeur i . 

Commissaires comptables, adjoints et entreposeurs* 

Chefs et ouvriers, jiortiers 

Commissaires comptables, adjoints et élèves de la 

fabrication des poudres 

Ouvriers, portiers, id 

A déduire pour les hommes à l'hôpital , les racances, 
les congés 

DANS LA MABINÉ ( Min/stère de fa man'mê). 

OfBciers de vaisseau • . • 

Soldats de marine 

Id. d'équipages de ligne 

Officiers du génie maritime 

OfBciers supérieurs composant le conseil maritime. . 

Secrétaires , commis et huissier 

Préfets maritimes 

Employés de tons grades dons les directions forestier. 

U. de l'administration de la marine 

Inspecteurs 

Commis de l'administration ; inspecteurs etdirecteurs 
des ports r..., 

Employés dans l'administration des quartiers marit. 

Aumôniers < •. 

Juges des tribunaux maritimes .-. 

Officiers de santé 

Examinateurs et professeurs d'hydrographie 

Maîtres de toutes professions et agens divers 

Éldves de l'école roynle d'Angouléme 

Gonvernenr,soa8^ouv.,amndnicr, médecins de l'école. 

Professeurs et moîtres d'étude 

Gardiens de magasins, portiers, rondiçrs, canotiers. 

Sous*oilficiers des chionrmes , sous-officiers et gordes. 

Administrateur , directeur , chef de comptabilité , 
garde-magasin, conimis, médecin , garçons do 
bureau des «Mioes et forges de l'artillerie 

SOLDE A X.A MXa. 

Officiers d'étut-major 

Soldats et marins 

IldPITA.OX . 

Employés 

Hospitalières 

Jardiniers , garçons de pharmacie , herboristes 

Infirmiers de tons grades 

Gardiens et portiers 

vivais. 

Administrateur et employés de tous grades i l*admi- 
nisiration centrale 

Directcnr , sous-directeur, commis, gardes-magasin , 
commis embarqués 

Gardiens et portiers 

Ouvriers civils , militaires, et condamnes travail- 
lant pour le service de la flotte 

• 
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1,271,700 

1,687,100 

230,000 

197,400 

3,800' 

135.000 

255,300 

305,000 

89,700 

739,000 
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19,400 

21,400 
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145,700 

364,200 

48.000: 
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605,700 
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Inspecteurs, ingénieur» m chef, ordinaires. . . . 

Élèves aspinuis 

TRAVAUX rasMcs. 

Inspecteurs et sous-iu^{)ecteurs 

Employés 

Agens , gardc«'inagasins , portiers 

Vérificateur. 

tndcionité aux architectes 

KOI.XSB DB LA. XADKLAIBB. 

Architecte» sous-iuspecteurst dessinateurs, condnc- 
tenr, commis , garçon de bureau et.gardien 

Indemnité et honoraires à l'inspcctenr-géucral el aux 
architectes 

ABC DB TBIOMPHB DB l'ÉTiULB. 

Architecte, inspecteur, conducteur, commis, gar* 

(Mins de bureau , et gardiens 

Indemnité à l'inspecteur et honorairesdes architectes. 

BOLISB DB SAXaTE-OBBBTlàVB. 

Architecte , inspecteur et gardieo 

■aLISK SB8T.-DBVX8. 

Adaiinistr.,archit., inspecteur,cbnducteur et gardiens. 

JAKDIH DU BOI. 

Inspecteur 

BIBLIOTBBQUB DU BOI. 

Gardien 

BCOX.B DBS BBATJX-ABTS. 

Inspecteur, sous-inspecteur, commis et gardien. . . 

POBT LODIS XVI. 

Sous>inspectcnr , conducteur , commis et gardien . . . 

MOHOMBHT DB I.OOI8 XVIIl. 

Architecte , sous- inspecteur , gardien 

STATOB DB I.ODIS BIV. 

Inspecteur et gardien 

MOVUHBHS DB LOUIS XV ET LOUIS XVI. 

Architecte , inspecteur , conducteur et gardien 

TVSTITOT DBS 80UBDS BT MOBTS. 

Inspecteur , conducteur et gardien 

BCOLB YBTBBinAIBB d'aLBOBT. . 

Architecte, inspecteur, sous» inspecteur et gardien.. 
Honoraires d'architectes 

BIBLIOTHÈQUBS. 

Conservateurs , sous-bibliothécaires et employés i^ la 

bibliothèque du roi 

/(/. k la bibliothèque mazarine 

Id. à celle de l'arsenal 

/</. à celle de Ste-Gcncviève 

ABCMIVKS DU BOYAUMB. 

Garde général 

BCOLB POLTTRCnBIQUB. 

Sous-gooverneur , aumdnieret inspect.des études. 

* examinateurs , professeurs et répétiteurs. . . . ^. 

* Employés de l'administration 

* Gardiens , hommes de peine. 

BCOLB DES LANQUKS OBIBBTALES BT DBS CRABTBS. 

Professeurs! *, . , 

Secrétaire 

Professeur d'arabe , à Marseille 

Professeur h l'école des chartes 

Id. aux archives du royaume 

ÉCOLE DBS BBAUX-ABTS A BOMB. 

Directeur, secrétaire 

Autres personnes attachées à rétablissement 

Frais de table et de représentation 

Élèves 

École des beaux -abts a pabis. 
Professeurs de peinture , sculpture et architecture. . 

Secrétaire et agent comptable 

Snrveillans, modèles, gardiens et gens de service. . • , 

* Le nombre n'est pas indiqué au budget. 
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2.800 

3,000 

5,100 

3,600 

4.800 
26,000 



125.500 
29.000 
27.200 
32,000 

10,000 

25.000 
84.:i00 
30,900 
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36,000 
2.400 
4,000 
1.500 
1,500 



7.500 
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5,700 \ 
17,200 
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6,000 

15,900 



4,483,300 f. 
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Professeurs 

Inspecteurs rt f agiste 

/(/«:» , DKS iXVhX» DKUOISSLLKS. 

Directrice 

l*roftfS!>eurs 

Idem , A i.\ov . 
Professeurs et un concierge 

Idem t A Dijoff , 
Professeurs et trois gagistes 

INSTITUT. 

Académie _ française. 
Monbres : indcmnitcs , droit de présence et commis" 

sion du dictionnaire 

Académie de» imeriptioii». 
Membres : indemnités, droit de présence, commission 
des médailles et continuation de l'hist. de France. 
Académie de» »cience». 

Membres : indemnités et droit de présence 

Académie de» beaux-arttm 
Membres : indemnités , droit de présence et diction- 
naire des beaux-arts 

Bibliothécaires , secrétaire , employé , buisiers et 
autres agcas 

COI.LBOB JiOrAL DB rSAUCB. 

Professeurs 

Secrétaires-préparateurs 

MOIKDII s'hISTOIBB VATOBBLLB. 

Professeurs 

Employés k la l>ibUotbèque et aux galeries 

Id. dans les divers laboratoires 

Id. au jardin et à la ménagerie 

Id. aux ateliers et aux bureaux do l'administration. 
Employée supplémentaires et hommes de peine. . . . 
Voyageurs naturalistes (trailemens et indemnités) . . 
ACADxmx ob médbcivb. 

Secrétaire perpétuel 

Commis 

Garçon d» bureau 

CONSBII. SAHITAIBX. 

Secrétaire 

Rédacteur 

Employé • 

aoxxAo itm» loboitudbs. 

Membres 

Employés et agcns 

obsbbtatoibb a MAasxii.x.x. 
Directeur • adjoint et concierge 

COIlSXBV«TOIBB DBS ABTS KT mItIBBS. 

Directeur et 8ous*direcleur 

Professeurs de cours publics 

Id, d'école 

Secrétair* et employés 

Gardions , portion , honmea de peine 

ICO&B DB CBALOBS. . 

Directeur et administrateur • ■ 

Chef des travaux , maître d'éiadet et aumônier. . . . 

Employés .^ . . . . 

Chefs d'atelieri 

So|is-chefs. . . , t 

Surveillans • 

* Employés du service , d'équipement, domesti» 
ques , officiera de «anté 

BCOLB b'aVOXBS. 

Directeur , administrateur , chef des travaux , mahre 

d'étude et aurodaier 

Eiiiployés «i 

Professeurs et iliaflres 

Chefs d'ateliers et sons*chefs «... 

Sarveillans des élèves •...«.. 

Employés du service d*éqnip. et de santé f 

* Le nombre n'est pas indiqué. | 
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I.&OO 
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8.400 
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84,700 
110,400 
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29.500 

105.000 
5.900 

59,700 
18.100 
32,500 
17,000 
15.300 
44.500 
26,500 

3,000 
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report.. 251,76* 

Marine 42250 

Finances « C59i5 

llanufact. et coraïuerce 15 

Intériear.< : 2182 

Haute administration 765 

Employés de toute espèce -8086 

Huissiers , etc 673 

Pensionnaires 234196 

I*nprimeric royale. I 

Maison 4" roi w 

Colonies • 933 



1^3.416,400 

— 22,369.100 

— 80.611,200 

— 52.000 

— 7,449 2(H) 

— 5.261.400 

— 14,788,500 

— 741.800 

— 74,328,400 
-* 640,000 

— M 

— 3,338,700 



Et pour obtenir une somme ronde. 



609807 

193 

610000 



352,996,700 

3,300 

363,000,000 



* Le pMnbre n'est pas indiqué. 

N. B. La garde royale, les régimens &uiises , la maison militaire du roi , présen- 
tant ensemble un effectif de 31,885 hommes et une somme de 16,502,400 francs, 
n'ont point été compris dans ce tableau. 



l8. Atlas du droit commercial; par M. Poux-Franklin, avo- 
cat à la cour royale, professeur de législation commerciale à 
récole spéciale decommerce et d'industrie. 4^ ù 1 1^ livraisons 
gr. in-fol. , composées chacune d'un tableau. Paris, i&tiQ; 
M^lher et Compagnie. 

Nous avons annoncé les trois pi^emièies livraisons de cet at- 
las, Bulletin^ Tom.XIII, n^ 272. Celles ci contiennent les titres 
suivans: lo des navires et autres hâtimens de mer; 2^ du capi- 
taine; 3® des propriétaires, des affréteurs, des gens de l'équipa- 
ge; 4^ des assurances et des contrats à la grosse; 5° droits 
dérivant du contrat d'assurance en faveur de Tassuré ; 6° des 
faillites et des banqueroutes ; 7^ de la faillite; 8° procédures et 
poursuites accessoires à la faillite. 

Ces 8 livraisons justifient ce que nous avons dit des trois 
premières. Les matières y sont divisées suivant des idées géné- 
rales qui renient les recherches faciles; la variété des couleurs 
et dès nuances fait ressortir l'analogie ou l'isolement de ces 
matières. Cet atlas est utile surtout pour les élèves qui y trou- 
vent nou-seulement les dispositions du code commercial , mais 
aussi celles des autres lois qui s'y rapportent; il peut l'être 
aussi, comme nous l'avons dit, aux citoyens intéressés plus ou 
moins à connaître les principes de la législation du com- 
merce. Th. 
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i^. Produits et consommation des grains en France. 
(Le Temps , mardi 8 f'^vricr 1 83 1 , u? 67 1 6 ) . 

La Société statistique de France , parmi les questions d'éco- 
nomie publique qui occupent ses membres, a porté son atten- 
tion sur un objet de haute importance , et qui, dans les cir- 
constances où se trouve le pays , réclame vivement la sollicitude 
dés hommes éclairés : nous voulons parler de la production en 
céréales dans ses rap])orts avec la consommation. M. Benoiston 
(le Châteauneuf a lu le travail suivant ù la séance du 26 janvier, 
présidée par M. le Comte de Mosbourg , un des vice-présidens. 
' Il y a aujourd'hui 5o ans qu'un des administrateurs les plus 
éclairés et les plus vertueux que la France ait eus , Turgot, 
écrivait au plus décrié' des ministres, l'abbé Terray : « I>a 
• France, dans les temps ordinaires, rapporte du blé pour 
t treize mois, ou un mois de plus que Tannée (38o jours), et 
« pour dix mois seulement (3o4 jours) dans les années faibles. 
< Les bonnes assurent la subsistance de 4^0 jours, ou trois 
«■ mois de plus que Tannée; mais je sais, ajoutait-il, combien, 
« dansée cas, Tabondance amène promptement le besoin par 
« le gaspillage qu'elle permet et la négligence qu'elle en- 
•ï traîne. » 

Ainsi la différence de5 bonnes aux mauvaises années ou de 
l'abondance au besoin variait, suivant Turgot, de deux mois 
aa moins à trois mois au 'plus. 

Vingt ans après, les calculs de Lavoisier vinrent justiGer 
coux de Turgot. Lavoisier, dont Tesprit était juste et le savoir 
profond , établissait , d'après sa propre expérience et les ren- 
seignemens nombreux qu'il s'était procurés, que a8 millions 
darpens seulement étaient mis chaque «innée en rapport sur 
toute Tétendue de la France, et que leur produit ne s'élevait 
pas au-delà de 14 milliards délivres de grains propres à la 
nourriture de Thomme, blé, seigle, orge, ou 58 millions de 
setiers (90,480,000 hectoliires}. Il en retranchait un sixième 
pour les semences; puisdivisant le reste par a5 millions d*ha- 
bitans, dont il ôtait le cinquième pour les enfans au-dessous 
de dix ans, il trouvait que chaque individu avait une livre 
neuf onces de pain à manger par jour. 

F. ToM. XXV. — Janvier i 83 i • 3 
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Depuis les travaux de cet illustre et malheureux savant, le 
produit des récoltes en France a occupé les recherches de plus 
d'un administrateur et d'un économiste. Eu 1795, les auteurs 
4'une feuille intitulée le Cultivateur élevaient ce produit à ii2 
4nillion.s d'hectolitres. Vingt -cinq ans plus tard , M. le comte 
£bap;al le portait à 94 millions; M* Deppiug , après lui , à 110; 
un autre écrivain 4 120; Jkf. Straforello, en i3a7, à i5o; eteih- 
'^n le Jfffi^itefir, dans up article officiel, à 89 millions seule- 
«H^pt ej^ iB^g- jC^s évaluations si différentes montrent asses qu^ 
\sk Yfirïtsii\>\e est inconnu^. 

p^peiidapt i| est ppçsible d'obtenir de calculs plus rigoureux 
iifi résultat plus ex^çt. Nous allons essayer de le faire , et nous 
puiserons ces pnémcs calculs dans qn excellent mémpire dont 
poqs regrettons vivement que l'auteur retarde si longtemps la 
pii)>licaMon. 

Le prodqit poyen des récoUes de la France calcula sur qua- 
tre ai^pées(de i8a5 à 1828) a donné : 

Sn froment 6o,533,ooo hectolitres, 

Jin autres grains 1 14,738,000 idem. 

Total 175,271,000 idem. 

Sur cette quanti tié de grains, il faut prélever : 
1** 16 pour 0/0 nécessaires à l'ensemencement; 
2^ 19 pour 0/0 pour la nourriture des animaux domes- 
tiques; 
3° 2 pour 0/0 pour la distillation et les brasseries. 

. Total '47 pour 0/0 ou plus du tiers de la récolte. 

4iu$i il ne reste à chaque habitant pour sa conson^mation 

23^ ki|. ^3 cnblé, 
44 kW' 17 en d'autres substauces farineuses. 

Total 2B2 kil. 80 

Mais il convient de retrancher de cette part de chacun à Ism 
récolte, 33 à 36 pour cent pour déchet de toute espèce caus^ 
par les animaux ronceurs au grenier, pour la conversion du 

S' jrain en farine au moulin , pour la perte sur les transports 9 
'emmagasinage, l'altératiou des farines, etc. De sorte que tout 
calcul fait, il ne reste, en définitive, au consommateur que 182 
* kilog. de substance farineuse alimentaire , de toute espèce, > 
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■pour sa nourrilure habituelle , ou une livre de paîn à peu près 
par jour ; et comme dans cette évaluation , le froment n'entre 
^ue pour 6a kilog. , il en résul te que la France ne récolte pas 
asses pour que tous ses habitans puissent en manger , et qu'ils 
fiant forcés dry suppléer par d'autres grains^ dont la farine 
moins nourrissante concourt encore à diminuer la ration de 
«eux qui sont l'éduits à en faire usage. 

L'auteur du mémoire pense que l'excédant de la récolte sur 
les besoins ne peut alimenterJa France au-delà de quinze jours 
dans les années ordinaires, de 97 jours dans les bonnes années, 
et de 56 jours ou 3 mois dans les années très-abondantes. 

Il établit le produit moyen d'un hectare de terre à blé à 1% 
iusetolitreset demi de grains, pesant 75 kilog. ou i5o livres, et 
3 ]^aoe les eiUrémes de cette moyenne, pour le maximum 1 
dans le départofUent du Nord, où Thectare rapporte ao hectOT 
Titres, et, pour le minimum, dans le département de la Porr 
dogue, où l'on n'en récolte que 4 hectolitres et a/3. Du reste, 
il n'estime pas k plus de 14 millions d'hectares, ou %% miUioni 
d'arpens, la quantité de terres ensemencées en blé et autref 
grains, dans toute l'étendue de la France. Il est remarquable 
que cette estimation soit la rocme que celle donnée par Lavoir 
fiier,il y a 40 ans. 

La sévérité du calcul i^ saurait se plier à aucvine complai-* 
sauce, et rien n^est moiqs flalteur.qu'un chiffre. Ceux-ci sont 
encore moins favorables que les cstimatious de Lavoisier et d<| 
Turgot. Uais il en ressort du moins une vérité qu'il est bon d# 
répandre, parce qu'elle tend à détruire une erreur trop géné-^ 
ralement accréditée. C'est que toutes les fuis que des hommes 
intègres et instruits se sont occupés d'évaluer les récoltes^ eu 
blé de la France, ils sont toujoiir;> arrivés à ce dernier résultat , 
qiC elle n€ produit guèrç^ année commune^ au-ilelà de ses besoins y 
résultat couGriné par les états des çlou^ues, qui mof^trent que 
depuis un siècle nos exportations en grains ont toujours été 
balaucées par les irnportatiotis* 

C'est un mal de n'avoir pas à discrétion l'alin^ent le meilleur 
et le plus nécessaire à l'homme ; c'est un grand mal d\ivoir un 
pain mauvais , mélangé de substances qui déplaisent au goût et 
nourrissent mal le corps; mais le pire de tous les maux, c*est 

3. 
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de manquer trop soiivcnt crim tel pain , et plus de 400 mil- 
lions y dépensés depuis 1715 par le gouvernement pour les achats 
de blés et de farines à l'étranger, prouvent que la France est 
trop souvent rétluite à cette cruelle cxlrémitér; et pourtant que 
d&/changèmens favorables à l'agriculture ont eu lieu depuis 
40 ans I 

Les corvées et les dîmes ont été supprimées; les grandes 
propriétés, autrefois Tapanage d'un seul, ont été divisées entre 
plusieurs; des desséchemens , des défrichemens considérables 
ont eu lieu; des communications nouvelles ont été ouvertes; 
des méthodes de culture meilleures ont été enseignées, prati- 
t]uées; eh bien! malgré tant d'avantages, si le ciel cesse seule- 
ment une année ou deux d'accorder à ces champs d'abondantes 
récoltes» la France voit aussitôt la disette menacer ses habitans 
consternés. La disette! dans un pays essentiellement agricole > 
qui possède 28 millions d'arpens de teiTe d'une nature telle, 
que dans beaucoup d'endroits on n'en trouverait pas de meil- 
leures dans toute l'Europe. La France manque-t elle donc de 
bras ou de lumières? 

Quant à la consommation de la capitale, elle était en 1817 
de i4o5 sacs de farine par jour. Elle est aujourd'hui de 1800, 
ce qui donne à raison de 102 pains de 4 livres par sac, 784,400 
livres de pain pour 816,000 habitAni. 

Mais, bien que le dernier recensement ait indiqué ce nom- 
bre de citoyens, tous n'ont point part à ce vaste approvision- 
nement. Le malade, le soldat, le détenu, sont nourris d'un 
pain qui n'est plus celui de l'habitant. Il fiiut donc les retran- 
cher de la consommation générale. 
On compte en ce moment à Paris : 

Garnison • 16,000 

Garde municipale i,4oo 

Sapeurs pompiers 5oo 

Invalides vétérans 4)00o 

Malades dans les hôpitaux et hospices 1 9,000 ' 

Détenus dans les diverses prisons. . • 3,4oo 

Total • 44,600 

à déduire de 816,000 

Reste, pour la population effective de Paris, 771,400 indivi- 
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dus, entre lesquels il faut répartir 73/1,000 livres de pain, ce 
qui donne à chacun moins d'une livre. 

Si L*on admet maintenant que la consommation journalière 
des casernes, des hôpitaux et des prisons se monte à 5oo sacs 
de farine par jour (elle ne va pas à moins), et si Ton estime 
4 une centaine environ celle des pâtissiers, darioleurs, fa- 
bricans de colle, d'amidon, etc., on verra pour total général de 
la consommation de Paris, en farine, 2,400 sacs, et c*est à 
ce nombre, en effet, qu'il convient de la fixer quand on veut 
se garantir également d'une exagération ridicule ou d'une 
appréciation trop au-dessous des besoins. 

Nous ne tenons pas compte ici du pain qui se vend dans les 
marchés; comme il est en très grande partie fourni par les 
boulangers de Paris, il rentre dès lors dans la consommation 
générale. 

Nous ajoutons seulement que la quantité de blé nécessaire i 
l'approvisionnement annuel delà capitale, entretient dans les 
provinces qui l'avoisincnt, Tlle-de-France, la Brie , la Beauce, 
le Berry, la Champagne, la Picardie, la culture de 3oo,ooo ar- 
pens de terres (i5o,ooo hect. ), et un mouvement d'argent de 
3o à 35 millions. 

Tous ces faits sont curieux, interressans à connaître; ils plai- 
sent à l'imagination comme à l'esprit : les gens du monde en 
occupent un moment leurs loisirs, les hommes d'état en font le 
sujet de leurs méditations. 

20. A GENERAL, MEDICAL AND STATISTICAL HISTORT OF THE PRESENT 
CONDITION OF PUBLIC CÇARITY IN FraNCE, ETC. — HistoirC 

générale , médicale et statistique de l'état présent de la cha- 
rité publique en France; contenant un compte détaillé de 
tous les établissemens destinés aux malades, vieillards , in- 
firmes, enfans et aliénés; avec un aperçu de l'indigence et 
de la mendicité, et des moyens maintenant en vigueur pour 
leur soulagement et leur répression. Par David Johnston, 
D. M. In-8°. Edimbourg, i825. [ff^estminster Reviciv ; av. 
i83o, p. 449-) 

Nos voisins de l'autre côté de la Manche nous ont devancés 
sur plus d'un point dans la carrière des améliorations et de la 
civilisation. En chimie, et peut-être à un degré plus éminent 
<lans \cs sciences mathématiques , ils sont de plusieurs années 
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devant nous. £t dans une autre science qui, chose étfange, peut 
être considérée comme d'origine anglaise et dont l'illustre fon- 
dateur vit encore en ce pays, ils auront bientôt, suivant toutes 
^s vraisemblances, une égale supériorité. £n France, la légis- 
lation commence à otre envisagée et enseignée comme une sci- 
ence- Le nofn du grand pbilosopbe qui a su Télever à ce rang, 
esaci^vtronnédn respect et de la considération dus à un homme, 
qui donna à Tesprit humain une impulsion que dans l'espace 
de plusieurs siècles il ne reçoit pas une fois; tandis que^ dans 
sa levre^ natale, ce nom est livré aux dédains des petits esprits 
incapables de le comprendre. 

Bieft qu'il soit difficile d'admettre avec le D** JohnstoD la 
supériorité du système français dans tous les cas, il est aisé d'in- 
c^uerdans ee livre instructif plusieurs exemples de ses avan- 
tages dans les améliorations auxquelles nous faisions allusion. 
Cependant nne difficulté se présente; c'est l'absence de toute mé- 
thode dans la disposition des nombreux matériaux réunis par 
le dœtetir» Il est vrai que cette confusion apparente peut être 
attribuée à ta nature oiéaie du sujets amas de faits et de chiffres 
chttr^s de répétitions. 

Aussi, au lieu de tenter l'analyse de l'ouvrage, nous citerons 
u* ou deux cas où le D^ Johnston réussit à démontrer la supé- 
riorité du système d'administration française. 

L'iifttroductioii contient des faits curieux. 

Ancienneté des hôpitaux en France et dans plusieurs autres, 
pays, mais différens dans l'origine de ceux de nos jours. Ap- 
parFemens réservés dans plusieurs églises de la chrétienté 
pour les pauvres malades; les maisons des évéques dans les 
premiers âges de Téglise ayant tout l'aspect d'hôpitaux. St-Basile 
dfans le IV* siècle fonde à Césarée le premier établissement di- 
gne de ce nom ; exemple suivi par St-Chrysostome à Constan- 
tîuopre. Dans les siècles suivans et à l'apparition de la lèpre à la 
suite des croisades, on multiplia ces établissemens nommés en 
France Léproseries etMaladreries. A là fin du règne de Louis VIII 
ifs sont au nombre de deux mille dans ce royaume, et suivant 
Mathieu-Paris, au nombre de 19 mille à la fin du Xtll* siècle 
d;ins>les différens pays de TËurope. 

Fondation du- Mont-de-Piété. 

Dès le XVU* siècle, tentatives poiw former à Paris des éta- 
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blissemens destinés aux prêts sur gage; en i643 privilège ac- 
cordé dans ce but à un particulier, mais sans succès. Le premier 
Mont-de-Piété fondé à Paris date de 1777. Il fut créé pour le 
compte de Thospice généi'al , à l'instar des établissemens déjà 
existans en Italie , en Flandre et dans le Hainault. 

Le Mont-de-Piété est admiifîstré par un conseil composé du 
préfet du département^ du préfet de police et de quatre mem- 
bres du conseil général des hôpitaux. Il produit par an 400,000 f. 
Comme source de revenus pouf les hôpitaux, ces établisse^ 
mens doivent être encourages, mais non comme utiles à la 
masse du peuple. Ils offrent trop de facilité et de secret aux ena- 
prunteurs sur gage, et sont par là des sources de paresse, de 
dissipation et de ruine. 

Les mêmes objections se présentent contre les maisons de 
jeu qui , comme le disait La Place, ne font que susciter des es- 
pérances trompeuses et imaginaires de fortune. 

A.U commencement du dernier siècle on essaya sans succès 
rétablissement d'un Mont-de-Piété à Londres. Sa banqueroute 
le discrédita. 

Sources des revenus qui entretiennent les hôpitaux en France. 

1 Biens-fonds, soit en terres^ maisons, etc. 

2 Legs et donations. 

3 Argent payé par des personnes reçues dans les hôpitaux 
et hospices. 

4 Mont- de-Piété. 

5 Théâtres et autres lieux d'amusement. 

6 Vérification publique des poids et mesures. 

7 Confiscation et amendes. 

8 ]>roits d'accise. 

(Un cinquième du prix des terrains au Père la Chaise appar- 
tient aux hôpitaux de Paris.) 

Les donations et legs jusqu'à 3oo fr. sont acceptabf<^ par 
le sous-préfet; au-delà on a besoin de l'autorisa tidn du roî. Le 
^^ Johnston donne le tableau suivant des legs faits en j^rance 
aux hôpitaux et aux pauvres pendant une série d'années. 

1814 8ia,8o5 francs. 

t8i5 1,341,885 

1816 1^,715,53^ 

r 18Ï7 t,8i7,o54 
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ï8i8 2,876,1/16 

1819 3,2i3,9i5 

1820 2,416,816 

1821 6,668,810 

1822 2,770,493 

1823 3,846,802 

27,510,263 francs. 

Les sommes payées par les personnes admises dans les hôpi- 
taux s'élèvent à un capital de 400,000 fr. 

Sont prélevés dix pour cent sur les recettes des théâtres, et 
lin quart du produit net des bals, jardins publics , etc. 

Déduction faite du dixième du produit net de la vérification 
des poids et mesures, le reste est destiné aux hôpitaux et aux 
communes. 

Un quart des objets confisqués par la police municipale. 

Un tiers des confiscations faites par la police correctionnelle. 
hcs amendes pour contraventions aux réjjlcmens de TUniver- 
sité et de la loterie; pour manque de discipline dans la garde 
nationale. 

Résumé des revenus pour Paris en Tannée 1822. Ces revenus 
peuvent être divisés en fixes, variables, supplémentaires et 
extraordinaires. 

Kevenus fixes 1,935,247 francs. 

Variables 2,056,167 

Supplémentaires... 5,i64>ooo 
Extraordinaires.... 39,521 

9,194,935 francs. 

Les principales sources de ces revenus sont : 

Loyers 243,834 

Marchés 3 1 1,409 

Intérêts des sommes placées. . 707,1 58 

Mont-de-Piété 455,652 

Donations, legs 78,35 1 

Théâtres et lieux d*amusemens 616,598 
Filatures 3o3,552 

Ces fonds sont placés entre les mains d'une administration 
composée de six membres salades à Paris seulement. Ils sont 
perçus par un receveur qui , dans les six premiers mois de cha- 
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que année, est obligé de rendre ses coniplcs do Tannce précé- 
dente. 

Il reçoit 40,000 fr. pour lui et ses frais de bureau. Dans les 
grandes villes où les dépenses excèdent 100,000 fr. , il y a un 
contrôleur chargé de tenir un journal exact des recettes et des 
dépenses; traitement 4,400 fr. Sont aussi attachés aux établis- 
semcns des architectes ^ des vérificateurs chargés d'inspecter 
les ouvrages ou réparations commandés par l'administration. 
Dans les maisons de la Salpctrière, Bicétre et PHôtel-Dieu, il 
y a un piqueur chargé des précautions à prendre contre les in- 
cendies, etc. 

Le comité consultatif composé de cinq avocats est chargé de 
la défense gratuite des intérêts des pauvres. 

Vordonnateur signe toutes les pièces qui ont rapport aux 
détails pécuniaires. 

Le D^ Johnston donne de grands éloges aux soins et à la pré- 
cision minutieuse qui régnent dans la tenue des comptes; il en 
fait ressortir tous les avantages, tant pour Tintérét du pauvre 
que pour l'instruction du public. 

En comparant les hôpitaux de France et d'Angleterre, il 
montre ceux-ci indépendans de tout contrôle supérieur, livrés 
aux abus, aux contestations et querelles d'individus d'opinions 
opposées. Il insiste sur les avantages d'une administration pla- 
cée entre les mains de l'État et présente comme modèles les éta- 
tablissemens du continent. 

L'expérience, il est vrai, dit le critique anglais, a prouvé 
que le gouvernement français était digne de diriger les insti- 
tutions qui ont l'intérêt des sciences pour objet, et par là l'in- 
térêt général et le bonheur de l'humanité. Mais l'expérience 
ne nous offre rien de semblable dans le gouvernement anglais. 
Au contraire, nous le voyons sans cesse sacrifier l'intérêt de la 
science, des hommes en général , à celui de quelque rejeton de 
l'aristocratie , ou de quelque valet et parasite de grand seigneur 
qui soutient le ministre du jour. En cas de centralisation entre 
SCS mains , le gouvernement se hâterait de créer le plus grand 
nombre possible d'honorables sinécures à l'usage de l'arrièro 
ban de l'aristocratie. 

Le système d'administration française, quoique supérieur au 
mode anglais, n'est pas parfait. Le D' Johnston lui fait deux 
objections importantes : le nombre immense des employés , 
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et la tiécessito fatigante de s'adresser au ministère de V\iy 
térieur pour obtenir les détails les plus futiles. 

D'après le tableau da D^ , l'administration des hospices sans 
compter son nombreux personnel, est composée de 19 personnes 
qui reçoivent 3a,ooo ît, sut un revenu général de 700,000 fr. 
Et nofts dirons au îf , d'après de bonnes autorkés, qtie la dc- 
pÊâse d'une administration de cbarifé en Angleterre, dont Fe 
revenu est de 3o,ôoo fr. , n'absorbe pas moins de a3,5oo fé. ,- 
les trois quarts. 

Le W observe que les visites se font de bonne 'heuf e en 
France et sur le reste du continent ; en général , à six heures 
dans l'été et à sept dans l'hiver; système sn^érîeur à celui des 
Anglais qui ne visitent les malades qu'à midi; car, à cause éé 
t'irritation qui accompagne si fréquemment la maladie dura*ht 
la nuit, on doit considérer comme très-importante l'observationf 
dies progrès et symptômes déterminés par la A^amèrè dont la 
nuit' a été passée. En Fratice, les visites des médedns sont plus 
longues. En outre , les infernes doivent nne visîte dans leurs 
salles respectives entre quatre et huit heures du soii^. 

Il y a une classe partici>ilière d'étùdiaiis dafn^ les hôpitaux 
fra'nçais, les élèves. Ils sont divisés en élèves de médecine, de 
chirurgie et de pharmacie. Les deux premières classes sont di- 
visées en deux autres , internes et externes ; les premiers habi- 
tenC rhôpital. fis concourent publiquement. Ces concours sont 
ouverts à tout le monde, et libres de toutes les niîi^érabtes 
restricfions de pays y de provinces ou de croyance. TJn An- 
glais, Bf. iSjng, fût reçu le second Sur i3o candidats pour le 
poste d'interne eA 1822. En 182 5 il obtînt une médaille d'oi'. 
De telles récompenses, décernées au mérite d'un étranger, 
sont également honorables au talent qui les a remportées et à 
)a sévère impartialité qui les a conférées. 

Le système des élèves est excellent, dit le D', et parfaite- 
ment adapté à l'instruction pratique ; il est à la portée de toutes 
les fortunes. Les élèves sont logés , souvent nourris et chauffés, 
et reçoivent une modique somme. Avantage réel dans un pays 
où les cours sont gratuits. 

Le critique anglais termine ^ar quelques réflexions. athères 
sur l'amour du gain , et l'ostentation de ses compatriotes. Sa 
dernière, phrase est honorable pour la nation française él 
pleine d'indépendance philosophique. En Fraude, dit-il, lés 
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boiflmes amil estiinésy non pas d'après leurs richesses ou Téta-' 
Itge qu'ils en font , mais d'après leors tnlens et leur sagesse ; 
afi lien qu'en Angleterre, talons et sagesse, sans l'éclat des ri- 
chesses, sont dédaignés. O. 

21. Description du département du Nord; par F. Grille^ 
d'Angers. ïn-8** de xvi et 368 pages. Paris, i825-i83oj 
Dondey-Diïpré. 

Depcn» long-terops la statistique de la France est commencée, 
elsaù^ ctmipter le^ mémoires des anciens intendans de province 
et les in-folio des préfets de départemens, nous avons vu de 
temps à antrev afpparaStre des travaux pins ou moins étendus , 
plus ou moins satisfaisans, et spéciaux à certaines localités.. 
Noos avons successivement rendu compte de ceux qui sont 
▼enos à notre connaissance. Souvent réduits à n'annoncer rpie 
les titres des ouvrages , nous avons exprimé le regret de ne 
pdiivoir (me plus. On ne se sera pas mépris sur cette expres- 
sion, et on Paura sans doute bien regardée comme celle doi 
vcev que noiM formions d'être à même de consigner dans Te 
BifUetim tons le» éféraens d'âne bonne statistique de la France. 
Le département du Nord est un de ceux sur lesquels il a éfé 
kpfas écrk. Ifous avons consigné tout ce qui nous est parvemi^ 
notamment datt* Te XVI* volume. Nous avons donné une longue 
fiste d'ouvrages y et stirtout indiqué rexcellente statistique enr 
3 vol. îit-8°', publiée parole préfet, et dont M. Bottin, alors 
secrétaire général , a fait la plus grande partie. 

M. Grille vient après ces publications , et sa description dit 

^partement du Nordf concourra ù compléter ce qui concerne 

te département, un des plus riches et un des plus industrieuïË 

^ la France. Ce travail a été commencé il y a plus de 5 ans. A 

HDe époque, qui semble déjà Toin dans ce siècle où tout va si 

vite , son auteur avait en l'intention de donner une description 

complète delà France. Le projet fut approuvé par le ministre , 

ebargc alor$ du département de l'intérieur; des fonds furent 

faits pour une opération utile que devait diriger M. Delaborde. 

Mais les ministres ne restent pas toujours au pouvoir, et il est 

rare que les successeurs continuent l'œuvre de ceux qui les 

wA précédés : Tentreprise projetée fut indéfiniment suspendue, 

autant vaudrait dire qu'elle fut mise de eôté. Cependant M. 

CrilTe àvaîf i^rrcôtttoi fe département du Nord, réuiil^sâiftt 
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partout les renscignemens que plus tard il a mis en oeuvre. Son 
travail tie devait pas être perdu, et le publier, c'était don- 
ner un cchautillon de ce qu'aurait pu être l'ouvrage complet» 
C'est le parti auquel M. Grille s'est arrête. 

Il commence par jeter un roup-d'œil sur l'h'stoire du pays 
et le régime de son administration , puis il examine séparé- 
ment chacun des arrondissemens , et décrit la plupart des com- 
munes. 

Avant Z789 , Lille était le chef-lieu d'un gouvernement mi- 
litaire composé, 1** de la Flandre, a** du Hainaut, et 3** du 
Cambrésis. Sous les rapports administratifs , le Hainaut était 
une intendance , ainsi que la Flandre ; le Cambrésis était un 
pays d'états. 

£n 1790, le département du Nord fut formé des mêmes pays 
auxquels on réunit quelques communes de l'Artois et quelques 
villages duVcrmandois. Lille en resta le chef-lieu. Il est actuel- 
lement divisé en 7 arrondissemens. En 1792, le recensement de 
la population l'avait établie à 828,000 âmes; en 180a y elle 
n*était que de 796,000, elle était remontée en 1816 h 808,000; 
en 1820 à 905,000; et en 182$ à 911,000, répartis comme suit 
entre les arrondissemens. 



Dnnkerque. . • 
Uazebrouck. . 

Lille 

Douay 

Cainbray . . . . 

Avesncs 

Valencicnncs , 



Carvovs. 



7 
7 

16 
6 
7 

10 
7 



Habitaks. 



91,000 
102,000 
263,000 

90,000 
134,000 
115,000 
116.000 



911,000 



Le DioiiTetucnt moyen annnel de celle popnlal'ion , est ainsi indique 



rjMSSANCES 



EITFAIfS LEGITIUeS. 



EHFAirS ITATUHELS. . 



mâles... 15,500 » 

femelles. » 15.000 

mâles... 1,700 » 

remvUiiS. » 1,600 



30.600 
3,300 



17,200 16,600 33,800 



DÉCÈS. 



HOMKES . . 12,500 

FEMMES 12.000 



24,500 

£xc£j}Ai!iT dus naissances 9,300 

MAEIAGES 7.000 



i4 
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En 9 ans , de i8i5 à 1828, le nombre des enfuns trouvés a 
cté de 27,117 , ce qui donne par an 3,019, c'est à peu près 
10/11 de la totalité des enfans naturels. 

M. Grille ne dit pas comment il a obtenu ces chiffres, ce qui 
serait indispensable à connaître pour savoir quel degré de cou- 
fiance on peut leur donner. C'est un soin que doivent prendre 
tous ceux qui recueillent des docnmens statistiques. Nous re- 
grettons d'autant plus qu*il ait été négligé par M. Grille, que 
M. Durozoir, dans la relation qu*il a publiée en 1827, rapporte 
que la population du département du Nord était en 1826 de 
962,648,61 Texcédant des naissances sur les décès de 6,i5^. 
Il y a erreur chez l'un ou l'autre auteur. (Voy. Bulîet. , Tom. 
XVI, pag. 212.) 

La superficie du département est de 58i,424 hectares. Le sol 
est riche et varié, la culture en est portée à un haut degré de 
perfection. Il est arrosé par 24 rivières , des ruisseaux , des 
torrens, des lacs, des fontaines. En quelques endroits, il a fallu 
construire des digues pour contenir les eaux au-dessus du sol 
qu'elles inonderaient. On y compte i5 canaux de navigation, 
et beaucoup d'autres employés aux communications vicinales 
ou qui servent au dessèchement. Les routes de i*"*, 2^ et 3* classe 
qui le sillonnent , forment , réuiîies , un développement de 
584,377 mètres : i5 d'entr'elles sont pavées. Le déparlement 
du Nord est un de ceux où l'industrie a pris le plus d'essor. De 
nombreuses fabriques y sont répandues. Il s'y tient 38o foires 
dans 5o communes, sans parler des marchés qui ont lieu sur 
plusieurs points 2 et 3 fois par semaine. Un collège royal , i5 
collèges communaux, 16 écoles du 2® et du 3® degré, 873 écoles 
primaires dont 24 d'enseignement mutuel et 8 tenues par les 
frères de îa doctrine chrétienne, y procurent l'instruction. 

Les recouvremens qui y sont faits par le trésor sont classés 
ainsi qu'il sui!^ année commune : 
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Contributions dii-ectes 7,901.158 

Impôts indirecu 7.000.000 

Enregistrement» timbre , do- 
maines 4,900,670 

Douanes et sels 10,740.053 

Boissons , tabacs , pondre. . . 8.763,729 



Postes 697.713 

Loterie 438J»ltt 

Coupes de bois 1,000,267 

Produits divers 80,173 



ToTAi..... 36.0MI.9^ 



m 



Le noipbre des animaux utiles est de 

Chevaux 60,000 Moutons i§o,oqo 



Bœufs 5oo 

Veaux 36,000 

Vaches i3o,5oo 

Anes et mulets . . . 6,000 



Porcs 5o,ooo 

Chèvres « 1,000 

Volailles. ....... *jt^ofiQo 

Chiens 90,000. 

En général tous ces chiffres différent de ceux prq^nlés par 
H^. Durozoir, qui est postérieur d'une année au travail de M^ 
hrille. 

Suivant celui-ci, on a évalué la consommation dans les cam- 
pagnes, comme suit : 

Fermiers, Domestiques, 

Pain 45o 45o 

Viande aoo i5o 

Beurre , 100 75 

Bière 25o 175. 

Après avoir donné ces résultats généraux sur rensemble dit 
département, M. Grille passe à la description de chaque arrour 
dissemcnt; nous ne le suivrons pas dans ces détails^ dont nous 
avons cherché à extraire quelques documens propres à figurer 
dans cet extrait. Le département du Nord par ses ports sur la 
Manche, par son voisinage de l'Angleterre çt de la Bclgiq^C| 
doit avoir avec l'étranger un commerce actif. Le i\onAbrc d^ 
routes et de canaux qui le traversent et facilitent ses commu* 
nications, contribue à cette activité. Nous aurions désiré trou- 
ver des détails sur l'importance du commerce français et étran- 
ger ; savoir sur quelles denrées et sur quels produits il porte; 
quelles en sont les quantités et les valeurs; combien d'hom- 
mes et de navires lui sont affeclés. M. Durozoir nous a fait con- 
ntiître le mouvement du port de Dunkerque, depuis 1755 jus- 
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qu'à 1896. D^ps la première de ces années, il en était sorti 235 
|)4tiineDS et |34< ^aqs la seconde. Ces détails peuvent à la vé- 
rité présenter peu d'agrcmept , mais ils offrent une grande uti«- 
Uté; e^ c^ n'est pas assez pour nous de savoir que Gravelincs ex- 
{Médie chaque semaine pour Dpuvres et Londres » des bateaux 
de 3a à 40 (anneaux chargés de ft*uits, de beurre et d'œnfs dont 
pn estime qiie le département fournit par an 53 à 54 millions, 
il faudrait savoir qu'elle est la valeur moyenne de cette expor^ 
tation. Ce n'est point assez d'être informé que, depuis la paix, 
la pêche de la morue, florissante autrefois , mais presque nulle 
pendant les 3o dernières années, commence à reprendre un peu 
d'activité, qi}e 10 bâtimens d'abord, puis a 5, puis 5o, puis 
100 en iBa4> s'y sont livrés; il faudrait connaître le tonnage de 
ces bâtimens , le nombre d'hommes qui y sont embarqués , la 
quantité et la valeur des produits, pour juger de l'importance 
de cette branche de l'industrie. On peut juger du dommage 
que les corsaires ont fait éprouver à l'ennemi , quand on Ht que 
de 1778 à 1784 le port de Dunkerque en arma 146 > de 9000 
hommes d'équipage, qui firent laoo prises évaluées 24 millions, 
et à bord desquelles étaient 10,000 prisonniers dont la moitié 
paya une forte rançon; et que dans la guerre de 1793 , i5o 
corsaires armés de 800 canons et pierriers , et de 4 ^ 5ooo 
liommes d'équipage, firent 5 à 6000 prisonniers sur un grand 
nombre de prises qui furent vendues en Hollande et en Nor- 
vège. 

Quant aux manufactures , nous avons regretté de pe point 
trouyér dans ce livre des tableaux qui eussent mis sous les 
jeux les diverses espèces de manufactures , le nombre d'ou- 
vriers qu'elles emploient , leurs produits en quantité et en 
valeur j à des époques diverses. C'est ainsi sciTlement qu'on 
peut connaître la situation de l'iudustne , les améliorations 
<}ire)l^ reçc|it , les progrès qu'elle fait , et son influence sur la 
prospérité d'un pays. Par exemple , il est bon d'examiner com- 
ment il arrive que, lorsque partout dans ce département l'in- 
dustrie a pris un essor remarquable, elle reste stationnairc à 
Valenciennes , où l'on s'obstine à se livrer, suivant les vieilles 
routines, à des travaux qui ne produisent plus , et où le com- 
merce qui a eu une grande activité dans les temps les plus re- 
cules, est actuellement languissant. La fluctuation de la poi}u- 
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lation de cette ville, qui a été en 1724 de a5,ooo âmes, en 1770 
de 17,000, en 1789 de 22,000, en 1801 de i8,5oo, et en 1824 
de 20,000, a-t-ellcen pour cause la fluctuation que le commerce 
a éprouvée ? Quelles conséquences j)cut-on tirer de la compa- 
raison de la population de Lille, qui, en 1724, était de 5o,ooo 
individus logés dans 6,000 maisons presque toutes eu bois ou en 
terre, et en 1824 de 62^000 liabitans occupant 8,000 maisons 
en pierres et en briques? Cette influence de Factivité du com- 
merce sur la population pourrait tirer une nouvelle évidence de 
la situation passée et actuelle de Honscliotte. Quand on fabri- 
quait dans cette petite ville une grande quantité d'étoffes de 
laine, elle comptait plus de 20,000 babitans, réduits à 3 ou 4000 
aujourd'hui que son industrie a souffert de la jalousie de ses 
voisins qui ont, à deux reprises, incendié ses métiers. Il est 
vrai, quanta cette dernière ville, que les maladies qui y régnent, 
ont un caractère tellement pernicieu'i, que les décès surpassent 
constammentlesnaissanc.es; mais Bergues était dans une position 
semblable, et les mesures hygiéniques qui ont été prises y ont 
apporté remède et la proportion a changé. 

Au surplus , l'ouvrage de M. Grille contient beaucoup de dé- 
tails historiques , des descriptions de mœurs et d'usages de lo- 
calités très- agréables et fort intéressans , mais qui ne peuvent 
trouver place dans cette section du Bulletin, et nous renverrons 
pour en prendre une idée, à ce qui en sera dit dans la 3* sec- 
tion , ou plulôi à l'ouvrage lui-même. Th. 

22. 1. Mémoire sur le Chemin de Fer de la Loire, d*Andre- 
ziEux A Roanne; par MM. Mellet et Henry, anciens élèves 
de l'Ecole Polytechnique, concessionnaires de l'enlreprise. 
Broch. în-8° de xij — 52 pag., avec un plan. Paris, juillet 
1828; impr. de Huzard-Courcier. 

!i3. IL Rapports du Conseil d'administration de la Compagnie 
ou Chemin de Fer de la Loire. Broch. in-8^. Paris | déc. 
1829 ; impr. de Huzard-Courcier. 

24. IIÏ. Rapport sur le tracé du Chemin de la Loire, depuis 
Roanne jusqu'au chemin de fer de St.-£tienne à Andrezieux; 
par MM. Mellet et Henry. Broch. în-8' de 19 pag. Paris, 
i83o^ impr. de Chassaîgnon. 
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i5. ly. Inspection du chemin de fer de la Loire, faite par 
le baron Charles Dupin. Broch. in-8° de 27 pag., avec une 
carte. Paris, 20 oct. i83o; impr. de Uuzard-Courcier. 

26. Y.Rappoets du Conseil d'administration de la Compagnis 
ou Chemin de Fer de la Loire , d'Andrezîeux à Roanne , 
à rassemblée générale des actionnaires du i5 déc. i830} et 
Délibération de cette assemblée. Broch. in-8^ de 5i pag. 
Parih, i5 déc. i83o; impr. de Guiraudet. 

27. VL Rapport fait au nom du Conseil d'administration de la 
Compagnie du Chemin de Fer de la Loire , d'Andrezieux à 
Roanne, à rassemblée générale des actionnaires du 6 février 
i83i , et Procès- verbaux de celte assemblée. Broch. in-8® de 
28 pag.; impr. de Guiraudet. 

Au moment oii deux systèmes de communication, les canaux 
et les chemins de fer, sont en présence et se disputent pour 
ainsi dire une prééminence vivement contestée; lorsque les pre- 
miers réunissent des avantages solides garantis par une expé- 
rience séculaire et une perfection qui ne laisse plus compter sur 
de nouveaux progrès; mais lorsqu'aussi d*un autre coté les che- 
mins de fer naissans semblent promettre des succès plus 
briilan*, et rendre des services plus étendus au commerce et à 
ia civilisation, il n'est peut-être pas sans intérêt de tra- 
îner l'historique d'une entreprise faite dans une contrée qui a 
<^'té témoin d'une lutte de ce genre , et qui , par une coïncidence 
remarquable, réunit sur un sol tantôt uni, tantôt fortement 
accidenté , toutes les facilités ou tous les obstacles que la nature 
peut offrir ou opposer aux travaux de l'homme dans l'établisse- 
ment des chemins et des canaux. 

Le chemin de fer dont nous allons parler, et qui présente 
une solution particulière de ce grand problème , a pour objet 
de faciliter Vexportation|des houilles de St.-Ëtienne vers le Nord, 
et jusque sur le marche de Paris, éloigné de plus de lao lieues. 
L'abondance et la bonne qualité des houilles de l'arrondisse* 
ment de St.-£tienne en ont fait répandre l'emploi dans la ma- 
jenre partie de la France, et, depuis Marseille jusqu'à Rouen , 
lesfo)>ges ne consomment presque pas d'autre combustible. 

Une autre circonstance heureuse du gisement du terrain 
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houiller de St.-Ériennc, c*est que situé entre la Loire et le 
llhène, au point où ces deux fleuves, coulant en sens contraire, 
se rapprochent le plus , et où la chaîne de montagnes qui les 
sépare s'abaisse subitement , il semblait appeler l'établissement 
4« h oonuonnicAtioH la plus courte entre les deux fleuves les 
plus iinportqiii pour le commerce de la France. - 

Mais eelte idée d'un intérêt plus (général ne devait uaître que 
IdBg- temps après celle d'ouvrir un débbucbé aux produits des 
mines de St.-£tienne, 

Il ne paraît pas qu'avant le XVIII^ siècle on se soit occupé 
de rendre la Haute-Loire navigable pour la faire servir aux 
transports de la bouille : ce commerce devait même alors être 
incqnnu sur ce fleuve, puisque le tarif du canal de Driare, qui 
énumère scrupuleusement les droits à imposer sur les carpes 
et brochets de diverses dimensions , nç fait nulle mention du 
ohfirbQii dp terre, 

Co qe fut que vers la &n du règne de Louis XIV que la con^ 
paguie connue sous le nom de Lagardette e^éiHita des travaiiK. 
entre St*-]^afflbert et Roanne, pour rendre cette partie du cours 
dft U iioira praticable aui^ bateaux d'un faible topnage. Ces 
travaux consistèrent à extirper quelques rochers , k faire un 
balisage régulier, et à nettoyer annuellement le lit des obstrue- 
tjpns accidentelles s^menées par les crues. 
. €^s ^améliorations de détail suffirent pour procurer une na- 
vigation d^c^fiud^nte , et quoiqu'elle fût dangereuse, et pour 
ainsi dire éphémère, puisqu'elle n'était encore possible que lors 
des erues et pendant quelques jours de l'année , cependant l'im- 
p^ft^ocp dp pette navigation s'est accrue au point qpe le- nom- 
bre d^ bateaux de&cendans s'est élevé progressivement jusqu'à 
4,000, portant 100 à iio mille tonneaux de houille. 

Ce succès dut faire désirer de voir cçtte uavigation liée à 
œlle du Ehône : en effet , vers le milieu du 18^ siècle, nu ia-t 
génieur, qQmmé Alléon de Varcourt, proposa la joaction des 
deux fl^uve^ entre St~B.ambert et Givors^ par les vallées de^, 
Furens et du Gier, dopt les sources sortent de ia même monta-; 
gne (If moot Pilât.) 

Ce proj^ n'eut d'abord aucune suite ; mqis il f'ut repris en 
176Q p9r Zach^rie, qui ne put exécuter qu'une lieue de canalj. 
et mpiiriiK^d^. chagrin,, par suite des obstacles et des procès 
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qu'on lui suscita. jSes successeurs, plus b^reuic, parvinrent à 
terminer la parûe.4u CHnal de Givors jusqu'à Rive dç Gier,» 
qui fu( oiiTCite ep 1781, aprùs 7 ans de travaux et une déjiieiise 
de 6 çiiUioRS pour 4 lieues de longueur. 

Quant au reste de la ligne de Eive de Gier à la Loire, elle 
ft|( al>andonnée comme présentant trop de difficultés. 

, J^o qanal d^ Givors ainsi borné aa service des houillères de 
^e.dp Gier eut cependant un succès prodigieux. Aussi rcnou** 
y#1a^t-oo à plusieurs reprises le projet de le prolonger jusqu'à 
la Loire, et d'effectuer enfin la jonction tant désirée du Rhônç 
à ce fleuve; mais des obstacles invincibles en arrêtèrent toi!- 
jotiv» fei^cution* 

Fo^ MHis fairt» une idée de ces obstacles , rappelons que bien • 
que S^-Étirnne se trouve dans une dépression très -prononcée 
de 1^ chaine de montagnes qui sépare les versans des deux 
iqers: cependant cette ville est encore plevée k 550*" au^ 
d^HS de rOcéan , à 3oo™ au-dessus de Rive de Gier, et 
1^0™ au-dessus de 1^ Loire à Andrezieux. Ainsi un canal de - 
Rive de Gier à ce dernier port, sur 10 lieues de longueur qui 
rest^iept à faire, aurait eu à'racheter /|5o"^ de pente par i9o 
cclqses espacées seulement de 170™, aurait dû travei^or le 
faîte de la chaine par un souterrain de 2,000™ 4e longueur , 
et ei^fin eût exigé des réservoirs immenses et des rigoles pro* 
longées sur le revers méridional du mont Pilât, pour y recueilliir , 
à.grands frais les eaux de la Semène et autres alHuens de la 
Loire. 1 

Les dépenses qu'eût exigé la construction du canal, évaluées 
ep pi^enaut pour base celles du canal de Givors, eussent été 
d'cnvirou 3 1 millions. 

L'énormité de cette dépense était un obstacle iusurmonta* 
ble, et tous les efforts des personnes qui ne se rendaient pat. 
compte des dinicultés de Tentrcprise devaient échouer contre 
cet écueil inévitable. Le projet de jonction des deux mers par, 
cette voie, ou même l'exportation delà houille de;St-Ktionii<i, 
pr i^pe bri^ncliede canal sur Tun ou loutre dc& deux versans, , 
devint donc un projet chimérique. 

Qeure^semen^, pendant qu'on discutait vaineiqent sur ce sys^. 
tèqnei il s^ développait un nouveati moyen de çommui}icatioii, 

4. 
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qui devait suppléer en cette circonstance , comme en beaucoup 
d'autres , à Fimpuissance de Tart hydraulique. 
■ Au retour d'un voyage en Angleterre, où M. de Gallois 
avait été étudier la métallurgie et les chemins de fer, cet ingé- 
nieur proposa en 18 18 d'effectuer la communication de Saint- 
Etienne à la Loire, au moyen d'iin chismin de ce genre. Cette 
idée fut mise à exécution de 1822 à 1817 par la compagnie 
Beaunnier, Boignes, Milleret, etc. La ligne principale, depuis 
les environs de St- Etienne jusqu'à Andrezieux sur la Loire, a 
17 kilomètres de longueur, et a coûté i,5oo,ooo francs. 

• Peu de temps après, MM. Séguin frères et Ed. Biot, à la 
suite d'un concours qui eut lieu en 1826^ se chargèrent d'exé- 
cuter un chemin de fer de St-Étienne à Givors et à Lyon » le- 
quel assurait le débouché des houilles de St-Étienne vers le 
Rhône, et complétait en même temps la communication de ce 
fleuve avec la Loire. La construction de ce chemin qui est 
très-avancée peut être évaluée à 10 millions, dont 4 millions 
pour la partie de Rive de Gier à St - Etienne ; et le surplus de 
Rive de Gier à Lyon. 

• Il résulte de là que le chemin de fer de Rive de Gier à An- ' 
drezieux, remplaçant le canal dont nous avons parlé, aura été 
construit moyennant le 5^ seulement de la dépense de ce der- 
nier. Il était difficile de débuter par des applications plus heu- 
reuses des chemins de fer. 

Nous signalerons à cette occasion l'origine de deux opinions 
que les premiers emplois des chemins de fer ont dû fortifier. 
La première c'est que ces chemins ne sont bons que pour les 
pays de montagne , et que hors de là ils doivent coûter plus 
que les canaux. 

- Si l'on remarque qu'en Angleterre les chemins de fer n'ont 
commencé à être bien connus qu'après la canalisation à peu 
prèis complète du pays, et qu'alors ils n'ont pu être employés 
que dans les lacunes de canaux occasionées par des obstacles 
naturels que l'art hydraulique ne pouvait surmonter , on verra 
que ces chemins de fer ont dû d'abord être réservés pour ces 
localités difficiles et montueuses, mais que cette destination est 
résultée de la nécessité, et non d'un choix, et qu'en consé- 
quence l'exemple de l'Angleterre ne prouve rien en faveur de 
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la convenance absolue de ces chemins pour les pays de mon- 
tagne. 

Sans doute, en France, on a fait sagement de ne projeter 
d'abord des chemins de fer que dans les localités où ils avaient 
une plus grande supériorité sur les canaux, puisque cela 
mettait tout-à-fait de côté la possibilité de la concurrence 
de ces derniers , et cet avantage se trouve surtout dans les pays 
de montagne. 

D'un autre côté, l'application presque exclusive qu'on a faite 
des chemins de fer dans ces localités difficiles, a dû occasion- 
ner dans leur construction des dépenses excessives, et quelque*" 
fois supérieures à celles qu'exigent les canaux qui sont géné- 
ralement en plaine : de là l'opinion que les chemins de fer 
doivent coûter plus que les canaux : préjugé parfaitement con- 
séquent avec l'opinion précédente. , 

Quoi qu'il en soit, la construction des deux chemins de fer de 
St-Étienne à la Loire et au Rhône présenta une solution inespérée 
àvi problème de la jonction entre ces deux fleuves; il restait à 
examiner si la navigation de In Haute-Loire était eu rapport avec 
^'importance de cette nouvelle communication, et s'il n'y au- 
rait pas lieu de prolonger la ligne de chemin de fer latérale- 
t^ent à ce fleuve, jusqu'au point oi\ il est facilement navigable. 

Nous avons vu en effet que la compagnie Lagardctte n'avait 
établi qu'une navigation précaire, périlleuse, et impossible à 
la remonte; ce ne fut qu'un siècle plus tard que l'importance 
c:roissaute de cette navigation provoqua de nouveaux efforts 
pour l'améliorer. 

Pour bien comprendre la nature des obstacles qui s'oppo« 
saient au perfectionnement de cette navigation, et les moyens 
proposés pour les lever, il importe de prendre une idée géné- 
rale delà topographie du pays. 

Depuis sa source et dans toute la partie non navigable de 
son cours, c'est-à-dire enti^ le montGerbier et St-Rambert, la 
Loire coule resserrée entre des montagnes escarpées , où les 
eaux ont profondément sillonné leur lit sur le terrain primi- 
tif. A. St-Rambert , ou à quelques kilomètres seulement au des- > 
sus d'Andrezieux , la vallée s'ouvre et se transforme en une 
vaste plaine , connue sous le nom de plaine du Forez. Bornée 
4e tous côtés par de hautes montagnes , tout |inuonce c|ue cett^ 
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plaiÀc d été autrefois le réceptacle d'un gratid lac alinmbté pnr 
letj eaux de la Loire, comme le lac de Genève Test encore pai* 
le RliÔné. La digue naturelle qui formait ce barrage se voit 
dans la Miaîne transversale qui unit le Faîte d*entre Saône-el- 
Loire à celui d'entre Loire-et-Allier,ou les montagnes dri Beau-" 
jolais nxxx cfmes de la Madelaine. Le f(md du bassin, enrichi dek 
alluvimiS dii fleuve, fut mis à nu lorsque la Loire se fht creusé 
un passage étroit dans la chaîne granitique , coupée à pie Stt^ 
B à 400 métrés de profondeur; c'est sans doute à ce dénîveîlc- 
ment des eaux que la plaine du Forez doit son exisiciibe et Sa 
fertilité. 

En entrant datos cette plaine , la Loire perd son impéttiosîlé 
primitive, et se promène dans un lit devenir quatre ou cinq 
fois plus li^rge, entre des bancs de sable et de gravier, où elle 
filtre presque inaperçue dans les basses caui. Les afHuens 
non moins incertains dans leur direction, lui versent tranquille- 
ment leurs eaux. 

Mais à la limite dfe la plaine, les afBuens qui prennent nàîs- 
satice dans la chaîne transversale descendent en torrens impé- 
tueux en sens contraire du fleuve principal, et la Loire elle- 
même, à partir de Balbigny, reprend sa rapidité priïuitivè; elle 
traverse le long défilé qui conduit à la plaine de Roanne, de 
même qu'elle avait traversé celui qui précédait la plaine du Fo- 
Téty c'est-à-dire dans un lit resserré et parsemé de roches, en- 
trecoupé de cataractes , et brisé brusquement dans sa direetion 
par des pointes ou des anfractuosités sans nombre. 

Ce n'est qu'à Commière , à 3 kilomètres au-dessus de Roanne, 
que la vallée s'ouvre de nouveau , et la plaine se prolonge alors 
indéfiniment, non-seulement jusqu'à Roanne et Digoin, mais 
sur prescfue tout le cours du fleuve, sauf quelques escarpemens 
peu prononcés sur la rive droite. * 

Des obstacles de nature opposée entravent donc la naviga- 
tion de la Loire, entre Roanne et Andrezieu^. ^tàitil possible 
de leé lever en améliorant la navigation en lit de rivière , on 
de les éluder en établissant un canal latéral ? C'est ce qu'il if 
avait lieti d'examiner. 

Nous avons vu que d'Andrezieiix à la rivière d'Aix , Ift Loîrè 
serpente dans un lit de quelques cents mètres de large, entré 
des bancs de sable ou de gravier qui changent à chaque cruC. 
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Dans cette partie de /^o kilomètres de longueur il eût été possi^ 
ble de tracer un canal latéral qui e^t racheté par 20 écluses \k 
pente de la Loire » et eut coûté environ S tnillions. De Batbi- 
gny jusque près de Roanne, rencaissement du fleuve et sâ petite 
(NTononeée donnent à ses eaux uii crnirs si rapide , qu'il eût été 
nécessaire de le mtidéfer gai* des barrages établis de distancé 
tu distance^ et auxquels on eût accélé des écluses submersibles 
f)oiir le service de la navigation. Mais ces constructions résiste^ 
raient-elles à rimpétuositc d'un fleuve dont les crues s'élèTcnt 
en cet endroit à 1 5 et ao mètres de hduteui' au^ssus des etfux 
ordinaires? En les faisant assez fortes, on pouirait à \t tigueué 
Tespérer, puisqu'on voit subsister dans le lit même du fleiltë 
les assises d'un pont très-ancien , quoique attribué mal à pirop^M 
aux Rom<iins, et les restes d'une digue de 17"* de hauteuf, 
construite sous Louis XIV. Mais il fatit convenir que les dé<^ 
penses d«S construction et Ic^s frais d'entretien d'anssi grande 
travaux d'att seraient excessifs et le succès de l'entreprise 
tout-à-fait incertain. 

En effet ^ la pente de la Loire dans cette partie étant de Sa 
ntètres, il ne faudrait pas moins de 40 barrages et autant 
d'écluses que l'on devrait fonder dans le lit du fleuve, et rendre 
capables de résister à son impétuosité; il faudrait établir un 
chemin de halege que Ton serait exposé à voir détruire à cha"* 
que inondation , ainsi que les maisons d'éclusiers. Il serait su^ 
perflo de calculer combien de millions pourraient cCrûtcr de 
ptemier établissement et d'entretien des ouvrages aussi consî-' 
dérables^ 

On dnt donc abandonner aussi l'idée d'établir dans cette 
partie la navigation en lit de riviètx; , et recourir au systènie dé 
<^aBal latéral ou de dérivation. 

Qutfnt à la possibilité d'établil* ce canal dans le défilé ou pUn 
tôt dans la déchirure profonde et sinueuse à laquelle se t-édtjii 
le vallon de la Loire , l'inspection seule des lieux permettait dé 
décider la question. Comment, sur une longueur de dix lieues^ 
et le long d'un torrent dont les eaux s'élèvent jusqu'à ai m. 
de hauteur^ adosser un canal sur les flancs abruptes, et quel-ï^ 
quefois verticaux, de montagnes granitiques d'une hauteui^ 
prodigieuse ? Comment trouver la place pour un canal , se^ 
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digoes et son chemin de halage, là où la Loire elle-même ne 
trouve qu'un débouché insuffisant. 

Ces obstacles portèrent alors les ingénieurs à examiner un 
autre projet qui consistait à éloigner le canal de la Loire , et 
à le reporter au moyen d'un point de partage sur la chaîne 
transversale qui sépare la plaine de Roanne de celle de Feurs. 

Ce projet était préférable au précédent en ce qu'il était moins 
sujet à des éventualités incalculables ; toutefois il présentait 
encore d'immenses difHcultés. 

Ce canal, continuant le canal latéral trace dans la plaine de 
Feurs jusqu'à Balbigny, eût remonté, à partir de ce point, le 
vallon de Bernard jusqu'à St.-Marcel , en rachetant 60 m. de 
pente par a4 écluses ; il eût traversé le faîte de la montagne de 
St.-Marcel à St.-Symphorien , par une galerie de lo^ooc m. 
de longueur, et fut descendu ensuite dans le vallon de Gand 
jusqu'à la plaine de Roanne, çn rachetant par 44 écluses 1 10 m« 
de pente. La longueur eût été d'environ 3o kilomètres , et la 
dépense estimée à 21 millions (i). 

Dans l'intervalle de la rédaction de ces projets, ou de 1822 à 
1826,1a connaissance des chemins de fer s'étant introduite et se 
répandant en France,on rechercha si leur application dans cette 
localité ne fournirait pas enfin une solution heureuse de toutes 
les difficultés. Par suite d'explorations faites dans ce but, 
M. Cormier, inspecteur divisionnaire, se prononça haute- 
ment sur la préférence à accorder en cette circonstance aux 
chemins de fer; mais son avis fut combattu par des ingénieurs 
du département, et par le directeur des raines de Firraini. 

Tandis qu'on discutait ainsi la question, MM. Mellet et 
Henry, vers la fin de 1827, prirent le parti de la trancher j et 
soumissionnèrent directement l'exccntion du chemin de fer 
d'Andrezicux à Roanne. La concession leur fut accordée nu 
mois d'août 1828; ils procédèrent immédiatement à la rédac- 
tion du tracé et des plans, qui furent remis à l'administration 

(x) Établissement da canal dans an pays aussi accidenté que fr. 

. la vallée du canal de Givora 4,000,000 

Soqterraîn de 10,000 m 8,000,000 

68 écluses à 75,000 fr •........, 5,ioo,ooo 

Késervoirs , rîgolea alimentaires « 3,900,000 

Total ai ,000,000 
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en juin 1829» et les travaux d'exécution commencèrent dans 
le mois d'octobre suivant. 

Ce chemin, exécuté aujourd'hui à peu près à moirié, après 
seize mois de travaux effectifs , se compose de trois parties. 

i*^ Une partie en plaine, d'Andrezieux à Balbi^ny . 40 kil*''«** 

a^ Une partie en montagne, de Balbigny à l'Hô- 
pital ao itl. 

3° Une partie en plaine, de l'Hôpital à Roanne. • 8 iV/. 

Total 68 kil»-"- 

Li dépense évaluée d'après les travaux déjà faits, sera, non 
compris le matériel des transports , 

i^ partie 2,000,000 fr. 

2^ id, 1, 5oo,ooo 

3^ id, 400,000 

Ensemble 3,900,000 fr. 

Cela porte la dépense moyenne à 57,000 fr. par kilomètre. 
Nous avons vu que le projet de canal latéral exigeait une 
dépense de 26 millions; ou de plus que le chemin de fer, 
î2, 100,000 fr. 

La proportion en faveur de ce dernier n'est pas aussi avan- 
tageuse pour la partie en plaine d'Andrezieux à Balbigny. 

Canal de la plaine de Feurs .... 5,ooo,ooo fr. 

Chemin de fer de ùl 2,000,000 

Économie du dernier 3,ooo,ooo fr. 

L'avantage est cependant encore très-sensible. 

Si maintenant nous comparons les parties du chemin de fer 
exécutées en plaine avec celles en montagne, nous trouvons 
<iua égalité de longueur, la dépense pour celles-ci surpassera 
de moitié la dépense qu'exigent les premières, et que dans des 
localités pareilles, la construction d'un chemin de fer peut être 
évaluée à raison de 5o,ooo fr. par kilomètre en pays uni , et 
de 75,000 fr. en pays accidenté. 

Contre l'opinion commune, les chemins de fer seraient donc 
encore plus avantageux dans les pays de plaine que dans les 
pays de montagne. 

Contrairement à la même opinion , les chemins de fer se- 
raient aussi moins coûteux que les canaux dont la dépense 
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s'est élevée jusqu'à présent à loo ou tê^ô mille francs par kilo-*' 
mètre , même dans les localités faciles , et a dépassé lioo oil 
«5o mille francs dans les contrées montueuses. 

Le chemin de fer de la Loire, au degré d'avancement où 
sont parvenus les ttaveux , peut être terminé en quinze mois , 
de sorte que moins de trois ans autont suffi à son complet 
achèvement , et que Tépoquo de Couverture sera devancée de 
trois années. 

Ce chemin et celui de St.-Étienne à Lyon une fois terminés, le 
riche bassin houiller de St.-Étienne aura enfm des débouchés 
assurés vers le nord et vers le midi.; le commerce jouira aussi 
deja communication la plus courte entre le Rhône et la Loire, 
entre Marseille et Paris , entre la Méditerranée et la Manche. 

Remarquons encore que des projets nouveaux pourront ve- 
nir ajouter à l'importance de celte première ligne , et la rendre 
pour ainsi dire plus homogène; c'est ce que produiraient l'exé- 
cution du chemin de fer latéral au Rhône, réclamée, dès i8s6, 
par la chambre du commerce d'Avignon ; le chemin de fer 
latéral à la Loire de Roanne à Digoin , soumissionné par plu" 
sieurs capitalistes, et ceux de Digoin à Orléans, et d'Orléans 
à Paris , soumissionnés aussi par plusieurs «ompagnics. 

Ce qui doit assurer le succès de ces nouvelles entreprises ^ 
c'est que d'une part, elles' se feront dans des pays beaucoup 
moins difficiles que les premiers chennfins de fer établis en 
France, et que, d'un autre côté, elles profiteront de tous les 
progrès et de toutes les économies que fait sans cesse un art 
naissant. 

Disons à cette occasion quelques mots sur les derniers per- 
fectionnemens apportés aux chemins de fer. 

La résistance des chariots sur les rails qu'on évaluait eb 
général, en 1826, à i/ioo de la charge, a été réduite des 3/4 
ou à 1/400. Il en résulte qu'un cheval peut traîner sur ces 
chemins ime charge de 3o tonneaux au lieu de 7 à 8 qu'on 
adoiettait il y a quelques années. 

Il en résulte aussi que les convois peuvent descendre seuls, 
sans le secours des moteurs, sur la faible pente de a -J milli- 
mètres par mètre , pente que l'œil ne peut apprécier. 

L'emploi des machines locomotives perfectionnées, outre 
qu'il h diminué notablement les frais de traction sur les che- 
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mibsi à ithptimé une telle célérité aux conrois que te trajcft^ 
par éit^tnplè , de Liverpool à Manchester s'est effectué en ont 
tietire et tin q^iart, ou à raison de id lieues à Theure. Dèstors^ 
lés ehemins de fbr, déjà si propres au transport économique 
idcs produits du commerce, sont devenus du plus haut intérêt 
podr le transport rapide des voyageurs, et Ton peut prévoit 
dès aujourd'hui que ce service seul suffira , dans beauconp dé 
cas, pour déterminer rétablissement de nouvelles lignes de 
chemin^ Ainsi, on a calculé qu'une communication de ce genre 
établie entre les deux villes les plus populeuses de la France 
(Pari^ et Lyon), et desservant par jour aoo voyageurs, don^ 
iierait Un revétin de 4,820,000 fr. , et permettrait d'effectuet 
<!n moins de 94 heures un voyage qui dure maintenant 3 jouh> 
Déés (i). 

n est facile de pressentir les avantages que réoneilleraietit 
d'une circulation aussi rapide le commerce et le public, et 
l'espèce de révolution que cette célérité amènerait dans les 
rapports des particuliers, des provinces, et même des peuples. 

iS. Essai historique, géographique et statistique sur le 
RQTAUiiE DES Pays-Bas; par MM. Ad. Balbi et de La Ro- 
quette, Tableau gr. aigle, colorié. Paris, 18T0; Renouard, 
Treuttcl etWiirtz, Arthus Bertrand, Delaunay. — Bruxelles^ 
à la librairie parisienne. 

Cti nouvel ouvrage de M. Balbi ne pouvait paraître dans des 
cîrcoiistances plus opportunes. Au moment où deux pays qui , 
malgré les différences de mœurs, de langue, de commerce, ùt 
poKtiquèj avaient été réunis sous un même sceptre, se sépa* 
ïent vit)lemmetit , pour rester divisés comme ils l'avaient tou<^ 
joars été , il est intéressant d'eu connaître et Thistoire et là 
situation. M. de La Roquette s'est chargé des détails histori->- 
([Ue$ j M. Balbi a traité tous les autres points. Nous allons don-^ 
«et nbe idée de ce tableau. 

Au centre de la partie supérieure sont placées des observa- 
tions préliitiinaires expliquant les différences qui ont été re* 
connues entre plusieurs indications portées aux préeédens ta^ 
Meaux de M. Balbi et celles qu'il a adoptées pour celui-c!. U 

(>)llip|)ort AQ c0tlseil d^adtnihîstrfttion da chettUl. d« tètiàe U Loiret 
P-i9)i83o. 
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rapproche, par exemple, les éiémens de population puisés 
daos des documens publiés par divers ministères et qui ne con* 
cordent point ensemble, et fait connaître les motifs qui lui ont 
fait donner la préférence aux nombres qu'il a consignés dans 
son essai. La gauche et la partie inférieure coloriée en jaune 
contiennent le précis historique conduit jusqu'à la fin de i83o. 
La droite coloriée en vert présente l'aperçu géographique di- 
visé sous les titres Confins, Pays, Gouvernement, Ethnogra- 
phie, Religion, Finances, Armée de terre. Armée navale, Na- 
vigation commerciale , Division administrative , Colonies. 
Dans l'article Finances, nous signalons l'observation re- 
lative aux différentes parties de la dette du royaume des 
Pays-Bas, qui, suivant le gouvernement, ne s'élèverait qu'à 
1,664 1669,000 francs, montaut de la dette inscrite , mais à la- 
quelle il faut ajouter une autre dette dite différée ^ s'élevant à 
la somme énorme de i,i46,3o4,o6i florins, et admise à faire 
partie de la dette inscrite à mesure que le fonds d'amortisse- 
ment diminuerait cette dernière. La dette différée est donc 
une dette réelle qui ne saurait être différée, et, en admettant 
que les rachats annuels aillent à 4>^>oo,ooo fl. , il ne faudrait 
pas moins de trois siècles, pour voir passer toute la dette diffé- 
rée sur le grand livre de la dette inscrite. Ces considérations 
ont déterminé l'auteur à maintenir le chiffre 3,8oo,ooo,ooo fr. 
pour exposer la totalité de la dette du royaume desPays-Bas. 
Enfin, le milieu de l'espace est occupé par l'essai sur la statis- 
tique physique, morale et politique du royaume des Pays-Bas. 
La 1*^^ partie de cet essai, coloriée en bleu, fait connaître la 
surface et la population des provinces septentrionales et mé- 
ridionales , ce qui met à même de reconnaître celles qui appar- 
tiennent à la Hollande et à la Belgique. On a eu le soin de 
rapporter les noms qu'elles portaient comme départemens pen- 
dant leur réunion à Fempire français. A coté est une colonne 
intitulée Topographie, et qui fait connaître les villes princi- 
pales et les lieux remarquables. Les villes qui appartenaient à 
rancienne république des Provinces -Unies sont marquées 
d'une *\ celles qui faisaient partie de« Pays-Bas autrichiens, 
de **» et celles qui oot été détachées de la France, le sont de 
**\ Ces rensdgiieniens seront consultés avec fruit lorsqu*0D 
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réglera la question encore controversée de la délimitation da 
Doiwel état belge. 

Vient ensuite l'indication du nombre d'animaux domesti- 
ques, puis celle des revenus, l'instruction publique, le nom* 
bredes pauvres, et enfin le nombre descrimes et délits com- 
mis en ^827 contre' les personnes et les propriétés. 

Ce tableau est la suite et le complément de ceux qu'a déjà 
publiés lé savant géographe italien. Th. 

29. Bemer&uivgen ueber die Gewaesseb, die OsTSEEKiisTE, etc» 
— Observations sur les eaux de la Prusse , la nature de 
son sol et les côtes de la Baltique; par Wutzke, avec une 
préface et un appendice de Wrede, et avec une carte hydro- 
graphique. In- 4^ de XVI et 160 pages. Kœnigsberg, 18219; 
Bomtraeger. 

L'auteur a voulu donner non pas une description physique, 
mais seulement des observations sur la superficie et les eaux de 
la Prusse, de sorte qu'il ne faut point attendre un tra- 
vail complet et systématique. La préface du professeur Wrede, 
mort depuis la publication de l'ouvrage, fixe l'attention du lec*- 
teur sur plusieurs points importansde la géographie physique. 
Le corps de l'ouvrage lui-même est divisé en 8 sections. La i'* 
traite des changemens que la surface de la terre a subis par l'ac- 
tion des eaux et des tremblemens de terre. Le contenu de cette 
section n'est pas généralement satisfaisant, et les connaissances de 
lauteur ne paraissent pas être au niveau de la science. Dans la 
s^section^on parle des inondations qui ont égalisé la superficie 
de la terre. Viennent ensuite les indications des principales 
chaînes de montagnes de la Prusse, avec la nature des terrains. 
Les observations de la préface sur les fragmens de rochers qui 
recouvrent le sol prussien dans certaines contrées , sont très- 
curieuses. On trouve ces débris surtout dans le voisinage des 
lacs, où ils forment des lignes qui s'étendent comme des rayons 
vers les eaux. 

Parmi les nombreuses notes que l'auteur donne sur les sour- 
ces, quelques-unes sont très-instructives pour l'explication de 
Information de ces sources; elles détruisent l'opinion erronée, 
9^e leur niveau était le même que celui des fonds des lacs, ri- 
vières, etc. Les observations sur les aqueducs et conduits dans 
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1^ vill09 du rojjrailm de Prusse sout égalemetit précicfutes; la 
construction de la plupart de ces aqueducs appariittol i Co- 
pernic Le octobre de ces conduits d eau est pUis copsidéra))Ie 
q^e l'on pe devrait l'attendre <)*uu pay» où On trouve de Teau 
à.pre<iqii^ tOules les profondeurs. La %^ section oempr^Qd le 
dessèchement du sol tant par la nature, que par les poq^ensde 
l'art. 9q registre de tpus les moulkis à eau, de$ moulins k fou- 
lon, d^s huileries, des papeteries et des fonderies de fer 4f (le 
cuivre, dans l'arrondissement de Kœnigsberg, fait l'objet de la 
4* section. Des observations sur les fleuves et les rivières de 
la Prusse remplissent la 5^ section. Dans la 6* partie, on trouve 
rénumération des bateaux employés à la navigation intérieure, 
et puis la description des rivières navigables, suivant leur éten- 
due, leur pente, leur largeur et leur profondeur; enfin, une 
notice sur les ponts en Prusse. Il y a dans l'arrondissement ad- 
iQÛiistratif de K(êotgiâ»ergi ^9^9 ponts, tant petits que grands. 
Le plus grand de tous est celui qui passe sur la Pregel, et qui 
a. 891 pieds de long. Ils sont généralement ccMstriiits en. i)Ois» 
l^fin, la 8^ partie contient les éftévations des principaux poiats 
de U Prusse au^^dessus du niveau de la mer, avec rin^ioakion 
des points eulminans du globe. Plusieurs des hauteur^ ont été 
déterminées par le moyen du niveau d'eau, et la Baltique a 
servi de point de départ dans cette opération. Le H«4|senbarg, 
a4i nord du château de Wiidenhof, a 6i5 pieds d'élévation : c'est 
le point le plus élevé qui ait été déterminé. 

Une carte hydrographique est annexée à cet ouvrage, qui 
doit simplement être considéré comme un rec4ieil de bous ma- 
tériaux. M-x^-s. 

3)0. Die ^reussische Moiïaiichië in Hinsicut ihbeb Bewghnkb, 
etc. — La monarchie prussienne, considérée sons le rapport 
de la population et de la richesse nationale; avec nu exposé 
de récqnomîe politique, de rorganisation judiciaire, ecclé- 
siastique, financière , militaire, etc. , de ce pays i par J.-p.-F. 
Rdvpf.. a* édit., augmentée d'un appendice jusqu'à l'année 
.i83q; X et 53 1 p. in-8°. Appendice i-Sa. Berlin, i83bJ 
Recht. 

L'euteur a en vue de faire connaître l'état à^^tuel de \% l^gi^ 
btiop, eu tant qu elle se rapporte à rorgunisàtion judiei^ire ci 
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à récoBomie Dationalp^. Outre cela , il tâche (}e ipcttre «d évi- 
dence les bienfaits du gouvernement de la Prusse, et, sous ce 
rapport, l'ouvrage est complet. D'après l'aveu de l'auteur, son 
livre remplace un opuscule qui a paru en i8o5, sous le titre de 
Matériaux pour servir à la connaissance de l'administration 
publique dans V État prussien. Quelques objets auraient peut- 
être dû être traités avec moins de prolixité, et d'autres avec 
plus d'extension. Ainsi, par exemple, il est surprenant que l'au- 
teur n'ait point parlé de la situation actuelle de la représenta- 
tion nationale, qui exerce cependant une influence, à la vérité 
très-bornée, sur Fadministratioo ; ensuite, il nous semble que 
Pon aurait pu adopter un autre ordre pour l'exposé de l'éco-f' 
iOBaie intérieure. Malgré ces défauts et d'autres semblables, 
rouvrage ne manque pas de mérite, et l'auteur a à-peu-près 
atteint le but qu'il s'est proposé. 

Nous nous contenterons d'indiquer ici les sections princi- 
pales,- qui comprennent : x** les babitaus du royaume, divisés 
<l*après les races, langues, religions et conditions, a® Les auto- 
rités, leur action ; l'organisation ancienne, et notamment l'ad- 
ministration f eutrale et provinciale. 3^ L'organisation et l'ad- 
ministration judiciaires des provinces. 4** I^^s différens établisse' 
mens administratifs. 5^ Les lois qui régissent l'économie natio^ 
mile, tant sous le rapport > de l'agriculture, que sous celui des 
étâblissemens industriels. 6** Les sources des revenus de l'É- 
tat; des indications générales sur l'agriculture , l'élève des bes- 
tiaux, les fabriques, le commerce , et les lois qui régissent ces 
différentes branches. 7^ L'organisation judiciaire exceptionnelle. 
8* La police. 9" L'administration ecclésiastique. 10® Les ëta-' 
Wissemens scienti6qiics. 1 1® Les lois sur les financés, la* L'or-- 
ganisation militaire. i3® Les postes. i4° L'organisation des or-' 
dres royaux." 

L'appendice contient des notes insérées durant ces der- 
QÎËrs temps dans la Cazeiie d'État, sur la population et le 
commerce des bestiaux; des extraits de plusieurs ordonnances,' 
et enfin le budget de 1829. M-l-s. 

?I. BetRACHTUNCEN UEBEB die FlNANZEN UWD DIE OeW^RBE, CtC», 

— Considérations sur. les finances et l'industrie de l'État, 
prussien, occasionécs par l'écrit de M. Ferber sûr l'état in- 
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dustriel et commercial de la Prusse. In-8**, 77 pag. Berlin, 
i83o; Logier. 

. L'auteur s'est propose d'examiner Viufluencô qge la législu'- 
tion financière de l'État prussien a exercée sur le commerce et 
l'industrie; ces considérations le conduisent à démontrer la 
nécessité d'une modification du tarif des douanes, et surtout 
des tarifs qui dépassent pour les produits de l'industrie un 
demi-thaler. ( 1 fr. 85 c. ) Pour atteindre son but , l'auteur a 
divisé les articles qui sont ainsi favorisés en deux catégories, 
dont l'une comprend ceux qui peuvent être produits et fabri* 
qués dans l'intérieur, et l'autre les articles qui viennent abso- 
lument du dehors. Le nombre de ces derniers n'est pas grand; 
celui des premiers, au contraire, est d'autant plus considé- 
rable. L'auteur donne une attention spéciale aux impôts des 
produits suivans: à l'impôt sur les sucres raffinés étrangers, 
sur le vin, sur le tabac exotique; sur les tissus étrangers en 
coton, laine, soie, lin et chanvre; sur les quincailleries, les 
cuirs , les poteries et la bière. L'impôt sur le café et le riz ren- 
tre dans la seconde catégorie. Les motifs que l'auteur donne 
à l'appui de ses opinions sont généralement ceux que Ton fait 
valoir contre ces sortes d'impôts. Il appuie surtout sur la cir- 
constance que, depuis la publication du tarif, les prix de plu- 
sieui^s articles, tels que le sucre et le café, ont considérablement 
baissé, et que l'impôt s'est, par conséquent, accru. 

Cette baisse a sans doute eu lieu, mais les conséquences que 
l'auteifr en déduit ne npus paraissent point exactes. La baisse 
du prix d'achat ne diminue-t-elle pas la charge de l'impôt, et 
ne détruit-elle pas le mauvais effet qu'il pourrait faire sur la 
consommation ? 

En général , l'auteur ne paraît pas avoir assez tenu compte 
des motifs qui ont guidé le gouvernement dans l'établissement 
des principes pour le tarif des douanes et de la législation qui 
régit cette matière. Nous renvoyons pour cela à l'ouvrage de 
M. Ferber. 

L'auteur a annexé aux explications sur le tarif des douanes, 
des observations sur les autres impôts directs et indirects; ce 
sont de simples notes qui ne méritent point une attention par- 
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ticulière. Il s'arrête surtout à I*imp6t qui se perçoit pour l'en- 
tretien des routes, au monopole du sel, et au revenu produit 
par les postes. £n 1828, il y avait, dans le royaume, io63 lieues 
de routes à chaussées, dont 840 au compte de l'État, et le reste 
à la charge des provinces ou de quelques compagnies. 54o 
lieues de ces chaussées ont été établies depuis 181 7. Le gouver- 
nement a fait des emprunts considérables pour leur éta- 
blissement; ces dettes s'amortissent par des paiemens an- 
nuels. D'après le budget de 1829, l'intérêt de cette dette, les 
frais d'amortissement et l'entretien des routes occasionent une 
dépense annuelle de 1,3749000 thalers, et l'impôt pour l'entre- 
deu des routes ne rapporte que 678,000 thalers, de sorte que 
l'État est obligé d'accorder une subvention de 800,000 thalers. 
L'auteur ne calcule pas juste, lorsqu'il fait monter les frais de 
perception à a5 pour cent, et qu'il part de là pour manifester 
le désir de voir cet impôt supprimé et remplacé par un autre, 
si le gouvernement ne peut se passer de ces sommes. Ce déficit 
serait, dans les circonstances actuelles, d'un grand inconvé- 
nient, et le remplacer serait fort difGcile. Il est évident que, si 
l'on voulait remplacer l'impôt qui est actuellement compris dans 
le prix de vente du sel , il dégénérerait en une espèce de capi- 
talion très-onéreuse. L'auteur a calculé que , pour obtenir l'im- 
pôt de 4,988,000 thalers, ch«ique individu paie 11 groschens 
ikreuzers, en supposant une consommation de 20 livr. de 3el • 
Cette moyenne est d'abord trop élevée, et puis l'auteur n'a pas 
fait attention que les frais de production, de fabrication , de 
transport, etc., sont fondus dans le prix de débit. Quant aux 
postes, l'auteur pense que l'État devrait se contenter des ren- 
trées des déboursés, sans faire des bénéfices sur cette branche 
de l'administration. Le désir de voir supprimer la loterie est 
basé sur des motifs connus. 

La fin de l'ouvrage contient l'exposé d'une série de moyens 
propres à réduire et supprimer plusieurs impôts; ils consistent 
dans des économies^ dans la création de nouveaux impôts, 
etc. Nous ne parlerons point de quelques particularités qui ter- 
minent le travail, et qui n'ont aucune importance. M-l-s. 

^*. ËESTER BeRICHT DES VeREIWS FUER DIE BeSSERUNO DBR 

Steafgefahgewew. — Premier rapport de la Société pour l'a- 
F. ToMB XXV. — Jâny lEa 1 83 1 . 5 
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. inélioration (du sort) des prisonniers condamnéis dans les 
provinces orientales de la monarchie prussienne. 140 pag., 
in-8^; prixyio gros d'argent. Berlini i83o; Reimer. 

En i83o, la Société établie depuis peu à Berlin pour l'amé- 
lioration du sort des prisonniers, dans Test du royaume , a tenu 
sa première séance générale. Le rapport qui vient d'être im- 
primé, est le compte rendu des opérations de la Société pour la 
première ann(^; 33 1 personnes ont, à Berlin seulement, coo- 
péré par des cotisations aux opérations de la Société, et si Ton 
joint à ce nombre celui des bienfaiteurs dans les provinces, 
iî y a en tout xo68 personnes qui y ont pris part. La recette 
pour Tannée 1829 a été de 4^80 thalers, dont prés des trois 
quarts ont été fournis par les habîtans de Berlin. La Société 
s'est mise en rapport avçc celle qui existe à Dusseldorf pour les 
provinces du Rhin. Une association de dames charitables la 
seconde pour soulager les femmes détenues. La Société a des 
associations affiliées dans les provinces, et mcme dans les sub- 
divisions de ces provinces. 

Son premier rapport contient des données de statistique, 
qu'il sera utile de consigner ici. Nous regrettons de n'y pas 
trouver un aperçu général des enquêtes et des condamnations 
qui ont Heu dans toute la monarchie prussienne. La Société 
avoue que l'augmentation progressive des procès de justice 
crhninelle à la cour de Berlin est un triste témoignage de la dé- 
moralisation d'une grande partie des habitans: En voici le 
chiffre : 

Année. Arrestations. Enquêtes. Observations. 

1825 1049 i335 

1826 1248 161 1 

1827 1923 ^9^^\ Ces données sortent delà ligne 

1828 1392 plus de 2000 j ordinaire à cause de la misère 

produite par la disette. 

1829 1457 1888 

A la vérité la population de Berlin a beau*coup augmenté de- 
puis 1824. Cependant l'accroissement du nombre des délits 
n'est pas en proportion avec celui des habitans. Un autre fait 
qui témoigne contre les Berlinois , c'est la quantité' cîc prison*- 
Hiers de celte capitale repris en justice. Ainsi la prison de 
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Brandebourg en 1829 comptait 358 détenus, dont 171 de Berlin 
seulement ; parmi ceux - ci il y avait m Berlinois repris da 
justice, tandis qu'il n*y en avait que 3 1 de la province. Parmi 
les récîdtfs berlinois 4^ avaient été repris une fois^ iS deu^ 
fois, 18 quatre fois, et 6 cinq fois. Nous allons donner en f 
tableaux un extrait du grand état ajouté au rapport, et con«* 
cernant le nombre des détenus dans les grandes prises de 
Spandau» Brandebourg et Landsberg à la fin de l'année 1899^* 




5. 
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Au premier rapport de la Société des prisons est joint nn 
cahier lithographie contenant une série de questions relatives 
aux prisons, que la Société a adressées à tous ceux qui sont à 
même de lui fournir des éclaircissemens utiles. D. 

33. Mains gkschichtlich topoghaphisch und malerisgh, etc^ 
~ Description historique, topographique et pittoresque de 
Mayence; par Henry Brûhl, profess. au Gymnase de cette 
ville. In-8^. P. x et 37a, avec une carte et une vue gravée. 
Mayence, i829;Kupferberg. 

L'histoire de Mayence occupe près de la moitié de cet ou- 
vrage. Nous voyons d'abord, dans un intervalle de 465 ans, la 
ville de Magontiacum( Mayence), élevée par Drusus Germani- 
cas, subir toutes les chances de fortune des Romains; puis elle 
est successivement envahie et ravagée par les Vandales, les 
Quades , les Sarinates , les Alains , les Gépides, les Hérules, les 
Saxons, les Bourguignons, les Allemani et les Suaves. Cro- 
cus en fit là conquête le dernier jour de Tan 406, et y fit périr 
des milliers d*habitaiis; les fortifications furent rasées , la ville 
ruinée et la domination romaine abolie. Quelques années plus 
tard , au moment où elle s'éleva de nouveau de ses débris , 
Attila vint avec les Huns et, comme un ouragan furieux, y porta 
de nouveau la dévastation; cette fois, le petit nombre des habi- 
tions qui avaient échappé au carnage, se dispersa en renonçant 
à jamais au sol natal. Cependant Majorien, et après lui , le pré- 
fet Tonnantius Ferreolis, essayèrent de relever les murs de la 
ville. Après la victoire de Clovis à Tolbiac, Mayence fut com- 
prise dans le pays de la Nahe. 

. Dans la a® période qui dura 926 ans, le fils de Clovis, Théo- 
debcrt, donna une nouvelle existence aux vestiges de Mayence, 
et la ville acquit, soUs Tempire des Francs, une grande impor- 
tance religieuse ; des archevêques y exercèrent quelquefois une 
influence sans bornes, et plus tard, ils curent la souveraineté 
sous l'égide des empereurs. Le commerce et l'industrie prirent 
de l'extension , les croisades imprimèrent un mouvement nou- 
veauàla population commerçante, l'année i a 55 vit la formation 
de la confédération ^es villes du Rhin , et en 1398 naquit le cé- 
lèbre Guttenbcrg , le premier imprimeur. Ik^ayencc conserva son' 
indépendance pendant deux siècles; sa liberté municipale fut 
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iseoacëe par les prétentions d'une caste patricienne^ €t on vit 

. dans la ville des luttes de partit, semblables à celles des Guelfes 
ei des Gibelins en Italie. Mayence était parvenue à conquérir 
des franchises politiques malgré les protestations des évêques ; 
mais eu 146a l'électeur Adolphe prit la ville d'assaut^ la ré- 

*duisit en cendres , en décima la population , et lui ravit tous ses 
privilèges. 

La 3^ période comprend l'histoire de Mayence pendant les 
guerres religieuses y ses accroisseiùens et embellîssemens suc- 
cessifs, les institutions dues aux derniers électeurs, son siège 
pendant la révolution française, la suppression de l'électorat, 

. l'inoorpotation de Mayence à la république française , les 
dispositions prises par Napoléon pour en faire un des boule- 
t^arfs de l'empire^ les scènes déplorables dont là yille fut té- 
moin lors de la retraite de sa grande armée de Russie, la prise 
delà ville par les alliés, et sa réintégration dans la confédéra- 
lioti germanique. 

Mayence est située sons 49^ ^9' ^o'' de latitude N., et son 
élévation an^dessus de l'Océan est de 7 1 mètres 4^5 millimètres. 
Les maladies qui s'y manifestent le plus fréquemment , sont : au 
printemps , les inflammations de poumons et les fièvres inter- 
mittentes; en été^ les fièvres bilieuses et gastriques; en au- 
tomne, les dysenteries; enfin en hiver, les catarrhes. 

La population de la ville se monte actuellement à 28,439 ha- 
bilans qui sont répartis en 2167 maisons. En y ajoutant la gar- 
nison, forte de 6000 hommes, et les étrangers, on a un total de 
S6,ooo âmes; accroissement sensible depuis x8t49 époque à 
laquelle il ne restait plus que 2^,000 habitans. Le typhus ve- 
nait de faire périr 16,000 hommes, tant militaires que civils. 

Parmi les 28,439 habitans, en i8a8, il y en avait 7,547 au- 
dcssotts do 14 ans et 16,283 au-dessus de cet âge; à l'égard du 
sexe, on comptait 1 3,586 mâles et 1 4)853 femmes ; sous le rap- 
port de la religion, ils se divisaient en 24,279 catholiques, 
ft,545 protestans et 161 a juifs. On comptait 3gi domestiques 
mâles et 2,268 domestiques femelles. Le tableau suivant fera 

- voir le mouvement de la population dans 4 années différentes. 
Jlnndes* Naissances ^ dont légkimes. Décès, 

1819 1,086 802 79o> 
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i8ii 1,095 775 960 

i8a5 1,001 643 81S 

1828 979 665 911 

Selon le calcul de l'auteur, on compte à Mayenée un enfaiit 
illégitime sur 6 nouveau-nés ; il fait observer qu'il ne faut pas 
se hâter de tirer de cette donnée , une conclusion trop défavo- 
rable aux mœurs des habitans; en effet, dit -il, beaucoup &d 
femmes du dehors , au moment d'accoucher, viennent chercher 
dans la ville des secours et le secret , et elles repartent après 
être relevées de couches. 

La ville est administrée par un bourguemestre , un adjoint , 
s commissaires de police et uu conseil municipal de 3o mem- 
bres. L'auteur ne nous apprend rien sur le mode d'élection et 
sur les attributions de ce corps. Les reventis de la ville consis^ 
tent principalement dans les octrois et les droits du port : on 
les évalue à i5o,ooo floritis. Le chapitre de la cathédrale , jadis 
opulent , ne compte plus que 4 chanoines. La ville est divisée 
en 7 paroisses ; un conseiller ecclésiastique a la charge de Ik 
communauté évangétique. A. la place de l'université, qui existait 
da temps des électeurs, et du lycée du temps du régime fran- 
çais, le grand- duc de Hesse a établi un gymnase avec un di- 
recteur et i5 maîtres; il est divisé en 6 classes auxquelles s6 
joignent 2 cours préparatoires. Pour pouvoir passer à l'acadé- 
mie, il faut avoir étudié 8 ans au gymnase : on y compte main- 
tenant 170 élèves. Un gymnase particulier est attaché au sémi- 
naire catholique, qui entretient 3^2 jeunes théologiens. La ville 
a 5 écoles primaires pour les garçons et 4 écoles de filles , in- 
dépendamment d'une grande école pour les enfans indigens, 
qui est établie dans l'ancien couvent des Carmélites. Cette in- 
stitution charitable pourvoit non seulement à l'entretien et à 
l'éducation des enfans, mais elle se charge aussi de les mettre 
en apprentissage; elle compte 116 garçons et ia8 filles. Ses 
dépenses sont d'environ 28,000 florins ; on y pourvoit en partie 
par des fonds fournis par la ville et en partie par des souscrip- 
tions volontaires. Le grand hôpital de St-Roch reçoit , outre les 
naïades , les orphelins, et prend soin de l'éducation de 3o à 100 
enfans trouvés. 

L'industrie de Mâyence se distingue particulièrement dans la 
carrosserie» rébénisterie , la lutherie, la fabrication des fausses 
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perles, la gravure de la musique, la tannerie. Il y a 4 librairies 
et autant d'imprimeries. La ville expédie annuellement environ 
3o,ooo quintaux de grains, 16,000 q. d*huile et de légumes, et 
40,000 q. de vins. Si le Rhin était afTranchi des entraves qu'op- 
posent ^u commerce les puissances rivera ines, May cncc ferait 
dès affaires de transit brillantes. Dans Tétat actuel idéme , son 
commerce est asslE^z important. D'après un terme moyen des 
14 dernières années ( i8i5-i8a8), il est entré chaque année 
dans le port de la ville i,385,i3a quint. 16 kilog. de marchan- 
dises, et il en est sorti 1,348,664 q. i4 l^il* Autrefois les trans- 
ports par eau occupaient un grand nombre de navires et- de 
bateliers; en 1825, on comptait encore sur la partie navigable 
du Rhin , longue de 280 lieues, 1229 navires et bateaux et 944 
bateliers, dont 320 étaient inscrits dans les corporations de 
Mayence et de Cologne. 

* A l'extrémité septentrionale de la ville, on voit les restes de 
l'ancien château électoral , avec une vaste place d'armes. A 65 
mètres de là est situé le palais grand- ducal , qui appartenait 
autrefois à l'ordre teutonique. Une galerie le met en commu- 
nication avec l'arsenal , qui n'est pas très-éloigné du quai et du 
pont de bateaux sur le Rhin. Napoléon avait projeté un pont 
en pierre sur ce grand fleuve , et, eu 18 18 , on a découvert une 
pile de l'ancien pont romain: c'est la 18^ qu'on ait trouvée ju^ 
qu'à présent. Le pont de bateaux a 523 mètres, et comm^ 
l'octroi de la ville perçoit un impôt 3ur le passage des piétoas, 
des voitures et des navires qui traversent le pont, ce pont lui 
vaut un revenu de 4o>ooo florins, mais dont 18,000 sont ab- 
sorbés par les frais d'entretien. Auprès de ce pont est le port 
de chaîne et de décharge pour les navires venant du Haut-Rhin 
et du Main, et pour ceux qui sont destinés pour le Bas-Rhin. 
Parmi les derniers, il y en a qui transportent 11,000 quintaux. 
De vieux murs avec des plates formes et des batteries flottantes, 
protègent la ville du côté du fleuve. Du côté de la terre, 
Mayence est ceint de vastes fortifications que l'on améliore sans 
cesse; elles se lient à la citadelle , dont un bastion renferme un 
vieux monument appelé en allemand JEichelstein y pierre du 
gland ; on en attribue la construction aux Romains. Du haut de 
cette masse de pierres , qu'on trouve représentée dans la gra- 
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vure jda frontispice , on jouit d'une belle vue sur le cours du 
Rhin. ' 

Dans rintérieur delà ville, on remarque l église de St-Pierre| 
rebâtie au n^ilieu du dernier siècle; la fontaine des blanchis- 
seuses; la bibliothèque, qui possède beaucoup de livres des 
premiers temps de Timprimerie; une collection de médailles, 
d'antiques et de tableaux; Téglise de St-Étieune, avec une tour 
octogone; l'ancien collège des jésuites; un marche pour les 
fruits; et la cathédrale appelée \e Dôme, qui, ravagée dans le 
bombardement de 1793, a été restaurée peu-à-peu; dans rin- 
térieur, on voit plusieurs tombeaux ornés de sculptures. Une 
autre église gothique , celle de INotre-Dame, ravagée également 
lors du siège , a été démolie sous le régime français. Sur la place 
où étaient situées les deux églises , on construit maintenant 
une salle de spectacle , une halle aux fruits et une église pour 
le culte évangélique. 

Mayence est , comme on sait , le berceau de Fimprimerie , 
inventée par Guttenberg , de la famille des Gensfleisch qui s'é- 
tait distinguée par son opposition aux prétentions hautaines 
(tes patriciens. M. Brûhl indique la situation de la maison 
de Guttenberg qui depuis quelques années est marquée par 
une inscription , ainsi que les maisons où furent établies les 
premières imprimeries; l'auteur raconte à ce sujet l'histoire de 
cette invention importante , sur laquelle il annonce en note la 
publication prochaine d'un ouvrage d'un mayençais,M. Schaab, 
juge, qui se propose de revendiquer pour sa ville, en 3 volumes 
enrichis de documens inédits, l'honneur de la découverte de 
l'imprimerie. Une société d'abonnés qui s'assemble dans un local 
qui a remplacé l'ancienne maison de Guttenberg , lui a érigé 
une statue, ouvrage du sculpteur Scholl. Auprès de là, on voit 
le ci-devant lycée et l'église de St-Christophe. Au marché au 
lin, on distingue le palais de justice. L*auteur signale d'autres 
édifices moins importans > et fait ensuite des excursions aux en- 
virons .de la ville. 

Depuis l'établissement des 3 bateaux à vapeur -dont il part 
un chaque jour de Mayence, à dater dii mois de mars jusqu'à 
('elui de novembre inclusivement , l'occupation des bateliers a 
beaucoup diminué. Dans les 9 mois navigables de 1828 , les ba- 
teaux à vapeur ont chargé à Mayence a6,463 quint. 49 kilog. 
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de mardiandhes; et ils en ont déchargé 53,o3o quint. 3^ 
On sait que Mayence reçoit aussi les trains de bois qui , d 
ries sur le Haut-Rhin, sur le Neckar et sur le Main , descent 
le Ahin Jusqu'en Hollande, du moins en partie. Voici le ne 
venoent de ce commerce à Mayence pendant 6 années coi 
cudives. 
'Mnéàè, ChihB èi autre bois dur. Sapin et autre bois êé 

iSio 499^9)71 i6656i, 7a met. < 

1821 Siô36, 61 172662,9^ 

i8a« 38389, ^^ 167205, 47 

1823 45724, 96 i5S88o, 09 

1824 70160, 19 191737, 7a 

1825 59036,71 185271, 18 
Bans là dernière de ces années , Mayence a perçu en tmi 

sur ;c'es tr^iis la somme de 177,765 francs 81 cent. Une p2 
de ce bois est destinée pour les pays riverains : ainsi sut 
185,271 mètres cubes de bois blanc, expédiés pour le Bas-R 
il n'est arrivé en Hollande qu'environ 100,000 m. e. 

Nous ajouterons , d'après M. Briihl , l'état de la naviga 
dèi wièfres qui se jettent dans le Rhin. 
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i65 


'Lippe 


17 


3o 



955 1,804 

L'auteur a joint à son ouvrage, qui est plein d'intérêt, 
belle carte topographique qui contient à la fois le plan d 
ville et des fortifications , ainsi que les environs. D 

34* CaTALONIEN in MAHLERISCHER , ARCHITECTONISCHER^ et 

La Catalogne sous Iç rapport pittoresque , de Tarchitec 
et des antiquités-, décrite par Henry Sghaeffbr. In -4®, 
paç., avec un atlas in-fol. de 3o pi. grav. Darmstadt; Le 

Cette compilation parait avoir pour but de reproduire 
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Allemagne les principales vues de la Catalogne , qui se troHvent 
dans le Voyage pittoresque d* Espagne , du comte de Labordè. 
Le teite est à la fois historique et* géographique; cependant 
les événemens des temps modernes y sont •entièrement passes 
sous silence , et Tauteur ne dit pas un mot des diangemens qui 
se sont opérés dans le pays depuis l'invasion de Tahnée de Na- 
poléon. • 

Le premier paragraphe de cet ouvrage comprend la descrip- 
tion de Barcelone et de ses environs. L'observateur qui voudra 
suivre sur les lieux ces indications , devra se pku:et an pied du 
Mont- Joui, d'où il pourra découvrir tèute *' la plaine ^àhs lil- 
quelle est située^ Barcelone. L'exposé de rhiiitoire et de-raii- 
cienne constitution de Barcelone , la description de rintérîiemr 
'de cette ville, de la cathédrale, des bains arabes, de plusieurs 
bas-reliefs, des mosaïques, et des notes sur le caractère et les 
plaisirs des habitans , font le sujet des sept paragraphes sui- 
vans. ' *'''.' • ' 

S'éioignant de Barcelone par la route du Mont-Serrat, l^émtear 
noa^ conduit par le village de Feliu vers le pont de Molinos- 
del-Rey, qui a 54o pieds de long et qui passe pour être le plus 
solide de l'Espagne. Bientôt on aperçoit l'arc de triomphe du 
pont de Martorel, chef-d'œuvre d'architecture. La planche V 
donne une idée de ce pont et de la région pittoresque dans la- 
quelle il se trouve^ Le nom d'Annibalse rattache à cette antique 
construction. 

Après 9 lieues de marche, on se trouve au Mont-Serrat, 
niontagne unique par sa forme, sa position , sa puissante végé- 
tiition et ses habitans cloîtrés. Elle s'élève , d'après Méchain , à 
^3 toises au-dessus de l'ermitage de St- Jérôme; son ombre 
se projette à 7 lieues dans la mer. Une description étendue de 
ce magnifique cône et du couvent qui le surmonte , ainsi qu'un 
c)(posé historique de cet établissement monastique, terminent ce 
chapitre. La 7^ feuille de Tatias nous donne une idée de cette 
contrée. Les feuilles suivantes présentent les ermitages de S**- 
I^Hnidad, de St-Dimas, l'intérieur de celui-ci ; ^ermitage de Sl- 
^ofre ; les cavernes de stalactite du Mont-Serrat et l'ermi- 
^gedeS^-Benito. La i3® feuille de l'atlas; nous donne une idée 
<>es norias (aiàchines d'irrigation ) qui sont crès-nombreuses en 
^lUloipM. Ce dessin est dû à M. Jaubert de Passa. 
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L'histoire et la description d'Ampuriâs , autrefois Èmporium 
(colonie grecque) , remplissent deux chapitres, et la 14^ feuille 
nous donne le dessin de 5 pièces de monnaies antiques de cette 
ville. £n quittant Ampurias , Fauteur nous conduit par Girona, 
où il nous fait remarquer des bains arabes (.16^ feuille), par 
Manreza, Catdona, Lerîda, Poblet, et nous fait arriver à Tar- 
ragone, ville dont l'origine se perd dans la nuit des temps. Les 
chefs-d'œuvre antiques et modernes sont nombreux dans cette 
cité. On y trouve les restes des anciens murs de Tarragone , 
ceux d'un aqueduc roniain, des inonnaies antiques, une fe- 
nêtre arabe dans le couvent de la cathédrale, des sculptures 
romaines, le palais d'Auguste, etc. Tous ces objets sont repré- 
sentés sur un grand nombre de feuilles de l'atlas. La description 
de la route du col de Balaguer et des tombeaux d'Olerdola prc- 
cèdent ceUe de Tortose , où l'on remarque surtout des coffrés 
arabes avec des inscriptions. L'auteur^ avant de quitter la Ca- 
talogne, nous donne une idée du magnifique tombeau du duc 
Raymond de Cardona; un sommaire de l'histoire de cet illustre 
personnage, qui fut la terreur des Vénitiens , termine l'ouvrage 
dont nous venons de rendre compte. 

. Les 3o vues sont généralement bien copiées y celles des ca- 
vernes de stalactites, de la cathédrale de Tai'ragone, du palais 
d'Auguste de cette même ville,' des boîtes antiques, bas-celiefs 
et s^nciennes inscriptions mauresques, se distinguent dans le 
. nombre. Th. Fix. 

35. Ëast India Register and Diregtory vor i83i. — . An- 
nuaire de rinde orientale pour l'année 1 83 1, contenant la 
liste complète des employés de la Compagnie, etc.; rédigé 
d'après les renseignemens officiels , par G. H. Brown et F. 
Clarx. Londres. 

Ne contenant que des noms propres , cet annuaire ne nous 
fournit malheureusement aucune donnée de statistique. Seule- 
ment il peut servir à faire voir quel nombre étonnant de per- 
sonnes dépendent de la Compagnie des Indes, et quelle quantité 
de familles en Angleterre et en Asie sont intéressées au maintien 
du monopole de cette Compagnie. Ce sont d'abord des bureaux 
montés comme ceux d'un ministère, une longue liste d'oflGciers 
en retraite y un collège où se foraient les jeunes employés ou 
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écrivains, uoe institution pour les cadets militaires » puis Te- 
Doiine liste des fonctionnaires et employés de toute espèce dans 
k Bengale , Madras et Bombay , à Ste- Hélène , à Singapore , à 
Canton. Dans le Bengale nous trouvons énumérés 74 régi mens 
d'ioÊuiterié indigène. A la fin de Tannuaire du Bengale se trouve 
oDe table dés distances entre Calcutta et les principales places 
deVlnde. D'après cette table, Bombay est à i3oi milles, Ca- 
boolà i8i5, Cachemire à i564, Candahar à 2047 9 I^dbi à 
976, Goa à i3oo. Madras à io3o, Pondichéry à ii3o, Pounah 
àiaoSet Scringapatam à 1170. On trouve une table semblable 
à la fin dés annuaires de Madras et de Bombay, qui sont pa- 
ginés'séparément et peuvent se détacher. D. 
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36. Essai Sun l'histoire db l'action publique et du MimsTiAE 
PUBLIC , par M.-J.-A. Delpon. a vol. in-8^. de 628 et 47^ Pv 
prix i5 f. Paris, i83o; Achille Desauges. 

Sous le titre modeste d'Essai , cet ouvrage est un traité ap- 
profondi , une histoire à peu près complète des institutions des 
temps modernes les plus fécondes en conséquences heureuses 
sur l'administration de la justice. Tout attentat contre l'exis- 
tence, la sûreté d'un dtoyen ne blesse pas seulement l'individu 
qui en est l'objet , il menace la société entière. L'offensé peut 
<i'ailieurs manquer de la force ou de la volonté nécessaire pour 
demander et obtenir le châtiment du coupable; il peut appor- 
ter dans cette poursuite des passions, des ressentimens qui nui- 
sent à l'équité du jugement. Si les lois sont impuissantes pour 
assurer , dans tous les cas , la punition impartiale de l'agres- 
seur, la victime ou sa famille rentrent alors dans le droit natu- 
^1) qui consiste à se défendre ou à se venger de l'injustice par 
la violence. C'est ainsi que chez les peuples sauvages, et parmi 
<!eux où l'empire des lois est affaibli , s'éternisent les haines, les 
querelles, les vengeances privées. L'idée de confier à une magis- 
trature spéciale, le soin de/provoquer la punition des crimes, 
t^on seulement dans la vue de défendre ou de protéger celui 
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qui a souffert} mais dans liu intérêt publid et pour prévenir 
ou diminuer les désordres ^paraît si simple et si naturelle qu'on 
doit s'étonner qu'elle ne se soit pas présentéeàTesprit des légis- 
lateurs de l'antiquité. 

L'ouvrage que nous annonçons f^it voir pour qudies causes 
cette magistrature leur fut inconnue , par quelles iastitations 
ai^alogues elle fut précédée. Il ne passe pas seulement en revue 
sous ce rapport, les lois, les usages de la Grèce et de.Ronie; 
mais rÉgypte qui faisait subir , après leur mort , à ses monar- 
ques répreuve d'un jugement public; la Perse dont la sagesse 
antique était pas^ en proverbe > et dont les lois fiétrissaienl. 
l'ingratitude comme un crime public; l'Inde pins renonimée en- 
core par la douceur de ses mœurs que par la beauté de son ciel 
et la fécondité de son sol; les Hébreux au contraire, où des 
mœurs dures et rebelles avaient appelé une législation impi- 
toyable y toute théocratique , et qui regardait le crime comme 
une souillure que le peuple entier devait expier , foormsseftt 
à l'auteur des remarques précieuses sur l'origine de l'action pu^ 
blique sous le double rapport de la poursuite des coupables et 
de la conservation des richesses de l'état. 

Dans les républiques anciennes qui admettaient tous les ci- 
toyens à l'exercice. direct et immédiat de la souveraineté, l'ac- 
Uon. publique appartenait à tous. Chacun pouvait intenter, à 
ses risquas et périls, une accusation , et si le magistrat inter* 
venait, c'était pour en régler les formes, non pour la restrein- 
d^ ou U diriger. Quelquefois un patriotisme ardent et désin-' 
léresséy souvent aussi une basse jalousie portaient les orateurs 
à s'emparer de cette arme puissante-. L'exil d'Aristide, la con- 
dampatiou de Phocion, celle de Socrate furent provoqués par 
des accusateurs sans caractère public. 

. Chez les Romains , peuple plus grave et plus difficile à émou- 
voir, l'accusation publique laissée aux citoyens n'offrait pas les 
mêmes dangers. L'auteur relève ici une erreur dans laquelle 
sont tombés quelques écrivains» Il démontre, avee des textes de 
lois romaines et le témoignage des historiens, que les questeurs 
étaient chaînés Ae rechercher et de poursuivre d'office devant 
le tribiuial du préteur plusieurs sortes de crimes. Mais cette 
attribution coniérée à une classe de magistrats n'excluait pas le 
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droit des citoyens de se rendre accusateurs de tous les délits pu- 
blics. 

.Sous les empereurs, qui réunirent en leur personne tous les 
pouvoirs de Fétat» le système de l'accusation publique fut en- 
tièremeat dénaturé. Les délateurs, dont le nom a été justement 
flétri par le pinceau énergique de Tacite , devinrent i'instru- 
ment le plus actif de la tyrannie. £n même temps , comme la 
confiscation des biens des condamnés formait une des princi- 
pales branches dea revenus du prince, il fallut établir des 
agims connus sous \e nom d avocats dafacy àe procureurs de Cé- 
<4r, et, chose monstrueuse! ces officiers ne furent pas seule-, 
ment chargés de veiller au recouvrement des impôts, à la con- 
servation des propriétés acquises par la confiscation ou par la 
oonquéte, mais des lois de Claude, de Septime Sévère, de 
Constantin et de ses successeurs les investirent du droit de dé- 
cider eux-mêmes les contestations qui pouvaient s'élever à cet 
égard : ce qui les rendait juges et parties , et ne laissait aucun 
recours contre d'oppression. 

La plupart des institutions de l'empire romain survécurent. 
àsa chute. Elles durent cependant subir une grave altération 
par le mélange des coutumes particulières aux conquérans. 
Ainsi le système des compositions en argent pour réparation 
des crime3 privés devint un usage général , et forma pendant 
plusieurs siècles le droit public des peuples nouveaux. Ces com- 
positions variaient suivant le rang de la victime et la dignité de 
l'auteur de l'offense. A ce système succéda celui plus barbare 
des épreuves par l'eau, par le fer et le feu , par le combat ju-> 
didaire dont Tissiie servait à distinguer l'innocent et le coupan 
ble. 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans ses savantes recherches 
sur les diverses magistcatures désignées dans nos premiers his-« 
^iens sous ka dénominations de Saions , de Schuiteites , de 
^^fimsi de Dtfensores cipùsaiis , de Missi domùuci, 

L'établîssemeiit des bdillis et des sénéchaux, au commence 
ihant de la 3* race, d'abord dans les domaines du roi , ensuite 
^itsles terrés d^ seigneurs, fut le premier pas qui conduisit à 
^^ séparatîcMi des fonctions militaires et des fonctions judiciai- 
i^^s.Ce n'est qu'à la fin du XIU^ siècle qu'on voit auprès Ae 
^olKclert des ngens chargés, sous le titre à^adores regiso\xàe 
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procureurs du roi^ de soutenir les droits de Tétat, et de se ren- 
dre demandeurs dans Tintérét du prince. 

L'auteur cite à ce sujet un arrêt du premier parlement tenu 
à Toulouse en laSo, sous le roi Philippe-le-Hàrdi, dans lequel 
il est fait mention d'un procureur du roi de la sénéchaussée de 
Carcassonne. 

Phtlippe-le-Bel y en ordonnant que le parlement de Paris 
serait sédentaire y donna le signal d'une complète révolution 
dans Tordre judiciaire. L'ordonnance de ce monarque de iBig 
créa dans ce parlement un office de procureur du i*oi. Celui 
d'avoc)it du roi était antérieur de peu d'années. Le pouvoir 
de ces ofBciers , borné d'abord à soutenir les causes dans les- 
quelles le roi était intéressé, s'étendit bientôt à la poursuite de 
tous les délits, à la répression de toutes les offenses. On les 
voit figurer en cette qualité dans plusieurs procès criminels, 
entre autres sous Philippe de Valois, dans le fameux procès 
entre Robert d'Artois et la comtesse Mahault. 

Une ordonnance du roi Jean, d'octobre z35x , en fit de vé- 
ritables magistrats, en« leur interdisant de plaider pour des 
particuliers \ excepté pour leurs proches. 

Depuis cette époque , l'histoire du minbtère public en France 
est celle de toute la législation. Il faut voir dans l'ouvrage ao' 
nonce quelles sages précautions avaient été prises pour que 
cette institution fût garantie des abus qui en auraient altéré la 
bonté, pour qu'elle devînt ce qu'elle devait être, une magis- 
trature aussi redoutable au crimiE^ que rassurante pour l'inno- 
cence, chargée de veiller à la conservation des droits du mo- 
narque, d'être son organe dans les cours de justice et d'y pro- 
téger les intérêts des mineurs , des femmes, des absents, des 
interdits, des établissemens publics, de tous ceux, en un moti 
qui sont incapables- d'agir seuls et par eux-mêmes. 

La défense de la religion , le maintien de la pureté du culte 
entraient aussi parmi leurs attributions , et* l'auteyr ne dissi- 
mule pas les actes de sévérité outrée, les écarts de zèle aux- 
quels se laissèrent aller, sous ce prétexte, des officiers du mi- 
nistère public. Mais ces reproches, qu'il serait injuste de leur 
faire sans tenir compte des préjugés du temps , sont peu de 
chose auprès des immenses avantages de cette magistrature. 

Les droits du domaine maintenus contre l'avidité des cour- 
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tisans et la prodigalité des rois , les préteutious usurpatrices de 
la cour de Roine repoussée» avec une constance et une fermeté 
non démenties depuis Pierre de Cugnièrcs , revêtu le premier 
du titre d'avocat-général en iSaQ, ju9qu*au célèbre d'Aguesseau 
et aux magistrats du ^^rnier siècle, voilà une partie des services 
rendus par ces hommes éminens. Quand on les étudie, on ne 
sait ce qu'on doit le plus admirer en eux, le vaste savoir, l'in- 
tégrité de mœurs , le patriotisme éclairé. On peut dire de beau- 
coup d'entre eu¥ ce qu'un des hommes te plus vertueux et les 
plus éloquens de noire siècle (i) a dit de M. l'avocat- général 
Séguier : qu'ils furent les hommes de la loi et les orateurs de la 
pairie. 

Tels se montrèrent les Juvcnel des Ursins, les Achille de 
Harlay , les Mole, les Talon, et tant d'autres dont le souvenir 
e«t une des gloires de la France. L'auteur n^a eu garde d'oublier 
^ courageux La Chalotais , victime de son zèle pour le bien 
public et de la haine d'une corporation trop fameuse, à qui il 
lie craignit pas d'arracher le masque dont elle se couvrait. ^C'était 
aussi de la magistrature, et par l'organe d'un digne successeur 
du procureur-général du parlement de Bretagne, que devait 
partir de nos jours le premier cri d'alarme contre les envahis» 
semens de cette société pernicieuse (2). 

Peut-être l'auteur aurait-il pu justiGer les éloges qu*il donne 
^ notre ancien ministère public par un plus grand nombre d'ap- 
plications particulières. Son ouvrage n'en eût pas été moins in- 
struetif, et l'intérêt s'en serait accru. Il est vrai que son plan, 
^ont il n'a pas voulu s'écarter afin de le remplir dans toute son 
étendue, était surtout de faire connaîcre l'organisation inté- 
i^eure du ministère public sous l'ancienne monarchie. 

Il suit cette institution à travers les orages de notre révolu- 
^'^ti qui , dans son fol amour des nouveautés , en avait comme 
^^îsé les ressorts en séparant des attributions dont la réunion 
^Ule faisait la force. 

Il flétrit avec la juste indignation d'un ami de la liberté les 
^^cès commis en son nom, et qui devaient, comme il arrive 
^^jôurs, nous faire tomber plus tard dans le despotisme. Il 
(c)M. ForUlispère. 

(») L*ancîeii régime , aycc les jésuites de plas et les libertés de Téglts^ 
^^Iticane de moiiis. 

F. ToMB. XXV, — ' Janvikr i83i. 6 
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peint le monstre qui remplit les fonctions d'accusateur publid 
auprès d'un tribunal de sang^ surpassant Tastuce et la férocité 
des plus odieux instrumcns employés par les Tibère, les Néron 
et les Domitien. Alors les crimes réels i le vol^ l'homicide ^ les 
attentats contre la pudeur n'attiraient plus l'attention de l'auto^ 
rite. L'action publique n'avait de force que pour anéantir la 
civilisation et seconder d'exécrables plans d'extermination. 

Lorsque le mal s*arréta f l'organisation de l'action publique 
était trop faible pour présenter un remède efficace. 

Une conséquence plus salutaire devait cependant sortir de 
tant de ruinas 5 c'est le principe nettement posé par l'Assemblée 
constituante, de la séparation entre le pouvoir judiciaire et le 
pouvoir administratif : le premier redevint ce qu'il aurait dû 
être toujours, une branche de la puissance executive^ mais 
une branche indépendante, chargée ^e l'application des lois^ 
et étrangère à leur confection* 

, Il fut dès lors plus facile, iiprès des essais infructueux, da 
fonder notr^ système judiciaire, tel qu'il existe aujourd'hui^ 
Bur des bases assez larges pour qu'il offrît toute garantie à l'or-* 
dre public ,. en le renfermant néanmoins dan« des attributions 
mieux définies, et par là sans danger pour les autres pouvoirs 
de l'État. En même temps, le ministère public recouvra l'unité 
et l'epsembledout il a besoin pour agir utilemeptt 

. Notre Gode d'instruction criminelle paraît à l'auteur conçu 
dans l'intérêt d'une domination orabriigeuse. Il blâme le droit 
de loticer des mandats d'amener confié aux procureurs du roi^ 
Il reconnaît cependant qu'on ne leur a guère reproché d'abuser 
de cette faculté, bornée aux cas de flagrant délit et fort limitée 
par le concours des jxiges d'instruction* 

. L'inamovibité des juges est la principale garantie des justi- 
ciables : c'est dans l'intérêt de ceux-ci qu'elle a été établie et 
qu'elle doit être maintenue^ sous peine de, tomber dans une 
déi^organisation complète. Il n'en est pas de même des membres 
du ministère public* Inamovibles, ils annihileraient l'autorité, 
sans fruit pour les particuliers. L'exercice de leurs fonctions est 
un mandat, et il ne peirt y avoir de mandat irrévocable: ce 
serait aliéner les droits du mandant. Leur indépendance doit 
donc résider dans leur caractère personnel , dans leur refus de 
concourir à des actes qui répugnent à leur conscience. Sonmis 
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à Iddircetiotl dtt gonvernetliéttfc, c*eit en se relirânt et en pré- 
férant toujours utib destitution qui leâ honôfe à une obéissance 
afilissAtite^ qu'il léul- est permis de faire de l'opposition. Facs 
ce ^ doùr., advcehtkv qaè poarfn , doit cère leur devisb. 

Maillé t^asservissement des consciences teiité sbuis le dernier 
gouvernement, malgré l'influence illégale exercée sur les élec- 
tions et les complaisances déplorables de plusieurs magistrats 
entraînés par un faux zélé ou dv tristes calculs d'ambition , 
d'honoraotes exceptions ont noblement protesté contre ces ex- 
cès (l'on pouvoir qui se précipitait Vers sa ruine; 

L'auteur termine par des considérations pleines de sagesse et 
d'élévatioii.for les modifications <\\\e Taction publique a reçues 
de la liberté des cultes. 

btkesMÎ sur eétte liberté complète le 2* volume, et iDOntieilt 
drs développemens non moins dignes de l'altenltoU dU juris- 
consulte, du philosophe, du légîslatteUi*. 

L'ouvrage que nous venons d'atialyser est tkl travail de con-> 
science, plein de cette érudition qui. devient plus rare de jour 
eu jour, et de ces vues applicables dans tous les temps, pktx^e 
qu'elles sont le résultat de l'expérience , de l'observation, et hdn 
de ces vagues théories dont le vide se fait sentir dès qu'oh vient 
à la pratique. Nous hiélérons pourtant une cHtique à nos éli^ 
ges. Une lacune nous a frappés. Nous aurions voulu que l'auteut* 
^'tendit ses regards au-delà de la France ^ qu'il signalât la dif- 
férence entre l'action publique, telle qu'elle existe parmi nous 
^^ telle que la connaissent quelques-uns de nos voisins. La lé- 
b'i^Iation anglaise, par exemple, qui laisse la poursuite des dé- 
'us privés uniquement à la charge et à la discrétion de la partie 
. P'^igointe, qui ne punit lé vol que sur la requête du volé, qui 
Permet aux agens de la couronne de plaider pour des particu- 
'^^rs, et qui ne les investit pas, au même titre, du cataotèrc 
^^i)t ils se glorifient parmi nous 4 d'être les hommes de Ja loi-èt 
^^ défenseurs de la société, pouvait présenter des points utiles 
^^ comparaison (1). En bon citoyen, l'auteur y aurait pâisé dés 
^^isons de plus pour nous faire ainler notre pair^ dont nous 
^^mnaes trop portés à déprécier les lois, les usages. Peut-être 
^^Xirait-îl tiré de ces comparaisons la conséquence que i'institu- 
(1) y. Hallam^i^iVf. const. oj Eti^land, Meycr, Inst, jiid. des principaux 
P^yi de T Europe 

6. 
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tion du jury, empruotée aux Anglais, s'est amcliorée parmi 
nous , et que , de tous les pays de r£urope , la France est celui 
où la répression des délits contre les personnes et les propriétés 
est le mieux garantie par les lois, lorsqu'elles sont exécutées 
avec franchise et fermeté. *** 

37. Cours de Dboit public interne et externe; par le com- 
mandeur Silvestre Pinheiro-Ferreira. 2 vol. in-8** de 
VIII-4A0 et viii-5oo pag. Paris, i836; Rey et Gravier. 

En attendant que nous puissions nous livrer à im examen 
approfondi de cet ouvrage , nous en donnerons un précis à nos 
lecteurs. L'ouvrage est divisé en deux sections formant deux 
volumes. 

La première section traite du droit public interne ou droit 
constitutionnel. ' ^ 

Art. I. Notions préliminaires. 

Art. a. Du pouvoir législatif. 

Art. 3. Du ppuvoir exécutif. 

Art. 4. Du pouvoir judiciaire. 

Art. 5. Du pouvoir électoral. 

Art. 6. Du pouvoir conservateur. 

La deuxième section est consacrée au développement du droit 
public externe ou droit des gens. 

Art. X. Introduction. 

Art a. De l'indépendance des nations. 

Art. 3. Du droit de transit et de séjour. 

Art. 4* I^es traités d'alliance et de commerce. 

Art 5. Des confédérations. 

Art. 6. De la propriété territoriale et de la fixation des li- 
mites. 

Art. 7. De la liberté des mers. 

Art. 8. Des droits et des devoirs des nations en temps de 
guerre. 

Art. 9. De la conclusion de la guerre. 

Art. 10. Des fonctions et des droits des agens diplomatiques. 

38. L Crédit public, pétition aux chambres; par M. le vicomte 
de BoTHEREL. Broch. in -8^ de 40 pages. Paris, i83o; Aug. 
Auffray. 
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39. II. Projet d'une nouvelle oeganisation financière, ex- 
trait d'un ouvrage intitulé : de l'Institution d'une manda- 
tairie publique; par M. Godefroy d'Orvilliers. Broch. in-8® 
de 2/| p. Paris, i83o; chez l'auteur, rue des Marais St.- Ger- 
main, n^ 18. 

Nous nous imaginions, en voyant le titre du 'premier de 
ces ouvrages, que nous allions y trouver d'importantes consi- 
dérations sur le crédit public; nous nous trompions. C'est 
simplement un mémoire contre un projet de loi récemment sou- 
mis à la discussion des chambres (i). Nous nous abstenons d'en 
parler davantage , il nous faudrait discuter les raisons pour et 
contre l'opinion soutenue. Ce n'est point l'affaire du Bulletin^ 
qui, avec grande raison, a mis les discussions politiques hors 
de ses limites. 

II. La seconde brochure a un autre caractère. C'est un mode 
nouveau de recouvrement des impôts, au moyen de banques 
départementales, organisées et opérant comme la banque de 
France. L'auteur y trouve 4 principaux avantages, l'un en 
faveur des contribuables, le second en faveur de l'industrie, 
le troisième relatif au gouvernement, le dernier relatif à la 
banque elle-même. 

Le premier de ces avantages ne nous semble pas aiTSsi clair 
qu'à l'auteur. Au lieu que chaque contribuable acquitte, comme 
à présent, son impôt par la™**, ce qui n'a jamais lieu que pour 
des cotes un peu fortes, il devrait souscrire au commencement 
^6 chaque année un mandat payable fin d'année, en ajoutant 
^la somme l'intérêt légal des 12 mois. Nous ne voyons autre 
t'bose à cela qu'une augmentation à la cote contributive sans 
q^ierien la balance, car il ne faut p<as fiûre entrer en ligne de 
compte les visites que les contribuables font au percepteur 
pour s'acquitter. Et rien ne remplacerait pour eux la faculté 
"c s'acquitter par petites portions, ce qui , pour la plupart 
"^ contribuables, est sans doute moins vexatoire que de payer 
^^oe seule fois. 

Quant au second avantage , il est hors de doute que Téta- 
"Kssement de banques départementales serait d'une grande 

(i) Sar la destination à donner aax sommefl restées libres sar les 3o 
'aillions de rente alloaés en indemnité anx émigrés par ]a loi dn 37 «vril 

î8a5. 
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utilité pour Hudustrie; mais il les faudrait alimenter autre- 
ment qu'avec les mandats des contribuables. A coup sûr ce 
ne serait pas -soulager çeui^-ci que d'augmenter leur cote de 

5 p. °/p , et nous doutons qu'il résulte 4c cette surcharge, qui 
pèserait sur tous, un avantage pour un grand nombre de 
ceux-là mémo qui profiteraient de la circulation nouvelle qui 
serait peut-être imprimée à certains capitaux. 

Le gain peur le gouvernement résulterait de la suppression 
des frais de perception , c'est-à-dire de la millions i/a, car, en 
ce moment, il ne s'agit d'opérer que sur les contributions direc- 
tes. Mais plus 5,400,000 fr. d'intérêt seraient supportés par les 
contribuables ; donc, en leur otant la faculté de s'acquitter p^r 
sa"^^*^ et les obligeant à ne s'acquitter qu'à lin d'année, on les 
impose plus fortement. Je crois bien qu'il pourrait entrer aii^i 
une plus forte somme dans les coffres de TÉtat, mais je vois 
que cette sommé. sortirait de la poche des contribuables ; et 
piuis , au bout de l'an, si le contribuable n'acqtiittait pas son 
mandat, le mode de poursuite serait* il le même ou différent? 
Il est vraisemblable que les poursuites de la régie tîes contri- 
butions seraient remplacées par celles de la banque. L'origine 
de la dette serait la paéme, la nature en serait changée, les 
poursuites ne seraienLj)Uis du même ordre. 

Ce que je conçois oe plus clair c'est le bénéfice des banques. 
1^ % il% p. Tel moitié de l'intérêt stipulé parlèsmiandats; 2^ 5 ou 

6 p* Vo 5ur chaque négociation. Qui le supportera? Qui en 
profitera? A la 1^ question je réponds, le contribuable, car 
son impôt sera augmente* 4e 5 p^/*/o , dont l'État oe recevra que 
la moitié, tandis quç la banque prendra l'autre. A la %^ ques- 
tiQ9, je dis La -banque, qui cependant ne court point de risques; 
car l'escc^mpte u'étant que l'in ter é;( payé d'avance» et le recou-* 
vr^mentdes mandats étant assuré, il n'y a aucun risque. D'ail- 
leurs je contribuable, celui qui paiera riniérêt, ne prcititera 
pas , ou du moins tous ne profiteront pas de l'utilité des ban- 
ques* Pourquoi 4onc Içs faire concourir à des charges quand 
ils ne concourent pas aux bénéfices ? 

Au surplus, il e^t difScile, comme dit Tauteur , de juger un 
plan tout entiejc de finança, d'après un aussi Court exptoosé que 
celui qui est sous no^ ycv^fc* Peu t-^trc dans l'ouvrage qu'il an- 
nouce devoir publier incessamment trouverions-nous la réponse 
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à nos objeetions. Si, comme nous avons lieu de Tespérer, cet 
ouvrage nous pânrlent , nous ne manquerons pas d'en rendre 
compte. Th, 

40, I. Xi'AOOiaB us hh hoi%%i% ; par €• H« Biyok , ingénieur 
topographe. Ia"4^ de %\ pages. Parif» i83o; Gaultier- La* 

guyoni^, 

4i. II. PaoJfLT d'amjsliokation dahs la lotkbib actuelle* 
parFr. Ch. C*****. ln-8** de 11 pages. Paris, i83oj Chas- 
saignon. 

Depuis long-temps, à chaque seMion des deux chambres on en- 
temi esprimerle vœu^ie la suppression de cet iqipét immonil,o n 
ruiqeux, qui, sous le nom de J4fu, semble ne résister aux plus 
vives, attaques que pur le produit qu*îl fait entrer dans les 
caisses de l'JÈtat. Nous avons déjà signalé les discours deplusieurs 
membres des deux chambres, parmi lesquels gna vu sans éton- 
nement figprer celui du respectable premier président de la 
Conr des .comptes. Depuis lors quelques mesures ont été adop- 
tées poin> diminuer le nombre des bureaux, et augmenter la 
quotité des mises; ce qui doit avoir pour résultat d'en diminuer 
le nombre; espérons qu'elles sont le prélude de celles qui arrê- 
teront en entier le iiK>uvement de ce qu'on appelle si impro- 
prement la rtme <k forints. Ce mouvement durait au surplus; 
<^^r en i8»& le produit des mises avait été de &),i79,So3 90, 
^ en iSa^t il était de 49f34o,387 &5. Déduction faite des 
iois gognansy k bénéfice avait été, en ift»8t» de i4>866,o47 
^ c.; ç9 18^9 » il a été de i9»773i,44S. Il ^t remarquable que 
'^is qii? les roueç de Paris, Strasbourg^ Lyon et Bordeaux 
^Ut diminué d^is Lç rapport de 58 : 54 , de »3 : i3 , de »8 à 
^t , de 1^ : 14 9 celle de Lille au contraire a avgmienté dans le 
^^Pl^ort d^ 18 À a3. Cette augmentation ne serait-elle pas U 
Conséquence de la suppression de la loterie à Bruxelles? 

Des de4i3( ouvrages que nous aniHuaçoas, le premier a pour ob- 

3^1 de faire connaître par Quelles combinaisons on peut se rendre 

^^ jeu prof tablai ç'est-à-dir^ fiûre que les perte» soient le moins 

^tossibie djpiB4tuigeaUe& aux joueurs > el conbéquea»ment i|iie les 

bénéfices de la loterie soient le plus po^ssibi^ di4»iAué$j et qui 
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conduirait inéf itablemcnt à la suppref^ion , puisqu'on ne la 
maintient que parce qu'elle procure des profits au. trésor. 

Le but du second est de restreindre encore davantage le 
nombre des mises, en ne les permettant que par abonnement 
d'une année, et pour un seul billet, qui neprésenteitiit que la 
chance du quatemc. Suivant les vues de l'auteur , le nombre de 
chances favorables est considérablement augmenté; celui des 
joueurs réduit à ceux qui peuvent disposer d une somme plus 
forte que la mise actuelle, la classe indigente éloignée, enfin, 
le profit du trésor augmenté de 3o millions, défalcation faite des 
frais d'administration et du paiement des gaguans. Ce projet 
aurait besoin d'être développé. Tel qu'il apparaît, il pourrait 
diminuer quelques-uns des inconvéniens dont on se plaint 
avec si juste raison , et qui ne seront détruits que lorsque la 
cause cessera d'exister. Th. 

42. Grukdsaktze des Wechselbeghts , etc. — Principes du 
Droit en matière de change, exposés d'après M. de Selchow , 
et conférés avec le code prussien et le code français; par 
Daniels , conseiller d'état , premier président de la Cour 
d'appel des provinces rhénanes. In- 8** de SgB pages. Co- 
logne, 1827; Bachem. 

L'auteur remonte à l'origine du change : il trouve , chez les 
Grecs et les Romains, des vendeurs d'argent, des changeurs de 
monnaies. Ces professions soumises à des conditions particu- 
lières et jouissant de certains privilèges , ont existé dans toutes 
les villes commerçantes. Une ordonnance de Philippe lY (i3o4) 
avait prescrit de tenir le change^ pour Paris et sa banlieue, sur 
le pont qui est encore désigné par ce mot. Dans d'autres villes 
l'autorité assignait aax changeurs certaines rues ou places; 
elle prenait des précautions contre la fraude, et quelquefois 
elle obligeait les négocians étrangers à porter leurs espèces 
à la monnaie. 

Comme il pouvait convenir à l'une des parties de i^ecevoir ou 
de payer à une époque plus ou rapins éloignée ou dans un lieu 
autre que celui dans lequel l'opération se faisait, la tradition 
immédiate des espèces fut suppléée par ime obligation qui sti- 
pulait la somme, l'époque et le lieu du paiement;. Ce fut la lettre 
de change. 
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Autrefois tout débiteur pouvait être .soumis à la contrainte 
par corps : ce mode d'exécution n'a pas été imaginé dans la 
vue d'assurer le paiement des effets de commerce ; mais lors- 
qu'on l'abandonna successivement dans les matières civiles, on 
le laissa subsister dans les affaires commerciales où son utilité 
a toujours été reconnue. 

Après avoir donné quelques détails historiques sur le droit 
du change , Fauteur traite (a® section) des effets dé commerce 
et des personnes qui peuvent s'obliger sous cette forme. Il éta- 
blit (section 3) la distinction entre les lettres de change et les 
billets à ordre, caractérise ceux-ci et leurs effets. La section 4® 
est consacrée aux traites , et la 5® expose les formes et les cir- 
constances de la négociation. 

Les sections suivantes font connaître les divers contrats 
contenus dans la lettre de change ou qui en sont les consé^ 
quences , ainsi que les personnes qui interviennent dans ces 
contrats, savoir : le tireur, le donneur, le preneur, le porteur, 
l'accepteur , le recommandatairc. On y trouve les règles du pro- 
têt, de l'acceptation par intervention , des poursuites, de l'or- 
dre des créances dans les faillites , et de l'extinction des obli- 
gations par le paiement, la confusion et la prescription. 

La 14^ et dernière section, qui traite de la procédure devant 
les arbitres , des citations , des défauts , des jugemens et de 
leur exécution , se termine par la citation de la loi du 1 5 ger- 
minal an 6 sur la contrainte par corps et les alimens des débi- 
teurs. 

L'auteur, se renfermant dans Ce qui est de pure jurisprudence, 
n'a pas discuté les questions, si controversées dans nos assem- 
blées, de la nécessité de la contrainte , de la durée de l'empri- 
sonnement suivant la nature et la quotité de la dette, et des 
âiimens que le créancier doit fournir à son débiteur. 

Nous possédons , sur tontes ces matières , un ouvrage beau- 
coup plus complet, c'est l'Kxposition raisonnée de la législation 
commerciale par E. Vincens (1). 

43. On commercial economy in six kssays. — De l'économie 
commerciale en six essais sur les machines, l'accumulation 
des capitaux, la production, la consommation, le numéraire 

(i) Paris 1821. 
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et la liberté du commerce; par E. S. éATLiT, esq. 260 p. 
iii-8**. Londres, ï83o; James Ridgway. 

Une espèce de révolution $embl^ menacer l'économie poliii- 
qMç. Iaç& premiei^ maîtres de cette science qnt jofiilQPg^tfnaps 
d'une autorité absolue ; leurs axiomes étaiei^t des lois fotida- 
meptales qu'on ne permettait plus de discuter ; le doute parais- 
sait uqe hérésie et la contradiction un blasphème. Tel est même 
encore à peu prèsTétat de l'opinion en Francç \ mais en Angle- 
terre, des études plus fortes ont introd^iit d£^ns la science avec 
l'esprit d'examen la diversité des systèmes , et les faits observés 
avec 9oiu ne $'étant pas toujours trouvés d'accord avec Ie$ théo- 
ries , on a été conduit à penser qu'elles ne sont pas infaillibles > 
et qu'une infinité de circonstances peut les modifier dans l'ap- 
plication. 

L'ouvrage de M. Cayley est un e^^emple asse? curieux d^ Tip- 
dépendauce avec laquelle les systèmes des économistes modér- 
ées sont appréciés dans le pays qui fut leur berceau. Cet 
ouvrage est divisé en six chapitres dans lesquels sont dévelop- 
pées les six propositions suivantes qu'il nous suffira d enoncçr 
pour montrer combien elles sont peu confori;nes aux principes 
généralement admis dans l'économie politique. 

L'auteur a voulu dénvontrer.: 

1° Que la quantité de machines existant actuellemeiit dans la 
Grande-Bretagne fait mu tort réel à la population ouvrière en 
diminuant la demande du travail; 

%^ Que la masse des capitaux accumulés est trop considéra- 
ble pour les besoins du pays, et qu'il en résulte une baisse dé- 
sastreuse dans les profits des producteurs ; 

3^ Que la production est depuis un certain temps trop forte 
pour la consommation ; 

4^ Que la consommation soit nationale, soit étrangère des 
produits de l'industrie anglaise , tend à diminuer plutôt qu'elle 
n'augmente ; 

5** Que le seul moyen de remédier à la crise actuelle serait 
d'altérer la valeur des monnaies ou de réduire au préjudice xlu 
créancier de l'État une partie du capital et de l'intérêt de la 
dette publique; 

6^ Que la liberté du commerce n'est avantageuse que là où 
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elle donne les moyens d*occuper un plus grand nombre de bras 
avec plus de profit , et que dans tout autre cas elle ne peut être 
que préjudiciable. 

Voyons maintenant sur quels argumens l'auteur appuie ces 
propositions; car il ne faut jamais repousser une opinion sans 
examen par cela seul f|u'elle ne s'accorde pas avec les idées 
reçues. 

Les qiiachineSy dit M. Cayley, ont été inventées pour facili- 
ter le travail de Thomme ; mais à force de les perfectionner et 
de les multipUeri on en est venu au point de substituer presque 
entièrement leur action à celle de la main-d'œuvre. Aujourd'hui 
UD seul oqvrier aidé par les machines peut faire dans un temps 
donné autant d'ouvrage que %qo ouvriers privés de ce secours 
il y a cinquante ans. On a calculé que 35o,ooo personnes sont 
actuellement employées dans les manufactures de coton de la 
Grande-Bretagne , et que sans l'assistance des machines, il fau- 
drait 53 millions d'hommes pour obtenir la même somme de 
produits. M. Ch. Dupin estime que les machines à vapeur seu- 
les donnent upe force égale à celle de 6,400,000 hommes. 
Lorsqu'une aussi grande quantité de bras ont été remplacés 
par des agens mécaniques, il faut, pour que le travail humain 
aitopQservé quelque valeur , que la production et la demande 
se soient accrues dans une énorme proportion. 

C'est en effet ce qui a eu lieu. De 1770 à 1780, la quantité 
du coton brut importé annuellement en Angleterre n'était, es- 
tioiée qu'à 5,7^5,000 livres*, de 1780 li 1790 elle a été de 
ill,ooO|poo; d^ 1790 à idoi de 3:i,ooo,ooo; de 1801 à 181 4 de 
7^,000,000 \ ei^iQ ,de i^i4à iSaS elle s'est élevée au terme 
uioyen de i a3,ooo,ooo de livres. La valeur totale des exporta- 
tions de FAngleterre, en étoffes de laines , n'était en 1776 que 
(le 3,868,000 1. st.; en 1790 après l'invention de la machine à 
carder de Cartwright, cette même valeur s'éleva à 6,190,637 
I* st.; en iSoo elle ét^t de 7,676,000 1. st. En 1740 tout le fer 
briqué dans la Grande-Bretagne se montait à 17,000 tonnes; 
dès 1788 on en fabriquait annuellement 68,000 tonnes, aSo,ooo 
^ 1806, et 690,000 en 1827. ^^ chiffres prouvent assez que 
dans la première période de l'invention des mécaniques de 1760 
^ 1790 , le déplaceniei^t du travail humain par la substitution 
des forces matérielles aux forces vivantes ne fut qu'une source 



ga Economie publique, TS^ 4^ 

de prospérité. L'économie que les manufacturiers obtenaient sur 
les frais de fabrication leur permettant de livrer leurs produits 
à beaucoup meilleur marché , la consommation et le commerce 
extérieur prirent un immense développement. Si un certain 
nombre de bras étaient laissés sans emploi par Tintroduction des 
machines dans une manufacture , ils ne tardaient pas à trouver 
de l'occupation dans le$ nouvelles fabriques qui s'élevaient en 
foule pour prendre part aux gains considérables des premiers 
inventeurs , et ces gains quoique réduits par la concurrence se 
soutenaient toujours à un taux avantageux , parce que la con- 
sommation tant nationale qu'étrangère croissait en proportion 
des progrès de l'industrie. La guerre de trente ans que la révo- 
lution française alluma en Europe , loin d'ébranler la prospé- 
rité commerciale de la Grande-Bretagne^ lui fit prendre au con- 
traire un nouvel essor en rendant la marine anglaise maîtresse 
absolue des mers, tandis que tous les états du continent, dévas- 
tés par des invasions étrangères , ou déchirés par des discordes 
intestines y ne pouvaient suivre dans la carrière des perfectioii- 
nemens indostrieb , le seul peuple dont les capitaux n'avaient 
pas été aitamés , le seul chez qui l'ordre social n'avait souffert 
aucune atteinte. 

Les événemens de i8i5 et le rétablissement de la paix géné- 
rale en Europe ont diangé subitement cet état «le dioses. Déli 
Très des maux de la guerre , les peuples da continent ont pu 
tourner toute leur activité vers les améliorations intérieures ; 
ils se sont particnlièrement appliqués à se cré er chacun chez 
citx une industrie nationale , et comme il est toujoais plus fa- 
cile d'imiter que d'inventer, il ne kar a fidin que peo d'années 
pour s^emparer de ces dcroiivertes merrôlleiisès qai avaient 
ovàté à TAngletenre un demi-siède de tàto m cmc us et d'efforts. 
CTcst es vain que le Parlement bntannkpie a tenté cTintcrdire 
par des lois ri^un^oses TexportatioB des machines et l'émigra- 
lion de& ouvriers. Ces lots cmt paru m^[ilir Irnr bat tant que 

iHidkKStrie du continent est lestêe slationnaire; mais dès qoe 
IXnrope a senti le bcsosn de s^ serrir «ics mccaniqoes anglaises, 

rien n*a pit r^mqMlMr de se les procnrer. Partont , josqu'en 
on a £Ht venir des méfiées et des artisans dr Mmrhn 

» et ne powrant nhm farder le secret de 
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ses machines, rAngleterre a fini par en faire elle-même un objet 
de commerce. 

Aujourd'hui la. plupart des nations européennes ont des fa- 
briques qui suffisent à tous les besoins de leur consommation 
intérieure^ et qui rivalisent avec Tindustrie anglaise pout le bon 
marché et la Xjualité des produits. Il en est résulté que depuis 
i8i5, ia Grande-Bretagne aujieu d'acquérir les nouveaux dé- 
bouchés que réclamaient ses forces productives toujours crois- 
saotes , a vu son commerce extérieur se restreindre progressi- 
venieut. Une dépréciation générale des produits de ses manu- 
factures en a été la suite , et l'on peut voir par le tableau 
suivant emprunté à Touvrage de M. Caytej, que la valeur des 
principaux articles a baissé de moitié depuis quinze ans. 

Taux de la dépi'éciatioii des principaux articles de l'industrie 
anglaise de 1 814 à x8x8. 

Quincailleries • • 34 pour ^j^ 

Lainages 4o -— 

Toiles .V. . •. . •. 42 **** 

Soieries ^ . . . 5'i — 

Cotons • 56 — 

£d présence d'une pareille baisse, les producteurs n'ont pu 
continuer à travailler avec quelque profit qu'en diminuant con- 
sidérablement les frais de fabrication. De nouveaux efforts ont 
été tentés pour réduire encore l'emploi de la main-d'œuvre, 
toujours plus chère que les ageus mécaniques , et l'on y est 
parvenu en perfectionnant et en adaptant à mille usages divers 
la puissance illimitée de la vapeur. Mais les progrès de la con- 
sommation n'étant plus proportionnés aux progrès de l'indus- 
trie , le travail humain, ainsi déplacé, n'a plus trouvé à s'em- 
ployer ailleurs; un grand nombre de bras sont restés inutiles, 
les salaires ont baissé , et comme , suivant l'expression triviale, 
mais énergique de M. Cayley , les machines ne mangent pas et 
empêchent les hommes de manger, les ouvriers sont tombés, 
avec leurs familles, à la charge de la charité publique, et la 
taxe des pauvres^ qui n'était que de 6 millions sterl. de 181 1 à 
i8i5| s'est élevée jusqu'à 7 millions sterl. de 18x8 à 1821. 

Les économistes répondront qu'il fallait quitter les branches 
d'industrie qui cessaient de donner des profits suffisans, et re- 
porter sur d'autres spécubttions la main-d'œuvre et le$ capitaux.. 
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Mais le tableau ci-dessus montre que la iléprécidiioa a Frappe 
presquVgalement les divers produits des manufactures aiighiises| 
et tdus les canaux du commerce étant ainsi enj^oi^és 6ft même 
temps , on ne voit pas de quel côté les forces surabondantes de 
la production auraient pu trouver une issue; 

Dans cette situation, il n'est plus possible à {^industrie bri* 
taiànique d'accroître là masse de ses produits sans en diminuer 
encore la valeur» et si Ton continue à augmenter la puissance 
des agens mécaniques , les salaires baisseront dans la méine pro- 
portion) car^ lorsqiie la consommation et la production ne 
peuvent plus faire de progrès, l'emploi c*es machines n'a pies 
pour but de produire davantage avec le-méitie nombre d'oe** 
vriers, mais seulement d'obtenir la même quantité de firodtiits 
avec un nofaibre d'ouvriers beaucoup moindre. Alors le travail 
bumain se trouve déplacé sans compensation ^ et les elassea do 
la société qui viveùt de ce travail tombent nécessaineoiontihiift 
rinaction et la misère. 

Cependant M. Caylcy. reconnaît avec raisoo qu'il sérail afi- 
surde de vouloir s'opposer à l'emploi et au perfectionnement 
dos machines; car, suivant l'observation très-juste, de M. Bi- 
cardo» si Ton réussissait & arrêter ces progrès dans un lieu 
quelconque , on ne pourrait v mettre en même tenq>i obstdele 
dans les contrées voisines , et alors tout ce qu'on auraîl obtenu 
serait d'avoir placé le pavs retardataire dans un élat d'tnfiérto- 
rite relative qui précipiterait sa ruine. 

L'oceumidation des capitaux produit des résnllnts asMs seta* 
bUbh» à ceux de Temploi des machines, on plutôt ees deux 
faîls sont Èntimetnent liés l'un à 1 autre. Tout capital provieat 
orî]^înainenient de la culture du sol. Tant que Hmmir ne cul- 
lÎTe la lerre qu^aulant qu'il est nécessaire pour sacrifier à ta 
prenners besoins, il n j a pas de capital accomulé. Mais aussitôt 
«|ne Tagrirtil^Nir coaunence à produire plus qu'il ne |iciit coa- 
sooMncr , il lui reste on snpedln qn'd emploie à Se pfocnrer des 
objets de coMaaodite on de convienance, et par suifee d«» objets 
de lnxe« Ces objets loi sont R>nnns par 1 aadnstne naannfactii' 
riéw yt absorbe ainsi les cipkanx sccnn ii dLS par rogricnltiiret 
et an nH^ven des proils qn'^elle £aît snr ces rapînMam en aces- 
elU Miiic de nonvennx. Tont cela ne |Mnk avoir liefl 
loidr^ socàa est coKtMe de nwnme à ce qa'H 
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y ait séciurilé pour les propriétés et les personnes. Car Taccu- 
mulation du capital ayant pour principe la substitution d'une 
jottissande éloignée à une jouissance présente, il faut, pour 
se résoudre à ce sacrifice momentané^ qu'on ait à- peu-près la 
certitude d'en recueillir pins tard les fruits. De là Yient que 
cfaei les peuples peu airancés dans la civilisation , ou agités par 
des rérolntiéns et des giserres ^ les capitaux ne s'accumulent 
poitity et que 4'indostrie ne peut se développer. Car l'industrie 
est à la fois la conséquence nécessaire et le signe infaillible de 
raccinnulatioii des capitaux. Les nations qui n'ont point de ca- 
pitaux accuniulés sont forcées de rendre les produits bruts de 
Itai' sol atix peuples capitalistes^ qui seuls peuvent les mettre en 
œnrrt» Cest ainsi que dans le moyen âge les villes commer*- 
çàotes de la Flaudre et de l'Italie achetaient les laines de l'An- 
gltterre pcnir en fabriquer du drap qu'elles revendaient à toute 
rSurope^ etâux Anglais eux-mêmes. C'est ainsi qu'aujourd'hui 
les Anglais achètent aux Indiens et aux Américains des cotons 
bruts qu'ils leur revendent manufacturés. 

Lorsqu'un peuple jouit pendant plusieurs années d'une paix 
OUI iotei'ronipue , l'accumulation des capitaux s'opère avec une 
rapidité étonnante. L'Angleterre doit à cette cause l'essor pro- 
digieux que son coramet'ce et son industrie ont pris dans la der- 
nière moitié du XYIIl® siècle. Depuis l'entière destruction du 
parti des Stuarts en 174^9 jusqu'à la déclaration de guerre 
contre là France en 1793, pas un coup de canon n'a été tiK' 
sut le territoire de la Grande-Bretagne, et aucune révolution 
o'a coroptomis sa tranquillité intérieure. Aussi a-t-elle accu- 
mulé d'immenses capitaux qui se sont encore grossis des dé- 
pouilles de l'Inde conquise dans cette même période. Pendant 
I09 guerres de la révolution française, le gouvernement brîtan- 
nique a dépensé %o milliards pour l'entretien de ses armées^ 
pour les subsides payés à ses alliés et pour le déploiement de 
ftH-ces maritimes qu'exigeait le blocus de l'Europe. Les capitaux 
3<^uiiitiléfl par la nation ont suftl ù toutes ces dépetises; ils ont 
niéihe continué à s'accroître par les bénéfices du commerce que 
la Mtùiltion déplorable des autres peuples livrait sans ôoncur- 
retice aux négociaUs anglais, et l'a Grande-Bretagne est arHvée 
ainsi i la-fitt de la guerre en 181 5 avec uiic masse énorme de 
^a|Htaux àoeamulés datis les fonds publics, et une auttti masse 
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plus considértiblc encore engagée dans les manufactures et le 
commerce extérieur. 

. Dès les premières années de la paix, la cessation des dépenses 
qu'entraînait l'état de guerre rendil une partie de ces <ïapitaux 
inutile; ils se reportèrent sur rindustrie,-et y occnsiomièreAt un 
encombrement d'ciiitont plus fâcheux que/ loin de pouyoir 
s'ouvrir de nouveaux débouchés , elle commençait i\ rencontrer 
sur le continent, par .les causes que nous avons indiquées plus 
haut, une rivalité de plus en plus redoutable. 

Pendant dix ans de paix générale, Taccumulation des capi- 
taux continua avec plus d'activité que jamais, non-seulement 
dans la Grande-Bretagne, mais dans l'Europe entière. Tous les 
documens statistiques rassemblés dans le Bulletin des Sciences, 
depuis son origine, sont autant de preuves de l'essor iniprimé 
à l'industrie et au commerce sur tous les points tlu continent, 
de la baisse de Imtérèt de l'argent, de la hausse simultanée de 
tousies fonds publics dans cette période. Nous citerons seule- 
ment l'exemple de la France où les richesses accumulées par 
la nation de i8i5 à 1826 ont couvert des émissions successives 
de rentes s'clevant en capital , d'après le taux moyen des cours 
de la bourse , à plus de 2 milliards , ont porté ces rentes au 
pair, et' ont en outre doublé les produits de toutes les ma- 
nufactures et augmenté la valeur de tous les genres de pro- 
prîétés. • . 

£n Angleterre, la masse des capitaux était devenue si consi- 
dérable en i8a5, qu'après avoir couvert une dette publique de 
Aomilliards,après avoir fourni à toiis les besoins d'une industrie et 
d'un commerce dont le mouvement annuel embrassait pour 96 
millions st. (deux milliards environ) de valeurs exportées ou 
importées^ ils se précipitaient pour trouver de l'emploi dans 
des entreprises de toute espèce, dont la plupart offraient peu 
de chances de succès. On vit alors se former 2a compagnies 
pour les chemins de fer, 12 pour l'éclairage par le gaz, 18 
pour l'explokation des mines étrangères , 8 pour l'exploitation 
des mines de l'Angleterre, et 53 pour divers objets,- dont les 
capitaux réunis montaient à 120,000,000 st., ou- 3 milliards 
de francs; une compagnie ayant demande 2,000^000 st. 
pour un chemin de fer , les offres dépassèrent en deux jours 
16^000,000 st. On vit aussi ce que nous avons vu en France à 
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la même époque, les constructions de bâtimens se multiplier 
au-delà de toute proportion raisonnable, et de nouveaux quar- 
tiers s*élever comme par magie dans Içb grandes rilles , pour 
rester ensuite presque inhabités. Enfin, toute cette activité in- 
térieure ne suffisant pas encore pour absorber la totalité des 
capitaux disponibles, ils émigrèrent, et allèrent chercher hors 
du paya les spéculations les plus hasardeuses et les plus loin- 
taines. -£n quelques années, l'Angleterre fournit x6 millions st. 
(400,000,000 fr.) pour l'exploitation des mines de l'Amérique, 
et 47,81 5,000 sL ( 1,195,000,000 fr. } pour les emprunts étran- 
gers. Les Grecs sous le sabre des Turcs, les Cortès sous le ca- 
non de la France, le Cacique des Poyais lui-même , trouvèrent 
des préteurs qui s'empressèrent d'échanger des valeurs réelles y 
majsinactivesy'conlre des espérances illusoires. Ces opérations 
èxtravs^antes ont eu le sort auquel on devait s'attendre. Dans 
presque tous x;es emprimts, les préteurs ont perdu plus de 5o 
pour ^/o sur le taux de l'émission primitive ; dans quelques-uns 
même, ils n'ont retiré ni capital, ni intérêt, et des centaines de 
millions ont ainsi disparu de la circulation non-sciilement sans 
laisser de vide, mais même sans que l'encombrement en ait été 
aucunement diminué. Il semble qu'en présence de ces faits, il 
faudrait nier l'évidence, . pour ne pas admettre que, depuis 
iBaS,. la masse des capitaux en Angleterre a été trop considé- 
rable pour les besoins du pays. 

M. Cayley prétend que les progrès de la richesse publique 
doivent amener assez promptement ce résultat, toutes les fois 
Qu'ils ne sont pas interrompus parles révolutions ou les guerres. 
Car les capitaux doublent en 20 ans^ avec l'intérêt légal de 5 
pour ^/^, et en 10 ans, avec les profits ordinaires de l'industrie 
et du commerce , tandis que, «d'après une moyenne prise sur 
tous les grands états de l'Europe , la population ne double que 
<^&s l'espace de 60 ans. 11 est donc impossible qu'en temps de 
paix l'équilibre ne soit pas bientôt détruit entre les besoins de 
la population et la masse des capitaux destinés à y satisfaire. 

M. Cayley fdit observer, en outre, que la substitution des 
machines au travail humain est très -favorable à l'accumulation 
des richesses. En effet le capital circulant, employé à payer la 
Q^in-d'œuvre,se consomme à mesure qu'il est déboursé, tandis que 
le capital engagé dans la construction des machines se conserve 
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tatltf)aVllesiië sont pas détHiites. b*lito autre c^té, pliis les ca- 
pitaux s'âccoihalerit ,- plus Tusage des thabhitaes dtsvi^nt né- 
tttssaire; car TefTet inévitable de raccutnulation des capitauk 
est U baitee dM prbft^s ; cette baisse fotte les producteurs à 
^Herchei^ tous V» tuo^enâ pôésibl^ de (nrodulre davantage avei: 
motbs dé fhiis , et (ces moyens Musistehk toujours à templacet 
les ibrcés.viirakites^ qu'il faut uobrrit*, parlés forces matérielles, 
4ui wt éonsotaiibènt point AiiiSi^ ta (puissance d^ capitaux et 
ee\\é des Ageiis métiauiqûeS téâ^issâiit l'Uné sur Tâûtrë; doiTisnt 
finir f^ar «meuet un eucobibrlemelit gétaéral, dont le tésultat est 
la baisse irféUAédiable d^ profits fet des salaires, ou la gééepbùr 
les ricbes et la miséiie pbui- les ' paiiVrés. in. Cayléy à voulb 
probter que tel eSt état attuel de l'Ailglettefity >ti il nOlië t^aKitt 
y avoir assec bien réUscii. 

Dans le S* ebapitre de sott ouvHige', il s'est proposé d^ dé*- 
niotitrerque la {Production des objets mandFactutés d:ltis Hi 
Gi«ttde-Bretagneestnctuelil?ttiéntt1rop forte {iodr la cOnsomrtid- 
tlott. Cette proportion a béAUcoup dé poihts de contact aireé ks 
déux premières) elle eki est même insé^i-ablë. Êb effbt; ki Tbii 
tie pouvait Jamais pt^uiré ttop , lA MUlti|>licàtioU dt^s machines 
et l\iccumulation des capitaux ne (courraient jamais être poué^ 
sé«8 hrop loitt. M. Cayléy ooUibAt Tobjéetion des éboiiomiMcs, 
qui prétendent que l'en faè péUt produire trop» parce que^ û la 
production dépasse les besoins, il n'y à plus de profits pottr lés 
producteurs^, et qu^albrs ils cbérebent Ub autre ém|)l0i pour 
leur îtadttStrié et leurs capitaux. M. Cajrléy riecbnnâft qu'il e^t 
l»ffeetivement impossible qu'on pitcduisé long-téibps aQ-del& 
des besoius^ mais il soutient que^ dans ce cas, la producHob 
stthtbondabte cette plutôt par l'eutière destruction des capi- 
taux, que par leur transport d'un emploi à un autre. Cela est 
wai^ sortbut d*«n |>àys. où le travail se ftiit eu grande |)aHie ^t 
lés mtfehbiès$ car le ciipital circulant empld5ré en sAtoires |)ettt 
ibdifféreniment être appliqué à toute espèce de travbil^ tendis 
qu'bd nt peut donuer aux maebinés une autre déstinaliou que 
eëlle pout laqm;llé ell^ ont été constniitês; Ailisi*, Ite càpibux 
isngo^ dans leur cottstriictioU périssent entièrement, si te ttta- 
nufi&cturie^ abandoune la branebe d'industrie & laquelle il s'é- 
tait voué. buU vient qb'ou voit souv«Ut des fAbricans ti*Avail1ér 
|iéUdattt h>ug-lémps dius profit ou méUle aVc^ perte, (càire 
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qo'ils tie pdll^^aîeht cèssbr tbut-à-fait Icdhs tr.ltaux sslris iiHfe 
Mnk cbMj^lëiéitt qdé Ve<Spêrince,à pirôfbïïûêinetii bhfaèiilëb 
Ûàîià W ctf fai' âd radiâîfae; iès pbHè h feddublef â'<ïflbrts pUttb 
larder àU nf^â Yiùétànt ûé Ibtfr thhîei de méhièiiffM tOA^ 
tetdt li^iin-kgë à\i mîKëii âe l'Ocëâri, Ibttfe contre le^ flots Mtft 
^ïl M tkHë flês fdrbes, qabi^ull ii*dit 2hH;iibe ttiaiïèe d'âl^ 
(«ridi^léfitagèi 

SI. C^\éf «rië d'iHlIeÙM ijn'il soit (titijoar^ pbsliUlë Mùjt pt&- 
édëtëtirà èfa ëliangéâiit d'industrie de trbnv^ iinè bt^rich^ noit- 
i&k ^ili leur «ffllhe dëâ prdfits àtâiitageUx. lit pt^ëilTë eti est 
({ttë sbiivëiit \èi tUphiWétëà, après flioir épuisé tdtlt«s )^ re^ 
sources de rintcIUgencc humaine pour trouver ùti ëtrfjiloi J)ro- 
fiMiblë 9ë leiffS foiids ; fitrîsscnt par lés f^ôrtef n l'éf Hingc^^ ou 
(Nlr lèj Hâ^iiëi* dân« d«s spécdUtion^ (-xtfâi^dgàiFiteS ; ëorUdle ils 
et {hit «ti Hnglël^n^ et méitië ëtf Fftfrftrë ëtl 182$ (t); ^cl qtii 
iMHttnIil sfttéWëlit pds s'il 7 àTaît liti moyen l]uelcditqtlc 
^mpf&fér tMtàîÊ^tUfEmént dalis Tititér leur du pays cet excé- 
dsmt de ftrrëë» pf6ditétitës; 

1! ^tst doiiopas trai qû'dne prôddètiof» sutabotidànte trouve 
lertfjorài^s soft reiiièdo en elle-tnértie. An contraire ,■ Icfrsqcte les 
tlrdd!feiiëdr$ tôiënt Idnts profits diminuer^ ils sont obligés de 
ffbcircif «ir fe produire davantage pout* compenser par h quamité 
<% qtfils {H^rdent sUi* la Tafeur. Si le prix des tissus de êbton, 
|iftr ëitehipte j vleiit ft. baisser de moitié, les manufacturiers se- 
tbnt fbtoés d'èti fabriquer deux fois plus pour r^itliser la même 
tKtafttte d'dt^nt; Àinsi> la dépréciation dés objets manufacturés 
iiéf«S9itë êaùi \H fabriques un redotiblement d'actitîté qui avi- 
lie eitccrrë Ift mlircbandiscj et la baisse se précipite atec une iu- 
^flsité toujours crbissalite, comme le mouvement des coi>ps pë- 
4f|s dans leuf chute. 

Lblrsqife les choses en sont à ce point, on conçoit qu'il peut 
^Hitëè qnë les produits de l'industrie dépassent dé beMicôiip 
^ htkaiM de la consomm^lttbnj et txn grand ncèïbre de farts 
^éeettS ffè pèrme'ttept pas d'en dotrter. 

Lé mémeeBCMDbreiiiept ne peut e^tister du Incmis pénddht 

(I) JÂ HolJjMÎâÀ a %ôèvê U hièïàe èHàiè dans fe cours éh ih^ iÛ^e. 
tê ijji Uiéà^iàâk yiJràhoiïdàiisnètfô&iÀ'iiti^iM JTè&pfbT kwànka^n 
à^ lé fkifit éUieift p«Mé< 4 tèiiâtï^ti et )è« HoUattdtiravtflMt (ktiùr 
vi/MMK^Odé si; dt fonda pVioéi «n Aogletflrrè éteo f'rnice. 

7» 
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long-temps pour les produits de ragricultorey surtout pour 
ceux de première nécessité, tels que le blé, parce qu*ils créent 
eux-^méines leurs consommateurs. Si la production du blé dou- 
ble d«is un pays , la population ne tardera pas à y doubler 
paiement. Mais l'Angleterre pourrait produire quatre fois plus 
de tissus de coton qu'aujourd'hui, sans que le pays pût nourrir 
un homme de plus, et, par conséquent, sans que le nombre des 
consommateurs y f4t augmenté. Cette observation nous con- 
duit à la quatrième proposition de M. Cayley, qui n'est que la 
troisième reproduite en d'autres termes , savoir , que la con- 
sommation n'a pas été dans ces derniers temps proportionnée à 
la production. 

Ace sujet, M.. Cayley combat encore un axiome des écono- 
mistes, qui ont posé en principe que la consommation se met 
toujours au niveau de la production, parce qu'à mesure queles 
produits deviennent plus abondans, leur prix baisse, et quek 
facilité qu'on trouve à se les procurer permet d'en consommer 
davantage. Cela peut être vrai lorsque la baisse des prix n'est 
pas accompagnée de celle des salaires. Dans ce cas, l'ouvrier 
recevant la même somme, et achetant à meilleur ooArclié, peut 
accroître sa consommation. Mais, quand la baisse des prix est 
occasionée par la diminution des salaires et des profits, alors 
quelle que soit la dépréciation qui^en résulte, la consommation 
ne peut pas en être augmentée, parce que les producteurs qui 
forment partout la grande masse des. consommateurs, se .trou- 
vent appauvris dans la même proportion. Ainsi, supposons que 
l'inventicm d'une nouvelle machine permette de diminuer le 
pri]( des tissus de coton d'un tiers, eu baissant également d'un 
tiers le prix de la main-d'œuvre; il est évident que rouvrierne 
sera pas pour cela en état de se procurer une chemise de plus» 
puisque, s'il peut acheter à meilleur marché, il aura aussi moins 
d'argent à dépenser pour ses besoins. Cette cause d'appau- 
vrissement finit même par atteindre les possesseurs de revenus 
improductifs , ces revenus étant toujours prélevés sur les pro- 
fits des producteurs. Quant aux agriculteurs, leurs récoltes 
étant consommées en grande partie, surtout chez les nations in* 
dustrieuses , par la classe ouvrière, si les salaires de cette classe 
b,aissent, elle est moins en état de payer les produits du sol à 
un taux élevé, et le cultivateur perd plus par U diminotion du 
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prix des grains, qu'il ne gagne par le bon marché des objets 
manufacturés. 

Il serait intéressant de rechercher s'il est vrai en fait que la 
consommation des produits de l'industrie en Angleterre n'ait 
pas augmenté en proportion de la baisse qui a frappé ces pro- 
duits. Il paraît que les élémens ont manqué à M. Cayley pour 
résoudre la question sous ce point de vue ; il s'est borné à don- 
ner un tableau des variations survenues depuis trente ans dans 
la consommation des objets soumis à l'accise. Ce tableau pré- 
sente pour trois époques , avant , pendant et après les guerres 
delà révolution française , la consommation moyenne de dix 
mille personnes , calculée en tenant compte de l'accroissement 
de la population. 



CONSOMMATION MOYENNE de 10,000 penonnes prise tor trois années 

finissant en 



Tabac 

Vin 

Ban-cle-vie. 

Rhum 

Sncfe. ;.. . . 

Thé 

Café 

DrMie.... 



I70I. 



8,800 Ib 

6,650 {^allons. 
2,000 gallons. 
2,300 gallons. 
l,400c«rts... 

14,770 Ib 

9801b 

3,920 quarters 



180 3. 



10.630.. 

6,530.. 

2,480. 

2,780.. 

1,970. 

19.300.. 

783. 

3,160.. 



1828. 



9.200 
4,540 
1,090 
2.750 
2.050 
16.700 
9.450 
2,750 



n résulte de ce tableau que la consommation du vïn , du ta- 
bac, de l'eau de vie, du thé et de la bière, a sensiblement di- 
minué dans la dernière période. Mais il est juste de remarquer 
^ue cette diminution parait correspondre à l'augmenta lion des 
^xes dont chacun de ces articles a été grevé. Néanmoins M. 
Cayley en tire la conséquence qu'en augmentant la valeur du 
travail, on donne à la clas.se laborieuse les moyens de consom- 
tk)er une plus grande quantité de produits imposables, et qu'au 
Contraire en diminuant la valeur du travail, on ôtc à la mémo 
classe les moyens de consommer ces produits. Il ajoute que, si 
la baisse des salaires tend à diminuer la consommation , elle a 
en mcme-temps pour effet d'augmenter la production. Car 
l'ouvrier qu'où paiç moins, est obligé de travailler davantage 
' pour subsister, et par conséquent de produire plus à propçr* 



iioagu'U est a)Ç|^)S(?|| ^^tdp CQ^^oipipi^r. l) ^ui( ^e 14g|iQlfi^ 
maux résultant de l'excès de production y s*aggraYient ^^ \^y^ 

jjquvqir ^eifl^ ^n af c^tflf Ips prqgrès» 

Çï» résfjfflafjt le^ qu^tr^ PFemiepç cl^aRif fps dp «J, Ç§yjfy, fip 
peut pqwclurp dps fHWi^n^WÇ^SI ^f des ffjits cj^'ilsçgplîfn^jçflft, 
que TÀf^jletpf F^ ?« f foijve f)ctuçllemf i»t ^f»?»? »in éff f 4f W^^JS^ 
qfii.1^ ^RapQ 4^ ^f'^^<l$ dé$^^r$?s e^ que ç^^ éfat pfQvl^flfi 
4é^elQppefïïefll ex^^gpjré dopi}^ aux forces pfp^i^ftixe* ()ç ja iff- 
tipii pendant yiugt-cinq années (|e guerre qui q^t ej^jgp I^ 4^- 
ploiempi)! 4^ f putes ^ps fe^squfces et qui \\\\ qi^t lif^f é s^s 
fopcuffepç^ \p poœmerce f}^ luniver;^. :pln i3x^,l4 paf^ ^7^' 
été rétablie en Europe^ et la demande des prq^MJf^ dp$ ^^^^' 
factures anglaises ayant été successivement restreinte par les 
progrès rapides quêtes autres peuples ont faits dans rinoustrî^y 
l'Angleterre a éprouvé une sp^'te de pléthore qui a toujours é|é 
en s'aggravant et qui a donné naissance à tous les manx don^ )e 
corps socjal a souffert dans cette période. Les capitaux et les 
forces productives de la nation ont dépassé les besoins de 9a 
coqiSqipra^tioT^ pi de son commerça y de là une baisse dans |^ 
prq^ts qui a diipipué l'opulence de la classe riche , et une |:)ai^ 
des salair^îs qui a réduit la classe pauvre au dernier degré ^e 
imisère. Ce double résultat est constaté par les deux taËlea^x . 
isuivans dpnt l'un mpntre l'accroissement du nombre des bap— 
queroutes, et l'autre celui de la taxe des pauvres de 181 5 à i8ai 
Taux moyen annuel de la taxe des paui^tcs. . . 

de 181 1 à i8i5 6,123,178 st. 

de i^iS à 1818 6,8449390 

de ï8i8 à iQai...... 7,^73,229 

Nombre annuel des faillites déclarées. 



1814 1893 

i8i5 2886 

1816...... 3263 

1817 3548 



i8i8 5484 

1819 3352 

1820. ..... 4012 

182» 5299 



On peut joindre à ces deux ipdiees de lappauvrissement géKi^e 
rai la baisse des fermages qui a réduit de près de moitié lés s^e- 
venus des propriétaires fonciers. 

M.Cayley , voulant cl^ercher un remède à ces souffrances y a 
pçnsé qu'elles provenaient en grande partie des cliangeoiei>5 
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opvfés d4DS U pirf ulaÛQi) iQpqéUif e par le bill dit dé H. Peel 
gp i^;^. pp |hU $^tuf^( qu'à rayçoir le$i pffr^ légales de paie- 
<))^tpepoufr;|i^f^t se fairp qu*^ moQiiaip d'or; soo objet était 
(de u(\v^ d^ la cirçula^pp le p^piec moimaie dont ellq était 
Sîurcl){(rg^fSi et d'j faire rentrer les espèces nétaliiqaes q^i 
fivj^ic^t pfesqu'entièreipeut disparu. £p effets pendant les guér- 
ie 4f if révolution , l?Apglete9.x^ s'-était trouvée sous ce rap- 
{^ft, d^ns un^ positon uès géqaute. D'upe part» elle était 
obligée d'^spprter upe gi::audP quantité de numéraire pour las 
»)t)^d^ qu'elle payait aux puissances du continent; de l'autre» 
l'e^îf^ iipprifpé k squ cqmoierpe et à soo industrie entretenait 
^ l'ilitérieuf: du p^jFft une cirpuUlion très active et un hor 
$pio prisant de sigues d'échange. Pe là résulta la nécessité de 
suppléer à la rareté des espèces métalliques piir du papitir 
q)|)Dpaie que fpurpirent eu abondance les banques nopibreuses 
9^js'é^l>|irlînt spr tqus les points du territoire. Mais lorsqu'on 
^ipplpie up signp d'écbapge au$si facile à fabriquer que le pa- 
pief, il çs( ipippssible qu'il ne se ipiiltiplie pas au à^k d^^be- 
stoif^ 4^ l4 cicpplj^tipn , et pptte cause jointe au3( demandes 
tpHJqurs crpissaptps de la guerre el- du commerce , oeça$ipua 
9Q repcbérissepaent géppral de tous les produits de l-agriculture 
p.^ ripdustrie» ou, pour piieu^ dire» une dépréciation du nu- 
induire telle que les prix furent dpublés» et qu'il fallut deux 
<)Qpps d'firgppt pour achpter le boisseau de blé qui depuis un 
^^|e repré^fsite à peu près en Europe la valeur d upe once 
ri'Wgent. ( \ ) 

pet état de phpses fpt saps ippp^yénient tant que durèpcpt 
les çirpoqst^upps q(|i l'^yaiepi aqiené. Mai» Ionique ces çirpon- 
^^^pes changèrent tqut-à-coup par la paciGcatiop de i^i^t il 
^'ppéra upe féaptiop ipéyi^ble. I^a Ubfirté des ponirnupip^Uops 
tétant rétat^lie, les ^nglsp^ ne purent conserver k Ipur nuipéraire 
^^ fie valeur écb^pgeable si différente dp celle qui était adpiise 
t^^r Ips autres peuples. Li| n^éipp quantité dW et 4'argftut qui 

(i) Avant la gnerre de 1787 à 179a , le prix moyen dn boîssean de blé 

^talt de 6 sb. S d. ; pendant la gnerre de 1809 à i8i3, ]e prix moyen 

^^t de x4 tb. 4 d.; après la gnerre, en 1820, oe prix redescendit à 8 sfa. 6 d. 

^^ prjz de tontes les denms suÎTirent a peu près la vémp progresiiop.On 

^VpQyf 4ai|4 lV>pyr»gfl du |I.Çaylcy PU f^W^ap fort ci^leo:^ dfs vf^i^|i()ns 

|^prizdsfBQ2|M§|^a. 
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n'achetait en Angleterre qu'un boisseau* de blé, pouvant en 
acheter deux sur le continent, rien ne put empêcher les métaux 
précieiixdesortirdupaysetd'aller chercher ailleurs un emploi 
plus pro&table. Le peu d'or qui restait dans la Gi^ande-Breta- 
gne acheva de s'écouler. La nation découvrit avec effîroi que son 
système de circulation intérieure reposait sur une fiction qu'il 
était impossible de soutenir plus long-temps, et que le papier 
Revenu l'unique instrument de ses échanges ne représen- 
tait plus aucune valeur réelle. La panique se proRQnça ; on se 
crut menacé d'une banqueroute générale; l'édifice social parut 
ébranlé. Ce fut alors que pour prévenir un désordre imminent 
et pour calmer l'effroi publie, le Parlement adopta le bill de M. 
Peél , qui supprimait la circulation en papier et rétablissait 
la circulation en or. 

Mais ce grand changement ne put s'opérer sans trouble et sans 
secousses. Un signe d'échange rare et cher se trouvait substi- 
tué tout-à-coup à un signe abondant et sans valeur. A la . dé^ 
préciation succéda la rareté du numéraire; tous les prix bais- 
sèrent en même* temps; les fermages, les profits des capitaux, 
les salaires diminuèrent de moitié ; les revenus des proprié- 
taires, des producteurs et des ouvriers, furent réduits dans la 
même proportion. Une seule classe , celle des rentiers , posses- 
seurs de revenus fixes , s'enrichit au milieu du désastre général. .. 
Les gains que fit cette classe ne doivent pas se mesurer seuk^ 
ment sur l'élévation du prix des fonds publics ; ils se grossirenfl 
encore de toute la différence survenue dans la valeur échan- 
geable da numéraire par suite de la baisse générale du prix de^ 
objets de première nécessité. Ainsi un capitaliste avait achetzi 
en 181 3 une repte 3 pour 100 au prix de §7 1. st. 7 sh; cette mêniH 
rente valant en i8ai 72 1. st. 17 sh, il avait gagné 14 pour.ic= 
sur le capital déboursé par lui huit ans auparavant. Mais scz= 
bénéfice ne se bornait pas là ; le blé valant eni8i3i4sh4 
le boisseau, les 67 1. st. 7 sh., prix de la rente à cette époqi__z 
représentaient seulement 80 boisseaux de blé , et le k^ 
étant tombé à 6 sh. 6 d. le boisseau en 1 821, le prix de 7a L 
17 sh. que la rente avait alors atteint , représentait 224 bcz^ 
seaux de blé. Le rentier avait donc gagné par le fait près- c 
' noo pour ^1^. Quant aux capitalistes qui avaient prèle à des jp^iA 
ticuUers , la valeur nominale de leur capital ne pouvait être 
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angmeDtée, puisque cette valeur est ordinairement fixée par le 
contrat. Mais en recevant en apparence la même somme, ilsre^ 
cevaient réellement une valeur échangeable double de celle qui 
leur avait été empruntée dix ans auparavant. Ces bénéfices ne 
parent être réalisés par les possesseurs de revenus improduc- 
tifs, sans augmenter considérablement les charges des produc- 
teurs. D'abord, pour payer les intérêts de la dette publique , 
(m fut obligé de maintenir après la paix les impôts au même 
taux que pendant la guerre, quoique par la baisse de tous les 
produits du sol et des fabriques, les ressources des contribua- 
bles eussent été diminuées de moitié. En second lieu les pro- 
priétaires dont les biens étaient grevés d'hypothèques, ne 
parent s'acquitter de leurs obligations qu'en payant une valeur 
double de celle qu'ils avaient reçue. De là les souffrances de la 
propriété foncière , la diminution de la consommation, la baisse 
^ profits, des salaires, des fermages, et, par suite, l'état de 
geoe et de misère dont se plaignent aujourd'hui toutes les 
classes de la nation. 

M.Cayley ne balance pas à attribuer tous ces maux au bill 

<îe M, Peel , et propose en conséquence de rétablir la circula- 

^n légale du papier de banque, ou, ce qui reviendrait à peu 

près au même, d'altérer le titre des monnaies, soit par l'alliage, 

'oit par la réduction du poids , de manière à ce que l'once 

^argent monnayée valût 8 sh. 6 d. au lieu de 5 sh. a d. 

Welle vaut aujourd'hui; et l'once d'or 6 1. st. au lieu de 3 1. 

st. 17 sh. 10 d. 

Par ce moyen il est évident que les impôts, la dette publique 
Qt les charges de la propriété , en conservant le même 
taux nominal , seraient par le fait réduits à moitié, et que 
Icsi revenus des capitalistes et desVentiers seraient diminués 
ci'atitant. M. Cayley a lui-même si bien picvn ce résultat qu'il 
présente, comme l'équivalent de ses deux premières proposi- 
tions, un troisième projet consistant à réduire de moitié, par 
tine loi, la valeur nominale de l'intérêt et du capital de la dette 
publique, et même des dettes particulières contractées avant la 
paix; ce qui en effet produirait absolument les mêmes consé- 
quences que le .changement opéré dans le rapport du numéraire 
avec tontes les autres valeurs-, par l'altération des espèces mé- 
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ta(Uf|ues pq paf réoDinipn subite d'une g^au^fi mi|s$a ^^ pdipiier 
'qitqimaie. 

€Mi s'étonnera peut-être qu'un homme honorable, un publi- 
cistç éclairé ait mis en ayant et soutenu, ^vec i^ie p}ia)em; gt 
Uiwimi^sance de logique très-riiauMrquab)eS] de pareilles pjrp- 
positions, q^inp tendraient à rien de moips, il fa|it le dire, qu'à 
appipîtl^r auf gpuvevnemcns et au^ pf^rtiçuU^rs, ppur rétablir 
l^Wn financer ) de se faire banqueroutiers pu fapx n^qnnayfeurs. 
{fous n'ayons ps|s )a prétention d'énopper une ppipiop sjir (e 
bill d^ Itf- P-eel au sujet duquel les meilleurs p^prits de rApglo- 
t«r)re sont encore divisés. Seulemeqt il ppp$ sepabte qqe ce bi}l 
me peut être accusé d'avoir été la cause unique du rencbprisse- 
ment du numéraire. Probablemciity lorsqq'il fut adopté, Ip im- 
nistèfe et la majorité du parlemept britapnique pen^rent que 
la iûrcplation du papier monnaip n^ ppqvai( plus i|e sputei^ir, 
parce que (es espèces métalliques qui lui s^rvaiept ^P garantie 
sV^ient rapidemept écoulées hqrs du pays.j|uss)t6t qpe }a 
liberté des communications leur avait permis 4p $P pPTter ^U^ 
Ip9 marphés ov^ elles trouvaient un emploi plqs avanfagpux. 
Ceux qui déplorent aujourd'hui les çhangemens opérés par |e 
bill de H/Ji^ Peel auraient voulu que la valeur échapgeable flu i)u- 
mérairp continuât à être, en Angleterre, di^renfe de ce qu'elle 
était dans le reste de TEprope ou , en d'autres termes» qu'il ff^l- 
lùt toujours deux onces d'argent pour acheter, eu Ai)gleterre 
le boisseau de blé» qui n'en valait qu'upe $ur Ip pontînept* 
C'était désirer l'impossible ; quelques efforts qu'op fasse ppu 
s'jr opposer^ la valeur échangeable du numéraim 4pi^ pécessai—. 
rement finir par prendre à peu prés le même niveaq cbes tops 
les peuples qui ont ensemble des relations habitpplles. Pep^HP 
les guerres de la révolution t l'Angleterre n'ayant presqup plu 
de rapport avec le cpntinent, avait pu se créer up sysf^m^ 
circulation monétaire à part et se servir d'un ^jgpe d'écban 
déprécié. Mais dès que la pai;^ eut rendu les commVPicaMOEr^z^s 
libres , la hausse factice occasionée par l'abondance du p^p^ /er 
monnaie ne put se maintenir, et les prix de toutes les iparphaK 77- 
dises durent tendre à se rapprocher du tauif. ordjqaire des mar- 
chés européens. On peut même dire que l'équilibre n'pst j^s 
encore tout* a -fait rétabli, puisque les ehosps nécessaires ^ la 
vie se vendent aujourd'hui même dans la Grande-Bretagne à 
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on prix piuf élevé que suc le continent ; que les Anglais trou- 
vent de réconomie à dépenser leurs revenus hors de leur pays ; 
et que For ^t Ofoins cher à Londres que sur toutes les autres 
places de conunerce (i). 

Le bill de M. Peel a été plutôt rèfifet que la cause de la réje- 
tioa qui a frappé depuis iBiS le conomecce ef la* richesse de 
l-^iigle^rre. Peut-être a-t-il seulenoent contribué à en aggraver 
les conséquences eq substituât brusquement à un papier abon- 
dant et sans valeur le |>lus rare et le plus cher des signes d'é- 
diange, l'or, à l'exclusion de l-argent qui joue }e principal rÀle 
du)sle système monétaire de tous les états du continent (%), La 
monnaie d'or se prête moins facilement que celle d'argent aux 
transactiiHis multipliées d'un commerce actif; elle offre plus 
d'appât à la fraude et il est plus aisé de la dénaturer ou de l'ex- 
porter. Sous tous ces rapports l'argent mérite la préférence qui 
lui a été accordée dans l'Europe entière, et lorsque l'Angleterire 
i^prit, en 1819, les paiemens en /luméraire métallique, sa si- 
tuation semblait lui commànfler, au moins, de choisir pour 
pnacipal agent de circulation un métal qui s'offre comme in- 
termédiaire naturel entre le papier et l'or. 

Quoi qu'il en soit, il nops parait douteux que le retour au 

papier monnaie suHit pour arrêter aujourd'hui dans la Grande- 

^tetagne la baisse générale ^es valeurs dont les grandes et vé- 

''itablefi causes ont été parfaitement développées dans les quatre 

Pt^miers chapitres de l'ouvrage que nous analysons. 

Plus |a monnaie est abondante, dit M. Cayley, relativement 
^ la quantité de produits en circulation, plus le prix de ces 
Ptoduits est élevé. Gela est vrai si l'on ne veut parler que ^u 
l^rtx nominal , de la valeur estimée en numéraire; mais la valeur 
^éelle , la val^r échangeable des marchandises n'augmente nul- 
lement pi|r l'abondance de la monnaie. 

Sv la proposition de M. Cayley ^tait aceueillie, si le gouver- 
nement altérait le titre légal des espèces métafliques, ou, ce qui 
X^vient au même, s'il dépréciait le numéraire pi|r une émission 

(i) A la fin rie x 8^9, d*aprè8 les chiffres extraits da Times par M. Gnyley, 
Vor était plus cl|er k Paris d*i ponr 0/0; k Amsterdam d*i 3/4 pour 0/0, 
tl à Hambourg de a i/a pour ojo qu'à Londres. 

(a) hn oirr|i9 légales oe «ont admîtes «o arg«nl damU Grande-Bretagne 
gi(e Qoof }f^ ^Qi|iw«« inférif uc«8 à 4 o «h. 
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de papier monnaie, il en résullerait sans doute que le blé se 
vendrait an prix nominal de 14 sh. le boisseau au lieu dé 7 sh. ; 
mais la valeur réelle du blé ne changerait pas pour cela ; on 
n'aurait pas pour un boisseau de blé une plus grande quantité 
d'étoffes, de bois, de viande ou d'autres produits du sol et de 
1-industrie.Xe prix de tous ces produits hausserait dans la même 
proportion et leur valeur relative resterait la même qu'aupa- 
ravant. Il n'y aurait de changé que le rapport du numéraire 
avec toutes les autres valeurs j et à la faveur de ce changement 
lès débiteurs pourraient s'acquitter envers leurs créanciers en 
leur payant une quantité d'or moitié moindre que celle qu'ils 
auraient empruntée. 

C'est ce qui est arrivé en France au temps des assignats, et 
au moyen âge, lorsque les rois cherchaient une ressource pré- 
caire dans l'altération des monnaies^ L'expérience a toujours 
prouvé que cette altération ne peut avoir d'autre effet que de 
légitimer la banqueroute , et M. Cayley l'a si bien compris qu'il 
présente lui-même comme l'équivalent de ses deux premières 
propositions celle de réduire à moitié les dettes publiques et 
particulières contractées avant la paix. 

La question ainsi simplifiée est plus facile à.résoudré; il s'agit 
seulement de savoir s'il peut être avanfiigeux pour une natipiE 
dans un cas quelconque de manquer à ses engagemehs. M. Cay- 
ley paraît croire que le gouvernement britannique pourrait 
sans mauvaise foi, réduire arbitrairement l'intérêt ou le capitsv 
des rentes possédées par ses créanciers nationaux, parce 
cette réduction équivaudrait à une taxe sur les revenus d 
possesseurs de rentes, et que tous les sujets d'un état doive 
être également taxés pour les besoins publics. En même tem 
il convient qu'on devrait, dans tous les cas, respecter intégr 





lement les droits des créanciers étrangers. Nous ne pensons 
que la morale ni la politique puissent justifier une pareille 
tinction. Lorsqu'un gouvernement contracte un emprunt, les 
capitalistes qui traitent librement et de gré à gré avec lui i^*â- 
gissent pas comme sujets; ils imposent ou acceptent des comc/r- 
tions que les deux parties contractantes s'engagent à obsec^er 
religieusement et que l'une n'est pas plus fondée à violer que 
l'autre. Les gouvernemens lèvent des impôts sur leurs sujefs; 
lorsque ces impôts ne leur suffisent pas, ils empruntent; mais 
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alors ce . n*est plus de leur autorité qu'ils se servent |>our se 
procurer de l'argent ; ce n'est plus à l'obéissance qu'ils en apr 
pellenty ils ne fout valoir que leurs titres à la confiance. Le prèr 
teur est y à proprement parler, une puissance étrangère qui 
traite avec l'état sous la protection du droit des gens, et lorsque 
ce préteur est un simple particulier qui n'a pas d'armées à ses 
ordres, le droit des gens doit être aussi respecté en sa personne 
que dans celle d'un souverain dont les prétentions seraient ap- 
puyées sur la force des armes. U est facile sans doute à une na- 
tion de dépouiller un individu en refusant d'exécuter les con- 
ditions sous lesquelles elle a contracté avec luL Mais ees spolia- 
tions, en tarissant les sources du crédit, tournent toujours au 
détriment des peuples ou des rois qui se permettent un aussi 
honteuiL abus de la force. 

La mauvaise foi ne serait pas moins évidente si on levait .un 
impôt sur les revenus des rentiers. Car, lorsque l'état s'est en- 
gagé à payer 5 fr. de rente à un capitaliste, il lui fait exacte- 
ment le même tort, soit qu'il réduise cette rente à 3 fr. (i) ou 
qu'il en retranche a fr. à titre d'impôt. 

Quant aux taxes qu'on pourrait établir sur les revenus des 
capitaux prêtés aux particuliers, ce ne serait qu'une nouvelle 
<!harge iinposée à la propriété, puisqu'il en résulterait seulement 
^^ toutes les fois que l'on contracterait un emprunt, le prêteur 
aurait soin d'ajouter aux intérêts exigibles le montant de la 
taxe. . 

M. Cayley s'appuie fortement, pour justifier ses propositions, 
^r les profits énoiimes que les capitalistes ont faits depuis la 
Paix par le renchérissement du numéraire. Mais les proprié - 
^res avaient fait, pendant la guerre, des gains non moins 
^^orbitans par la dépréciation du papier monnaie , et si • kuvs 
Uiimense$ revenus sont maintenant réduits par suite de la baisse 
des prix qui tendent à se rapprocher du taux commun des mar- 
elles de l'Europe, c'est une réaction inévitable à laquelle les 
Mesures proposées ne remédieraient pas. Gar la banqueroute 
fieut être profitable à des individus ou à des classes privilégiées; 

(i) n est inalile de dire qa^il ne s*agll ici que de la rédaction aibU 
traire da taux de la rente et non de la rédaction avee offre de rembourse* 
ment, cette dernière étant an droit qai appartient à toat dchî|eiir à moins 
de ttipalaiîoiis contraires. 
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mais elle ti'eât jamais utile à la masse d'itiie dfttiofi ; elle n'âttg- 
mente pas les richesses ) elle les déplace et ce déplâcemeilt ne 
s^opèré pas SAhé des perturbations funestes. 

Ce«bapitre de roorrage de M. Ciiyley est extraii eik grande 
partie d'un exposé qui avait été rédigé en i8«i par M. Thottiftb 
Attwdoi pour être mis sous les jènx d'un comité ebargé de faire 
une enquête sui' les souffrances dé ràgricqltofe ^ et qitè r^ufeifr 
a publié lui-même en i8ag^ n'byant pu obtenSr de le faire bt»- 
sérer dans les proeès-vèrbaUx de renquêtè; Getéxt^dvé e^ ttèf- 
itttéressaut et três-Hohe en faits; iWEais ce qàî nous a iurtotft 
frappé dans cette Ibngne série de r»isonnenien$ et de cbifTrék, 
e'est de voir deux ébrivains anglais aussi dîètitiguéi s'attftehillr 
k démontrer que, dans la situation actuelle de la Grande-Bre- 
tagne , il ne lui reste plus qu'à choisir entre une bdoqucfOilte et 
une rérblutionr. On ne saurait présenter dn tableau plus ef- 
fraylml de Tétat politique et findnoier d'un grind pèoplei 

La dernière questioti traitée p£(r M. Cayle^ é$t eet}e dte |> 
liberté dit commerce. Il regarde comme tretp khmhm Thpbakfa 
des économistes qui veillent qu'cm aehèie toujours aux éttâù- 
gers ce qu'on ne petit produire à meilleur mtfrcbé (ju'ettil. 1! 
fait observer qu'il n'est pas impossible qu'une nation sb trouva 
dans le cas de ne pouvoir rien produire qu'aVéc plus de fraii e: 
de difficulté que ses voisins ; teKe est même eh çétÈétitï \â can 
ditibn des peuples peu avancés dans la civilisation^ Dira-tm^ 
donc que ces peuples doivent rester indéfmiment dans cet éUÊ 
d'inertie et ne jamais tenter de s'apptoph-ier les procéda et \m 
bénéfices de Tindustrie étrangère? I/axiôme deè éeonoAnistfl 
pourrait être vrai s'il ne s'agissait que des prodtrits ligrîc^lesl q_ 
sont des dons naturels du sol et du climat.. Aiàsl ce serait ii'S 
extravagance que de chercher à réeolter du sucre ou du vin ^ 
Russie ad lieii d'acheter ces denrées en France ou aux itutilL-^ 
Encore l'application du principe est -elle restreinte par 
possibilité de liattiraliser les animaux et les végétaux sur ^ 
points du ^obe Souvent fort éloignés du lieu de leiir origîiK 
Cette possibilité peut recevoir iinë grande extien'Sfion datis ï'éUl 
actuel des sciences , et il serait absurde de ne pas en profiter. 
La France y par exemple , aurait-elle mieux fait d.!achcter too- 
ioovs des pomme» de terre en Ainérique que d'en essayer la cul- 
ture sur son propre territoire ? Mais le cas est bien èiHéreat 
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pour tdtil ce qiii M>iicerne l'industHe matiufacturièrc. Là , il n'y 
a pas de snpériorité naturelle d*un peuple ^nr un autre. Si Ton 
^ Toit qui fabriquent inieU5t et à ihteilleùr marché que leurs 
rivaux^ c'est tfnlls savent mieux tirer parti des forces de la ma- 
tière et qti'ilÀ possèdent plus de capitaux accumulés , ou , en 
d'ântHcs tetînaeSi ^c'e^t qu'ils sont plus arancés en civilisation et 
eh luiiiiièrtft. Dû^ qu'on devrait touJouH acheter les produits 
mavufaeiorés là bft ih sbnt le moin!( cbêH , c'esi dire que là 
natkMi qui àarAit tnai^hé la {Crémière dans la carrière de la 
dvilisaUoti devrait g^Her ëternelletbbnt cet avdhtage et que les 
mm Û^^bsAtAt f^ter étetnetlëmeht éb arrièH?. Si ce prihcipé 
mit été rigétttieuseittent suivi ; rAugleieirc envcri-âit encore 
ittjdùrdliui ses Ittihës en Flâtidre pour y ctrë couVèrti'és en ctraps 
et refendues Mlltiitè à Londres avec uh grand bénéfice pbiir les 
flamands 4 bénéfice doiit jouirent maintcnâbt les fabricans 
^tiglate et qui a^leVé fti haut l'opuleticc de la Grdbde-firetagne. 
Il suit Ûé Ut que là théorie absolue des économistes doit être 
HMNiSftfedàkis ihie infinité de cas, et la meilleure règle prati que 
^ suivre dâtti^ c^tlte ttiatière nous parait être celle de M. Cayley 
'"'Ciai soUltisiit qike H libeHé du cômniërce n*èst arvantagèuse à un 
peuple qu'autant qu'elle contribue à donnet* tin emploi prôR- 
tible )âim braS ^ aux cspit^ut du pays. Telle est en elTct la vé- 
ritable hécslt de là prospérité publique. Elle ne consiste pas Seu- 
lement dans l'accumulation dt^s capitaux, dans la tnultipiiicité 
^es produits ni taème dans l'accroissement du territoire ou Ae 
Ia pôptolation ; car tbtates Jces sources de HchesséS petlvciit dé- 
^c^r danis ceMittS eus des soui-ces db Souffrances et cle ibiséHp. 
'^ |»ay% est prospère lorsque tous les capitaux ek tous les bhis 
trouvent à s'y employer avantageusement; ce qui ne peut avoir 
lieu qu'autant qu'il existe une balance exacte entre la production 
^t la demande. 

Pour résumer dans leur application les idées émises par 
^ Cayley, nous termttieïOns ce long article en donnant la Uste 
^es LiiJs dont il recommande l'adoption au parlement cmnme 
devant remédier d'apicps ses théories à tous les maux de l'Angle- 
terre. Nous nous abstiendrons d'énoncer aucun aVîs sur celte 
Série de propositions qui sont surtout curieuses en ce qu'elles 
'^t Kch icObtaattiîs les vues cl les principes politiques de i'aris- 
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tocratie territoriale delà Grande-Brctagoe, donft M. Caytey pa-;- 
raît s'être rendu Torgane. 

Les mesures législatives qu'il indique sont, i^ Une altération 
des monnaies ayant pour effet d'élever le prix nominal- de l'once 
d'argent à 8 sh. 6 d.. et celui de l'once d\>r à 6 1. st. 2^ Dans 
le cas où la première mesure ne serait pas adoptée, une taxe 
sur le crédit public et prîvé présentée <:omme l'équivalent de 
l'altération des monnaies et ayant pour but de soumettre les 
capitalistes aux mêmes charges que les propriétaires fonciers* 
3^ Un bill qui interdirait l'importation dans la Grande-Bretxigoe 
des produits agricoles de l'Irlande , attendu que cette importa- 
tion tend à faire baisser la valeur de toutes les denrées au préju- 
dice des propriétaires anglais* 4^ Un Inll qui restreindrait les ef- 
fets de la taxe des pauvres en privant de l'assistance deâ paroisses 
les ouvriers valides; et, comme complément de cette mesure, 
afin d'empêcher l'accroissement de la population indigente , un 
autre bill qui soumettrait tpus les mariages à une taxe plus ou 
moins forte, suivant l'àgc des époux, et doat seraient seuletnent: 
dispensés ceux dont les âges réunis dépasseraient 70 ou 80 ans- 
5^ La création d'une commission chargée de faire des ev^t,^ 
riences pour la conservation du blé dans les silos, 6^ La for- 
mation d'un comité qui s'occuperait de changer la nature des 
impôts et de retrancher les dépenses mutiles^ ce qui, avec !■ 
taxe sur le crédit proposée plus haut et l'augmentation à<m 
taxes sur l'Irlande (que l'aristocratie anglaise ne trouve saiH 
doute pas encore assez misérable), permettrait de soulager l— 
propriétaires delà Grande-Bretagne de 18 millions sterli 
(450,000,000 fr.) de contributions. A. db Pétignt. 
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44* Coup^d'cbil sur le voyage de m. Pa&GHAPPE DAltS LA Si 
PUBLIQUE ARGENTINE , lu daus la séancc mensuelle du conail 
central de la Société du Bulletin universel, tenue le tS té- 
vrier i83i. 

Douze années de séjour dans la Répid>lique argentine m^wt 
procuré les moyens de réunir, sur cette vaste et intéressante 
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étendue. de pays, une foule de notions qui, je crois, peuvent 
fournir la matière d*un voyage , et faire mieux cônn^lre à 
l'Europe des i*égions qui n'ont jamais été que très- imparfaite* 
ment décrites. . 

Les récits des aventuriei*s qui ont contribué de leur personne 
à la conquête de cette portion du continent américain, et ceux 
des jésuites qui y fondèrent, au milieu d'établissemens sans 
nombre, un état presque indépendant, se trouvent ensevelis 
aujourd'hui dans la poussière des bibliothèques. L'époque 
d'ailleurs à laquelle ils ont paru, l'exagération et la mauvaise 
foi qui y régnent presque toujours, les rendent plutôt un objet 
de curiosité pour ceux qui s'occupent de recherches, qu'un su- 
jet de lecture instructif. 

Le premier, et je pense le seul ouvrage publié sur les pro- 
vinces du Rio de la Plata , qui ait paru digne de fixer l'atten- 
tion des hommes éclairés, est celui de Don Félix de Azara. 
Sans loutre guide que son zèle, et privé de tous les secours que 
fournissent les livres et les conseils , cet observateur a recueilli 
Un grand nombre de faits intéressans, et a su se rendre utile 
itiémeaux sciences, qu'il n'avait pas cultivées. Voyageur con- 
sciencieux , Azara mérite presque toujours confiance lorsqu'il 
Importe ce qu'il a vu , et il ne présente ordinairement ses con- 
jectures que comme des opinions qu'il livre à l'examen et à la 
discussion. Bailleurs ses travaux comme géographe, réunis à 
ceuY des officiers qui, ainsi que lui, faisaient partie de la com- 
mission chargée de tracer les limites entre les possessions es- 
pagnoles et les possessions portugaises, sont sans contredit ce 
<iuia été fait de plus étendu et de plus important sur la géo- 
graphie de ces pays. 

Hais au milieu des observations curieuses qu'ont fait con* 
iiaitre les travaux d'Azara, se sont glissées quelques assertions 
exactes qui ont dû contribuer à répandre ou à confirmer cer- 
taines idées très-fausses que l'on a généralement sur les contrées 
fu'il a décrites. Ce voyageur n'a bien connu que la province du 
Paraguay, qui lui échut en partage dans la distrilnition qui fut 
'^e entre les commissaires, du travail des limites, et c'est la 
^le qu'il ait parcourue en détail. Pour les autres provinces 
^nt il nous a donné des cartes , il a été obligé de s'en rappor- 
^^1 la plupart du temps , à des renseignemens verbaux qui sont 

F. ToMB XXV. — Janvibe i83i. 8 
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]iresque toujours la source d'erreurs, et qu'il a souvent admis 
«vec trop de légèreté. Ainsi, «t ce seul exemple suffira, tous 
les géographes nous représentent d'après lui la fameuse Lagiina 
Yber& comme s'étendant depuis le 69^ jusqu'au 61* degré de 
longitude, et ils ensevelissent, pour ainsi dire, tout le terri- 
toire de la province de Corrientcs sous cette vaàte inondation, 
tandis que dans 4a réalité la vraie largeur de l'YberÀ doit être 
' réduite au quart de celle que l'on assigne à ce lac , et que de 
beaux coteaux , de grandes forêts de palmiers , des champs cul- 
tivés et des viMages même doivent figurer là où Ton ne nous 
présente que des terrains marécageux. D'aussi graves erreurs 
durent nécessairement me frapper dès mes premiers voyages 
dans l'intérieur de la République. 

' Les douEC années de mon séjour en Amérique ont été en- 
tièrement employées à parcourir les provinces qu'arrosent le 
Paranà et l'Uruguay. Il ne s'en est pas écoulé une dans laquelle 
je n'aie exécuté un ou plusieurs voyages, et il est telle de ces 
provinces que j'ai traversée entièrement jusqu'à six fois dans 
des directiions différentes. J'ai dû m'apercevoir que la géogra- 
phie de ces contrées sortait à peine de l'enfance, et en compa- 
rant mes itinéraires avec les cartes les plus modernes , j'ai pu 
m'assnrer de l'inexactitude et de la confusion qui régnent sou- 
vent danS'Celles-ci, et croire que ce serait rendre un éminent 
service à la science que de recueillir toutes les données propres 
à les corriger, et. à les amener à un état moins éloigne de la 
perfection. 

D'un autvc côté, les notes que je prenais sur les mœurs peu 
connues de peuples dont le caractère et les usages se distin- 
guent d'une manière si tranchée de tout ce que nous avons sous 
les yeux, s'accumulèrent bientôt nu point de me faire penser 
qu'il ne serait pas impossible d'en former un récit susceptible 
d'intéresser la curiosité européenne. Mais dépourvo de livres, 
d'instrumcns et surtout des conseils d'hommes éclaii*cs, si né- 
cessaires à tout voyageur qui se propose des recherches ; obligé, 
d'ailleurs, de ra'occuper incc'ssamment du sort d'une famille 
naissante, je ne pouvais me livrer que d'une manière secondaire 
à des travaux auxquels j'eusse accordé la préférence, si je n'eusse 
consulté que mes goûts, et j'étais surtout bien éloigné dépenser 
que je dusse donner de la publicité au rcsMltnt de mes vqyagcs. 
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Cependant ia connaissance que je fis à Corrientes de M. 
d'Orbignjy naturaliste-voyageur du Muséum , l'opinion , trop 
fiivonibie sans doute , qu'il chercha à me donner de l'impor- 
tiBce de mes investigations , et l'offre que me fit ce jeune et 
infatigable voyageur d'une association de publicité dans laquelle 
ss réuniraient aux branches dont je m'occupais , les nombreux 
matériaux qu'allait lui fournir l'histoire naturelle de contrées 
aosû peu connues, furent pour moi un puissant stimulant, et 
m'engagèrent, quoique sans plan bien arrêté, à me livrer aVec 
ardeui^ et surtout plus de méthode à mes recherches, et à com- 
mencer à réunir les documens qui se trouvent en assea grand 
nombre épars et comme perdus dans le pays. 

D'autres circonstan^DS vinrent, à la même époque, seeomler 
mtRfMlnisfmfnt mes projets. Le gouvernement de la province 
4e Corrientes , que j'habitais alors, résolut de prendre une 
eiacte conoaiss&nce des grandes propriétés qui appartenaient 
à la coBunuuauté des Indiens hobitant le village d'Itaty , afin de 
partager en lots, et de vendre ou distribuer les temins dont 
elles se composent. Ces terrains occupent, sur les bords du Pa- 
vana, une lisière de plus de vingt lieues marines d'étendue, sur 
mie largeur moyenne de trois licties environ. Le chef du gou- 
^'^ement jeta les yeux sur moi ; et je fus chargé de ce grand 
ti^vail, qui, réuni avec plusieurs autres opérations partielles, 
nie donna la topographie complète des bords du Parand dans 
toute la laideur de cette province et jusqu'à celle des Missions^ 
^ont j*ai visité quelques parties dans d'autres excursions. 

Ces travaux et les plans dont ils furent accompagnés éveil- 
fèrent l'attention des grands propriétaires du pays, et leur 
inspirèrent le désir de voir fixer d'une manière plus précise les 
limites de leurs terrains , et de faire cesser ainsi les questions 
litigieuses qui se renouvellent sans cesse entr'eux. Cela me fourr 
*îit l'occasion d'exécuter plusieurs travaux topographiques assc* 
^portans par leur étendue et par la situation des lieux. Le 
plan du Eincon de Luna , par exemple , ancienne propriété des 
Jfésoites que l'on voit indiquée par la plupart des géographes, 
*^ ^li se compose d'une langue de terre d'une quinzaine de 
neues de longeur, comprise entre les deux bras du Rio Batel , 
^*^ donné le moyen de déterminer le cours de cette rivière, 
M^l est très-md tracée ou môroè eotièremènt supprimée sur les 

8, 
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cai*tes.' Le gouvernement inc chargea aussi de lever le plan de 
la ville de Corriontes, cdpiudc de la province, et d^en rectifier* 
les alignenieiis qni étaient très-défectueax. J'eus à faire le même 
travail pour lès villages de San Cosme et Itaty.' Enfin je fus- 
chargé du trace de deux nouveaux villages, San Luis del Pal- 
mar et l'ËropedradO) dont la fondation fut ordonnée. Tontes' 
ces opérations partielles, et les nombreux voyages auxquels 
elles donnaient lieu, m'ont conduit À une connaissance parfaite 
da'territoire de la province de Corrientes, et m'ont permis de 
couvrir de détails une grande superficie qui, jusqu'à présent, 
avait été considérée comme inondée. 

Mais ce n'est pas seulement sous le rapport géographique que 
j'ai pu étudier complètement cet intéressant pays. M'étant livré 
simultanément à Tagriculture et au commerce, je m'y siiis.trouvé' 
en relation intime avec toutes les classes de la société, et forcé 
de m'occuper attentivement de son climat, de ses productions 
et de ses ressources. Je crois être en état d'en retracer fidèle- ^ 
ment les mœurs , et d'en établir une statistique aussi exacte 
qu'il est possible de le faire pour des états qui viennent de 
. naître. 

La province de Gorrientes fait partie de cette grande et belle 
contrée qui se trouve comprise entre les deux fleuves Paranâ et 
Uruguay, et qui renferme en outre la province de IHisiones et 
celle d'Entrc-Eios , dont le nom indique la situation dans l'angle 
que forment les deux fleuves à leur confluent (i). On donne le 

(i) Le territoire de Gorrientes se dîMîngae essentiellcioeot de eeloi 
des. prpyinces plus australes. Aspect physique, climAt, Te^ctation, ha* 
bitans , icoears , langage , tout y est nooTesa ; et en passant an nord de 
la rivière da même nom , il semble que Ton entre dans nu antre monde. 
Ce n*est plus la nudité et l*honxon sans bornes des plaines de Bnéoof- 
A yres, ni lés beaux coteaux de la Bande-Orientale et de TEntre-Rios , dont 
les ondulations troitapenses font croire , à chaque instant , an voyageur 
fatigué que le rideau qn*il va franchir cache à ses yenx le ruissean de la 
hsrlte ou rhabitation désirée. Le tableau change sobitement et présente 
d'aolres formes et d'antres teintes. Un terrain baaet marécageux, hérissé 
de pelitea aspérités qni ne permettent point de se dévier de Tétroit 
sentier que suit le cheval en bronchant, un soleil. dont les rayons se 
réfléchissent plus.ardens à la surface de Tinondaiion , des nuées de mous- 
tiqnes et des hantes futaiea qni bornent la y ne de tontea parts, telle 
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.noiB de province 4e èiisiones ou- des Missions, à la partie des 
^missions jésuitiques située^ entre le Paraui et l'Uruguay : tout 

C5t, en général, la contrée dans laquelle on 8*en fonce. Mais bientôt on 
atteint nn sol plus ferme et pins uni. De longues séries de collines sa- 
blonneuses déroulent aux yeux nn rideau â*Qn vert pâle et bleuâtre , 
qui laisse dans le douté sur là nature de cette végétation extraordinaire. 
C'est le Pafmardeê Espagnol», le Yataity des 6oarania,*oa en d^tiotres 
termea , ce sont d'immenses forets de palmiers yataïs qui traversent, dans 

• tonte sa. largeur la province de G6riientes> et boritent le cours, da lUo 
Santa-Lnoia. 

Ces forêts servent d'asile a une popnUtion laborieuse qni, armée, de 
bâches et de pioches , va déracinant les palmiers , pour déblayer le champ 
qu'elle doit cultiver. On est agréablement surpris lorsqu*après avoir par- 
couru plusieurs lieues an milieu d'une interminable. colonnade de pal- 
miers , dont l'œil scrute en vain la noire profondeur, on découvre tout- 
à-coup un beau vallon rafraîchi par les eaux d'une lagune; auprès de 
celle-ci y nn bouquet de bbîs dont le vert plus sombre tranche sur celai 
-do Palmar; puis an milieu d'nn grand abatis de palmiers , dni champ de 
- canne à anere , de tabac-, de mais , et non loin de là une case hospitalière, 
petite^ mais bien construite » panvre et peu ornée sans doute , mais propre 
et abritée des rayons brûlans du soleil. 

A peine êtes - vous aperça des maîtres de l'habitation que le mari 
abandonne sa charrue^ et sa ménagère ses fromages ou son fuseau. On 
vous invite à vous approcher et à descendre de cheval. On vons présente 
à la fois un siège grossier et un cigarre allumé , et lorsque le soleil an 
plus hant dé sa course , interrompt les travaux de la journée, vons vous 
places avec le chef de \i famille et les plus âgés de ses garçons autour 
d^une petite table couverte d'une blanche toile d'an coton récolté, 6lé 
et tissé sur Thabitation. Un grand plat d'étain snffit à tout le service. 
Un*, râti' de vache boucanée, quelquefois d*agneàa on de daim, fait 
ordinairement le principal du repas ; le pain est remplacé par du fromage 
non salé, du maïs grillé, des racines do manioc on des patates râties. Un 
lait délicieux , servi dans des écnelles d'une terre poreuse , tient lien de 
vin et de dessert. Tient eusuite une aiguière où les convive» se lavent 
les mains. La mère de famille mange à part avec ses filles et ses petits 
enfans. Après le repas , tout le monde se réunît pour répondre en com- 
mun à la prière que récite le chef, et qui est suivie de la bénédiction 
qu'il donne à ses enfans et à ses domestiques. 

Ce petit tablean suffit pour indiquer les mœurs patriarchales d'une 
' contrée on l'on trouve encore le coitume et les usages du temps de la 

• conquête, et dont la description complète ne peut mfnqoér d*tatéreisrr 
yivement. 
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ce qui se trioilve sur la> rive droite du premier de ces -fieinrcs 
est considéré comme Paraguay , et les établissemens de la rive 
gauche du, second appartiennent aujourd'hui à l'empire du 
Brésil. 

Les Mjissîons proprement dites ne présentent plus que des 
ruines et la pllis complète solitude. Vingt beaux Tillages brûlés, 
détruits de. fond en comble, n'offrent que des pans de rauraillesy 
«les débris de temples et des tas de décombres , piirmi lesquels 
se sont éleyés des bois d'orangers et autres arbres fruitiers qili 
ont envahi les places, les rues et jusqu'à l'intérieur des édifices. 
Les malheureux élèves des jésuites, arrachés à leurs travaux et 
à leurs habitudes paisibles par les troubles de la révolution, 
transformés en soldats ou plutôt en brigands par le fameux 
Artigas, poursuivis bientôt et impitoyablement massacrés tantôt 
par les Portugais , tantôt par les troupes du Paraguay, ont été 
presque entièrement anéantis. Leurs familles chassées du doux 
et beau pays qu'elles cultivaient, ou transportées violemment 
sur le territoire brésilien , errent aujourd'hui dispersées, dé- 
plorant la perte de leurs montagnes et de leurs ruisseaux, et 
toujours prêtes à se réunir pour retourner sur les lieux qui Icfis 
ont vu naître , y relever les restes chancelaus de leurs temples 
et de leurs habitations, et en chasser les tigres et les couguars 
dont ils sont devenus les repaires. 

C'est là que mon savant et malheureux ami M. Bonpland 
voulpt tenter de faire renaître du sein de ses ruines une partie 
de l'oeuvre des jésuites. Le village de Santa Ana lui ayant offert: 
une position avantageuse et des parties d'édifices assez bieis 
conservées, il conçut le projet d'y former un grand établisse- 
ment agricole, qui servît de point de réunion aux Guarams dis- 
persés , et surtout à quelques centaines de ces malheureux qui 
vivaient cachés dans le fond de forets peu éloignées, s*y occu- 
pant de l'exploitation de la y^r^rt mate ou herbe du Paraguay. 
Notre intrépide concitoyen ne se laissa intimider ni par les dif- 
ficultés de l'exécution ni par les sinistres et prudens avis que 
nous donnèrent les habitans de Corrientes , qui, connaissant la 
politique ombrageuse du dictateur Francia, se doutaient bien 
que eet inflexible vieillard ne tolérerait point une entreprise 
teHement en opposition avec ses vues. Ayant réuni tous les mt- 
f :riaux nécessaires, et s'étant mis en relation avec les fedieis 
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cachés dans les bois, M. Bonpland déblaya -une partie de Tanî- 
cien collège des jésuites de Santa Ana , et s'y installa. Bientôt le 
fer de la charrue sillonna de nouveau ces champs que la nature 
a doués d'une inépuisable fertilité , et de nombreuses semailles 
promettaient déjà les fruits des récoltes qui > sous cet heureux 
climat, ne sont jamais incertaines^ lorsqu'une troupe de soldats 
farouches franchit tout-à-coup le Paranà , cerne l'établissement 
naissant, massacre une partie des compagnons de notre trop 
confiant vc^ageur, et le fait lui-même prisonnier. L'infortuné 
Boopland , transporté sur l'autre rive du fleuve, laisse entre le 
reste du monde et lui une barrière que son oppresseur a su 
rendre inviolable, et qui ne s'ouvrira probablement qu'à la 
mort de ce despote. 

Depuis cet événement le dictateur du Paraguay a fait par* 

coorir par ses troupes le territoire des Missions pour chasser 

des bois les malheureux Indiens qui y avaient trouvé un refuge ; 

6t une garde établie vers la Tmnquera de J^oreto, défilé qui 

oHre la seule issue par oàTon puisse y pénétrer du côté de Cor 

^^Qtes« empêche les petites caravanes d'aller, comme aupara* 

^9Dt, chercher de Ia,^rr^^i mate dans les forêts. Ainsi se trouve 

^oodanmée à la stérilité et à une éternelle solitude la pKis belîe 

entrée de la République Argentine. 

On conçoit que je n'ai pu visiter que la lisière de cette pro- 
vince, et que j'ai dû m'en rapporter pour le reste aux docu- 
*>ieiis que j*ai pu me procurer. Mais ceux ci sont heureusement 
^ïi assez grand nombre et très-satisfaisans , car les jésuites 
^ous ont laissé plusieurs cartes manuscrites de leurs posses- 
sions, et les mêmes lieux ont été visités par les ingénieurs es- 
t^agnok de la commission des limites , qui ont fait des observa- 
tions astronomiques dont les résultats sont consignés dans les 
tableaux qu'a publiés Azara. J'ai eu d'ailleurs tant et de si 
longues conversations avec d'anciens habitans des Missions ré- 
fugiés sur le territoire de Corrientes , que je crois connaître 
cette province presqu'aussi bien que si j'en avais visité les par- 
tics les plus intérieures. 

Quant à celle d'£ntre-Rios , j'ai pour la décrire les mêmçs 
clcmens que pour Corrientes. Plusieurs voyages de Montevideo 
et de Buénos-Ayres à l'Arroyo de la China, m'outrendu k navi- 
gation de l'Uruguay aussi familière ^uie celle du. Paranà, J'ai 
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trAveiié cette provioce pUis d'une fois dus rives trim fleuve à 
celles de Taiitre, et une année de domicile m'a mis à portée d'y 
recueillir leà faits les plus dignes d'être connus (i), 

(i) Il Tant efTacer de nos cartes les chaînes de montagnes qu'elles Font 
figurer dans celte province ; 6ar on ne peut donner ce nom à denx s^iies 
de collines qoi la trari^nent parallèleinent da nord an snd , l'utié entre 
rUmgvay et le Gnalegnay , Taatre entre «ette dernière rivière et le Par 
rané. ■ ' 

' A l'époque on je parc^nrais rEotre-Rioa on y réBcontnit denx objets 
que leyoyftgear n'y trouvera plas aojoitcd'hni , et qui étaient bien- pro- 
pres, TuB. à piquer ta curioaitë, Vautre à exciter ses craintes. Je ye^y 
parler des immenses troupeaux de chcYaux sauvages qoi ont été détroits, 
et d^une grande bande de malfaiteurs qui infestait la forêt de Montiel. 

Lorsque me rendant de la Baxada de Santa-Fé à la Conception de l'U- 
ruguay , je traversais cette forêt avec des charrettes pefamment chargées, 
cette entreprise paraissait téméraire. Mais mon conducteur avait an me 
persuader de choisir ce chemin comme plus 'direct; et, pour baiinir 
tonte crainte, il n*avona *qn*il avait des relations avec les brigands qui 
habitaient ces parages , et qu^an moyen de quelques présens, dont il était 
toujours muni pour les leur offrir en cas de rencontre, il n*avatt a redonter 
^ncon mauvais traitement. Malgré cette assurance, noua cheminions 
toujours saut bruit; et je vis un moment l'inquiétudo se peindre sur le 
visage de mon guide. U se penchait è chaque instant snr le con de son 
cheval , et ses regards cherchaient è pénétrer d^ns la sombre épaisseur 
des futaies. La forêt était silencieuse , et je ne pouvais découvrir aucaa 
indice do moindre péril. Je ne pus m*empêcher de lui en faire Tc^ser- 
vation , en lui disant que je ne découvrais pas même un de cea animaux 
qui étaient si communs à noire entrée dans le bois : » C'est précisément 
là cequi m'inquiète, ine répondtt-il, la forêt est épouvantée, il est passé quel- 
qu'un par ici. « Mais bîentèt un roulement semblable à celui du tonnerre 
fit retentir la forêt. Ce bruit étrange qui me cansa une certaine émotioo, 
parut , au contraire , raosurer mon conducteur : « Ce sont des chevaux 
sauvages qui nous ont aperçus et qui s*élojgnént de nous, me dit-il, en 
souriant de ma surprise ; s'il y avait du danger ib ne seraient pas par ici.» 
Effectivement nous rencontrâmes plus loin des bandes d'autruches et de 
daims paissant paisiblement, et qui témoignaient de la profonde solitude 
qoi régnait dans ces lieux. 

Les chevaux sauvages ne se montrent pas torijoqrs si timides. Plas 
d'une fois, au sortir de la forêt, et avant d'atteindre les rives du Gnale- 
guay , noua en rencontrâmes de grandes troupes , qui s'avançaient ah 
petit trot jusque sur le borddn chemin que nous suiviôna . La- ils s'a^ 
vêtaient quelques instans , dressant lee oftiilei , ouvrant les naeean^ y «t 
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Ontre ce que j'ai observé par moi-même dans ces provinces, 
j'ai profité de tous les renseigneineus verbaux et écrits que 
m'ont permis de réunir un aussi long séjour, la connaissance 
des langues qui y sont parlées, et les positions simultanées de 
coromerçant , de cultivateur et d'employé ayant la confiance du 
gouvernement de l'une d'elles. Je crois donc que l'on pourra 
ajouter foi aux détails que je donnerai tant dans le textf» de mes 
récits que sur les cartes que j'ai dressées des pays compris en- 
tre le Paranà et l'Uruguay et des contrées adjacentes. En sup- 
posant le cours de ces deux fleuves bien tracé , ce qu'il ne m'a 
pas été possible de vérifier par défaut d'instrumens, on doit con- 
âdçrer ces cartes comme exactes, ou du moins comme une 
grande amélioration dans la géographie de cette partie de la 
Képublique. 

Je crois inutile de faire l'énumération des matériaux qui m'ont 
aidé à les constmire, et je me contenterai dédire que j'ai été 
assez heureux pour me procurer la carte originale dressée par 
Don Pedro Cervino, homme de mérite dont Azara cite les tra- 
vaux , et pour calquer une grande carte manuscrite en quatre 
ft'uilles, qui fut prise dans les équipages du général Barbacena. 
^près la bataille qui a décidé du résultat de la dernière guerre 
^ntre la République et le Brésil. Cette carte renferme, outre 
^ous les travaux de la démarcation des limites sur la partie des 
frontières qui correspond à l'état de Montevideo et au Paraguay, 
l'Oe foule de détails précieux et qui paraissent tracés avec le 
plus grand soin. Elle doit avoir été construite par les commis- 
saires portugais, qui y ajoutèrent sans doute les détails de la 
^rte du général Saa y Faria, également cité par Azara. 

De retour à Buenos- Ayres en 1827, au moment où le gou- 
vernement de celte province s'occupait du projet de reculer ses 
^^ontières vers le sud , afin de repousser les Indiens et de proté- 

^aisaot de notre caravane nne reconnaissance attentive. Pais loat-à-coop 
Xine pétarade et qaelqaes ruades ineoacantes devenaient le signal d'une 
faite rapide. La troope s^éloîgoa't ventre a terre en faisant voler des 
Unages de poussière , et disparaissait bientôt derrière un rideau de col- 
lines. 

L*état de misère on les troubles de la révoljitlon ont réduit les habitans 
de TEntre-Biot a fait poursuivre mus relâche et disparaître entièrement 
ces nombreux élèves de la nature. 
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ger coBtre eux les notlveaux établiss»emeiis pastoranx qui, de 
jour en jour, gagDa,ieiit du terrain sur les plaines désertes , on 
m'offrit de me charger, en qualité d'ingénieur, de la direetion 
des travaux qui allaient s'exécuter sar divers pmnts. Je saisis 
avidement une occasion qui favorisait si bien mes vues, et qui 
devait probablement me fouririr les moyens de résoudre plu-^ 
sieurs questions de géographie assez importantes, et regardées 
jusqu'à présent comme insolubles par les habifans mêmes qtn 
s'en sont occupés. 

J'accompagnai d'abord l'expédition , qui se dirigea sur la 
Gruz de Guerra , point situé au milieu de la vaste plaine des 
Pampas, à une soixantaine de lieues à l'ouest-siid-ouest de 
Buenos- Ayres. Après avoir traversé toute la partie habitée de 
cette province et dépassé les derniers établissemens, on perd 
bientôt de vue tout objet saillant; l'horizon devient parfait, et 
l'on se trouve comme au milieu d'un océan de verdure dont rien 
ne trouble l'uniformité «t la monotonie. Enfin l'on s'enfonce 
dans l'immense désert qui, de là, s'étend jusqu'au pied des 
Andes, et que l'on désigne ordinairement sous le nom* de Pam- 
pas. Mais l'acception que l'on donne à ce mot est trop générale, 
et l'idée que l'on se fait en Europe du défaut absolu iFinégalités 
sur cette vaste superficie , a besoin d'être rectifiée. Dans le lan- 
gage des habitans de la campagne, qui ont emprunté ce terme 
aux Idiens , pampa signifie un espace de terrain absolument 
plat et couvert de pâturages , ce qui équivaut à notre mot prai- 
rie ; et il ne faut pas croire que telle soit la nature de Teieemble 
des Pampas. Tout le pays compris entre la Plata et le Salade 
priiscnte des ondulations bien prononcées ; et quoique celles-ci 
tendent peu à peu à s'effacer au sud de la dernière de ces deux 
rivières , on y retrouve encore de longues séries de petits co- 
teaux qui grandissent à l'œil par le contraste qu'ils font avec 
l'horizontalité du reste de la plaine. Celle-ci se trouve aussi 
rompue par une multitude de groupes de mamelons sablon- 
neux, couverts d'une végétation plus rare, et dont la teinte 
jaunâtre tranche avec la couleur foncée de la nappe verte , sur 
laquelle ils sont comme semés au hazard (i). 

(t) Les babitani ont donné à cm mamaloiis le nom dé Médkmos on 
Duit€*0 Ijcur configuration et leor isolement sont lré»>8Migolîert. Quel- 
quefois ils foimest de petites cbaioes qoi n*âfiiet0Bt bocobb dirtciioii 
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€e n'est pas seolement sous le rapport de Taspect physique 
que les Pampas sont mal connues : leur constitution géologique 
n'apas encore été décrite, et leur étendue a été fort exagérée. 
Je me suis assuré (fue le bassin- argilo-calcaire , couvert d'une 
T^étation herbacée et presqu'entièremënt dépouillé d'arbres et 
même d'arbustes , cette grande et fertile plaine, enfin, qui con- 
sliiue les Pampas proprement dites, est beaucoup plus cir- 
conscrite qu'on ne se l'imagine ; et qu'elle est entourée de tous 
côtes , excepté ceux que baignent les eaux de l'Océan et du 
hranà , d'une large zène de terrains siliceux \ arides et couverts 
d'arlnres rabougris et épineux qui ue laissefkt apercevoir entr*eux 
tfaHlre végétation que des touffes rares d'une herbe dure et 
sèche. Les Pampas sont donc entourées de déserts semblableis 
à ceux que Volney a décrits dans ses voyages en Egypte et en 
Syrie. Elles forment la partie centrale d'un bassin beaucoup 
plus étendu, au fond duquel s'est déposée cette énorme quantité 
d'argile qui y compose un lit non interrompu, et dont l'épais- 
sear varie beaucoup , comme j'ai pu m'en convaincre par di- 
verses sondes et coupes mesurées. Mais le bassin qui entoure 
c^loi des Pampas ne s'étend pas non plus , et à beaucoup près, 
«les régions chaudes où croissent les palmiers, jusqu'aux neiges 
ctcnielles du détroit de Magellan. C^st une erreur accréditée, 
il est vrai, par le témoignage d*hommes d'un haut mérite , mais 

<nie j'espère dissiper. 
Après avoir tracé les travaux qui devaient s'exécuter \ la 

Cruz^e-Guerra, je poussai une reconnaissance topographique 

particnlîère , et do&t Fétendae dépasse rarement ane demî-lleae : ou bien 
"^ sVrondîsaent et bordent nne anse qni renferme un petit lac d*eaa 
^onee (]^a*entrettent la filtration des pluies dans le sable. Enfin , et c'est 
Is cas le plqs général , ils donnent lien à des groupes irrégniiers et plus 
^O Boins élevés. 

Dabant de cet petites éminences, Tonl parcourt avec nne espèce d*ef- 

frol la vaste solitude qni les entoure. Dans ce silencieux et morne paysage, 

pas an arbre, pas un buisson qni vienne se dessiner sur Tasur dn ciel. 

^'oiseau perdu dans Timmensilé de la plaine espérerait en vain trouver 

iine branche pour se reporer, ou le plus modeste fenillage qui loi servit 

^'asile;et la nature paraîtrait entièrement inanimée , si quelques cigognes 

^^ Tenaient planer au - dessus de ces campagnes , et si les daims et les 

sotrnches ne labsaient de temps en temps apercevoir leor tête an* dessus 

^ pèHiragos. 
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jusqu'à qiiioze lieues raariucs mi sud de ce point. J'eus la satis- 
faction de découvrir et de déterminer le cours d'une rivière qui 
n'était encore connue que dans la partie la plus voisine de^soD 
confluent avec le Rio-Salado, et qui porte le nom de Saladillo 
sur la carte de la. province de Buénos-Ayres. De plus ,' m'étant 
procuré les originaux de l'itinéraire de Don Pablo Zizur et de la 
carte qu'il a dressée de son voyage à la grande Saline de l'ouest, 
j'ai comparé et lié le travail de ce marin avec le mien , ce qui 
m'a donné le cours complet du Saladillo, depuis sa source dans 
les montagnes Huamini jusqu'à sa chute dans le Salado. Ce 
n'est pas, au reste, le seul avantage que j ai retiré de l'examen 
du travail de Zizur ; et les relèvemens que ce voyageur a faits 
du pic de la Sierra Ventana , auquel j'ai rattaché raoiTméme 
mes opérations de la baie Blanche, dont je parlerai plus Ioîd, 
me prcsentaieut le moyen de lier par un grand réseau plusieurs 
points très-éloignés de la surface des Pampas. 

Mais en voulant coordonner ces matériaux divers , je trouvai 
une telle discordance , que je fus obligé d'examiner de nouveau 
et de discuter toutes les données du voyage de Zizur, et je 
réussis, contre tout espoir, à découvrir la cause de l'erreur. 
Dès-lors tous mes résultats se sont accordés, et il suit de celle 
analyse que la longitude assignée à la Laguna de Salinas par les 
cartes les plus modernes, doit être considérablement diminuée, 
ainsi que celle de plusieurs lacs et des montagnes connues sous 
le nom de Sierra Huamini. 

La Laguna de Salinas est une de ces nombreuses salines na- 
turelles que l'on trouve dans les terrains sablonneux qui for- 
ment lisière autour des Pampas, et dans les parties australes du 
continent américain. Elle fut visitée par Zizur en 1786, et elle 
est devenue célèbre dans le pays par les voyages des caravanes 
qui allaient à cette époque y chercher le sel nécessaire à la con- 
sommation de Buénos-Ayres. Zizur en avait levé un plan qui 
s'est perdu; mais ayant retrouvé toutes les données dans son 
manuscrit, j'ai pu le reconstruire, et l'on ne lira pas sans intérêt 
la description de ces grands réserfbirs, où les eaux pluviales, 
après avoir lavé les terrains environnans , viennent se concen- 
trer par l'évaporation, et déposent en grandes masses cristal- 
lines le sel dont elles sont chargées. 

Je reçus à la Cruz>de-Guerra l'ordre de rejoindre l'çxpédi- 



tion principale, qui allait $e diriger sur la baîe Blanche, et 
avant de qnitter ce point, j*y déterminai la latitude et la décli-^ 
naison de l'aiguille aimantée. J'avais été muni d'un théodolite 
portant boussole, d'un horizon artificiel et d'^itn cercle de ré- 
flexion : mais ce dernier instrument était dépourvu de sa lunette, 
ce qui le rendait impropre à des observations de distances, et 
m'a empêché de m'occuper de la longitude; de plus, sa con- 
struction , calculée uniquement pour la mer, ne permettait d'ob- 
server les hauteurs, avec horizon artificiel, que jusqu'à une 
certaine élévation , que dépassait alors la hauteur méridienne ' 
du soleil. J'ai donc été obligé, pour déterminer la latitude de la 
Gruz-de-Guerra , de me-servir de hauteurs prises hors du mé- 
ridien, et je l'ai obtenue par une moyenne entre trois systèmes 
dobservistions. 

J'ai renfermé, dans mon itinéraire de Buénos-Ayrcs à la 
Cruz-de-Guerra , tous les détails qui m'ont paru intéressans sur 
les campagnes de cette province et sur ses habitans. Ainsi je Fais 
voir comment se groupent autour de la capitale, d'abord les 
jardins et les viergers , avec leurs grands bois de pêchers, uni- 
quement destinés à fournir le combustible dont ces parages sont 
dépourvus; puis les fermes, où les grains sont confiés 4 une 
terre prodigue > qu'eflBeure à peine le soc de la charrue, qui 
jamais ne reçoit d'amendemens , et dont la fertilité paraît fabu- 
leuse; puis enfin ces vastes établissemetis où d'innombrables 
troupeaux se pressent sur dés pâturages sans cesse broutés, 
et dont la nudité laisse à peine concevoir que tant d'animaux 
pnissenty trouver une nourriture suffisante. Je décris la manière 
de garder, de marquer, de châtrer, de dompter ces taureaux et 
ces chevaux qui n'ont jamais «onnu l'étable, et dont l'éducation 
a été confiée à la seule nature. Je peins leurs maîtres pres- 
qu'aussi sauvages qu'eux; ces hommes demi-nomades , qui pas- 
sant leur vie à cheval, ne connaissant d'autre aliment que la 
viande, d'autre siège et d'autre lit que le sol de leurs plaines; 
qui obligés dès leur enfance à tremper continuellement leurs 
mains dans le sang des animaux , et à exposer leur vie dans les 
exercices les pkts périlleux et dans les querelles qui naissent 
presque toujours de leurs réunions; qui habitués à bravet la 
faim , la soif et l'intempérie des saisons, se rendent, pour ainsi 
dire , insensibles à la douleary souffrent sans se plaindre, Toient 
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couler tout leur sang sans s'émouvcnr, €t reçoivent la mort 
presqu'avec la même indilTérence qu'ils la donnent. Je les mon- 
tre entreprenant de longs voyages^ et affrontant la solitadie et 
les dangers du désert sans autre compagnon que leeourster qui 
les porte , sapsautre guide que les astres ei leur propre sagacité, 
sans autres provisions qu'un peu de tabac et de ywéa\ bteo 
sûrs que les daims , les autruches , les tatous» les perdrix n'é- 
cl^apperont ni à leur vue perçante ni à leurs b#ules ; que jamais 
un peu de paille sèche ne leur manquera pour flamber une griU 
l^de y ni une touffe d'herbe pour reposer leur tête. 

Je revins de la Crua-de-Guerra à Buénos-Ayres au mois de 
février 1828, et n'y restai guère qu'une quinzaine de {Ours, pour 
prendre un peu de repos et pour faire les préparatifs du nou^ 
veau voyage que j'allais entreprendre. Je partis pour le foyfc de 
rindépendancCy situé à environ qttatre-vingl Kent» oo tnd de la 
capitale, au pied des montagnes du Taadtl : c'était là le point 
de réunion de l'expédition pour la baie Blanche. Je traversai 
doua de nouveau toute la province, qui dans cette direction est 
peuplée sur un bien plus grand espace, ciur les efianckm ou 
établissemens destinés à la multiplication des troupeaux, s'é- 
tendent jusqu'à vingt lieues au sud du RiorSaludo , tandis qu'en 
remontant cette rivière, ils ne l'atteignent même pas. Au reste 
il ne faut entendre par population dans ces vastes plaines, que 
celle qui résulte de maisons ou cabanes éparses $t séparées par 
des intervalles qui augmentent d'autant pkis. que l'on s'éloigne 
de la ville. Ces intervalles ne sont pas de moins deqoatre à cinq 
lieues aux approches du désert: ils sont remplis an nord du 
S^alado par d'immenses chardonnières qui bordent tontes I^ 
routes, et en font des avenues où le voyageur ne peut soupçon- 
ner qu'ir passe aM milieu de champs- couverts de troupeanx , et 
souvent dans un guet-à-pens qui doit lui coûter la vie. 

Au sud du Salado les chardons n'occupent pltis que de petits 
espaces ,. parce que les habitations sont plus modernes, et que 
cette plante, l'une de celles qui accompagnent toujours le sé- 
jour de l'homme dans les Pampas, et qui croissent spontanément 
autour de sa demeure , n'a pas encore eu le temps de tout en- 
vahir. La vue s'étend donc sans obstacle sur un terrain qui de- 
vient plus uni, et dont les ondulations s'effacent presqu'entière- 
ifent. Ën.méme temps Iqs ^adroits marécageiix se multiplient, 
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elTon rencontre bientôt de grands marais formés par les luis- 
seaux qni descend«:it des montagnes du sud, et qui ne rencon- 
trent pas assez de pente pour s'écouler. 

Tout le territoire conipris entre le Salado et les montagnes 
do Tandii , lés côtes de l'Océan et le Saladillo est un bas-fond 
qui form« la partie inférieure du bassin des Pampas , et que les 
eiox semblent avoir plus récemment abandonné. Quelques 
namelons groupés dominent seuls cette superficie monotone , 
et forment de vrais ilôts dans les années pluvieuses. L'un d'eux, 
qui porte le nom de Kaquel , et se trouve sur la route que je 
suivais, y sert de limite aux terrains habités : au-delà On entre 
de nouveau dans les Pampas désertes , et l'on n'a plus jusqu'au 
Tandii d'autres traces de la présence de l'homme , que le chemin 
(rayé qui conduit à ce fort. 

Les montagnes du Tandii commencent à se découvrir à une 
quinzaine de lieues de distance, et leur vue produit une sen- 
sation agréable sur l'œil fatigué de l'invariable uniformité des 
savannes. Après avoir parcouru une centaine de lieues sans 
rencontrer non-seulement de pierres , mais pas même le plus 
petit caillou , on considère avec plaisir ces masses de roches , 
qui viennent enfin montrer quelques dentelures sur l'horizon 
des Pampas, et l'on jouit bientôt des contrastes que font la 
couleur rougeâtre de leurs sommets granitiques avec la tendre 
verdure qui entoure leur pied , et le courant tumultueux des 
niisseaux qui s'échappent de leurs gorges, avec le silence et 
Hinmobilité des eaux stagnantes de (a plaine. 

Les montagnes dû Tandii sont peu élovéed; elles composent 
dvec celles ditc*s du Volcan à l'est et celles de Tapalqucn à 
l'ouest, une série de groupes, qui ne forme évidemment qu'un 
noême système avec la Sierra de la Ventana et la Sierra Hua- 
^ni. Cette chaîne souvent interrompue vient mourir au cap 
Corrientes , et termine au sud le bassin des Pampas. Le fort do 
l'Indépendance est construit an pied et au nord du mont Tan* 
d^l) à l'entrée- d'iwe gorge de laquelle sort une petite rivière 
qui porte le même nom. 

Je trouvai l'expédition réunie , et n'attendant plus que l'ar- 
^ivee d'un convoi de charrettes pour se mettre en marche. Je 
'^Ços du chef qui la commandait l'ordre de prendre les devants, 
^deneeoniiaitre-les environs de U baie Blanche, et de choisir 
*^ Heu propre à I'étabiis$cment qu'on voulait fonder. On ne 
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in*accorda que deux jours de repos au Tandil ; et j'en pro6tai 
pour y délcnniner là latitude et observer là direction et lacon- 
texture des montagnes. "" 

La reconnaissance préliminaire que j'aUais faire de la baie 
Blanchp n'était pas sans danger; car nous- allions nous éloigner 
de plus en plus des établissemens des filancs , et parcourir une 
région entièrement au pouvoir d'Indiens , qui ne pouvaient 
voir de bon-œil que les Chrétiens cherchassent à empiéter con- 
tinuellement sur un territoire dont ils se regardent avec quel- 
que raison comme les légitimes possesseur. Il était surtout té- 
méraire de s'enfoncer vers le sud , avec une force aussi peu rés^ 
pectable que celle. qui devait m'accompagner, à uiie époque où 
la horde du fameux Pinchcira parcourait le désert en vain- 
queur de toutes les peuplades des Pampas , portant l'extermi- 
nation et l'effroi aussi bien au milieu des habitations civilisées 
que des camps indiens. Cependant le chef de l'expédition re- 
gardait avec raison, comme très-important que la position de la 
nouvelle colonie fût- déterminée avant Tarrivée sur les lieux 
du nombreux convoi de charrettes qui suivait la caravanne , et 
il comptait d'ailleurs pouvoir me suivre à très-peu de journées 
d'intervalle. Du succès de ma mission paraissait dépendre celui 
de l'entreprise; je partis donc, et avec l'escorte la pins singu- 
lièrement composée qui ait jamais accompagné voyageur. 

A l'avant- garde, et à environ Jiine dcmi-lieue en avant, mar- 
chait le vaquaenç ou guide, le personnage le plus important (le 
toute la caravane , puisque c'est lui dont l'expériencce la con- 
duit à travers champs, lui fait éviter les obstacles, et calculé la 
direction et les haltes d'après la nécessité de l'eau. L'art de se 
guider an milieu de déserts dont l'aspect uniforme n'offre 
aucun objet qui puisse laisser de profondes traces dans la mé- 
moire, exige une sagacité dont nous nous faisons difficilement 
une idée , et que l'on ne peut trouver que chez les sauvages^ 
ou chez des peuples comme les pâtres de l'Amérique du sud , 
dont l'éducation et les mœurs se rapprochent de l'état de nature. 
Cet art, quoique généralement répandu parmi r^ux-ci, con- 
stitue néanmoins une profession ; et le guide qui nous condui- 
sait était, en cette qualité, à la solde du gouvernement. 

Il était accompagné d'une douzaine de vauriens qui, soiis le 
titre de volontaires , et sans autre jespoir que celui de faire 
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partie de quelque échauffouréc où il leur soniit permis d'enle- 
ver des chevaux aux lodieus, abanJouuaicnt gaînicDt les lieux 
Iiabitcs, pour souffrir toutes les incoaimodités et les privations 
de la vie errante. Ces aventuriers appartenaient à la classe 
d'hommes qui dans le pays portent le nom ùc gauchos \ gens 
sans aveu et sans domicile > vivant sur le commun, abusant de 
l'hospitalité si générale dans ces contrées, partageant leur vie 
entre le jeu et les cabarets , et ne louant leurs services qu'à la 
dernière extrémilé. C'est le vrai type des mœurs âjo'^'stes et du 
caractère indépendant des habitans dans les provinces où do- 
mine la vie pastorale, et je ne pouvais souhaiter une plus favo* 
rable occasion de les étudier. 

Quelques-uns des volontaires marchaient groupés autour du 
'vaqueano; d'autres, placés par ses ordres à une demi-lieue sur 
les flancs de la colonne, servaient d'éclaireurs, et scrutaient; 
d'un œil attentif les hautes herbes qui couvrent une grande par- 
tie de la surface des plaines. Venaient ensuite une trentaine 
d'Indiens Aucas , de la tribu des Pehuenchcs, qui habite les 
^allées des Andes, vers le volcan et col d'Antuco, en face de la 
Conception du Chili. Ils accompagnaient leur cacique principal, 
qui était venu solliciter le secours de Buénos-Ayres contre la- 
horde de Pincheira. Ces fiers et indomptables guerriers raal^r 
chaient épars, traînant d'une main leurs longues lances, et 
épiant continuellement les daims et les autruches que nous 
trouvions à chaque instant sur notre passage, et qui échap- 
paient rarement au tir de leurs boules. Leurs femmes et leurs 
enfans conduisaient derrière eux les bétes de somme et les che- 
naux de rechange, galoppant «à droite et à gauche pour chasser 
les bétes paresseuses , qui dans ces longs voyages s'arrêtent à 
chaque instfint pour brouter. Enfin Tarrière-gardc était formée, 
parjyin détachement de vingt cuirassiers avec leur officier. Ces 
loilitaires étaient spécialement charges de veiller sur ma per- 
^nne : ils emmenaient aussi des chevaux de rechange et un 
^oupeau de jumens destiné à l'approvisionnement de la cara- 
^^œ, car on n'emporte jamais d'autres vivres dans des marches 
^Qssi rapides, et l'on avait seulement préparé pour moi un peu 
"® viande de vache salée et séchée à la manière du pfiys. 

Telle était la distribution de notre caravane, qui offrait à 
"'Cs observations trois classes d'hommes distinctes, et une suite. 

F. ToMB XXV. — Janvier i83i. 9 
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de tableaux piqiians dans la marehc, la chasse, les haltes, la 
manière de camper et de se garder, les alertes , etc. Les Indiens 
surtout, dent plusieurs s'exprimaient très-bien en espagnol, me 
fournissaient une foule de détails curieux, et répondaient avec 
une complaisance qui leur est peu ordinaire , aux intarissables 
questions que je leur faisais sur les lieux qu'ils avaient traver- 
sés dans leur long voyage de la Cordillère aux c6tes de TÂtlan- 

tique« 

Après avoir laissé derrière nous les sommets nuds et déchirés 
des montagnes granitiques du Tandil , nous tombâmes dans une 
belle vallée eu prend naissance la petite rivière Ghapaleufu , 
et nous atteignîmes une seconde chaîne de montagnes calcaires, 
dont les flancs^ coupés à pic, présentent comme une grande et 
longue muraille d'une hauteur uniforme. £lles portent le fiom 
de Sierra de la Tinta (des couleurs), à cause des ocres qu^ vien- 
nent chercher les Indiens pour peindre leur corps et leurs pel- 
leteries. 

Au débouché des montagnes on retrouve de nouveau des 
plaines qui forment un bassin argtto-calcaire entièrement sem- 
blable à celui des Pampas , quoique beaucoup moins étendu. 
Ce bassin est traversé par plusieurs petites rivières qui y per- 
dent leur rapidité, et y acquièrent une salure plus ou moins 
prononcée. Bientôt on atteint de beaux coteaux argilo-sablon- 
iMUK , et A peine perd-on de vue la Sierra de la Tinta au nord* 
esl, qu'un découvre celle de la Yentana au sud-ouest, ce qui 
m'a permis de faire des relèvemens assez précis et de donner 
ime eeitaine exactitude à Vilinéraire que faî construit (i). Les 

(i) Nods venions d'attetndre le sommet de Tan de ces coteaox lorsque 
nons aperçâmes i l*hor!zon des g^roupes d'objets confas, auxquels le roi- 
rage , <|ai s'observe presque Gontinaellement à la sarface de ces grandes 
plaises, donnait mille femes fantastiques. Mais bientôt noas pfmes 
di^Vigner das caTàlieva qui oonratent à tonte bride , pais revenaient sar- 
IfQfs pas ft «e croisaient en tona •ena.'Noa éciairenta prirent lea devants, 
et ayant f|a'îU fn«»enl de retour, i^oas uona tronvâmes snr le théâtre de 
cett9 iqntjs iiiettci^daç. C'était une cbaiie d'IodieMs Ancas. I^e»daiins^ 
les antrncbes, les tatous qoi de toutes parts gbaieot 4gorgés sur 
rberbe ensanglantée , prouvaient qu'elle avait été trcs-abogdaz^tjs; et 
non loin dc^Ià les femmes et les enfans, restés au camp établi «ur les 
bords d* un lac, étaient occupés & dépecer et à boucaner le gibier de la 
veille. 
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terrains argileux que nous traversions ont pour limite une petite 
rivière à laquelle son extrême salure a fait donner le nom ipal- 
heureusement trop multiplié de Salado; elle les sépare des 
grands bancs calcaires qui s'appuient sur les montagnes primi- 
tives de la Veutana, et que recouvre une couche très* mince de 
terre formée d'un mélange de sable et d'argile, dans lequel le 
sable domine d'autant plus qu'on s^ayance vers le sud. Passé 
TArroyo Salado, le sol devient de plus en plus moptucux, pt 
les rivières que l'on rencontre coulent au fond d'étroites et 



L*«aiqite wamm dcmt se servent ces penples pour atteindre tear prote 
st eofp— e éê ttm.% plnw ff «d ite» de U groucnr d'an bonlet de 
«piitiv IWm 9 tt revétaes d'une fa^orse de peau qnt e été bnnieetée ponr 
Qr)t eflet , df inspière qu>a séebent elle • pris execicnent ^ par U retnit, 
la forme de !• bonic. Chacune de ces boorses est sospendue k une lortf . 
conrrpie qni a environ quatre pieds de lonj|;n«ur, et les courroies spot > 
réunies par lear antre estréraîté. Le câyalîer tient Tane des booles et le ' 
point de rénaion dans la main droite, et il imprime aax denx antres 
Booles nn mouvement de rotation an-dessns de sa tête. LorsqnMl jage ce 
monvement assex rspîde,!! lâche le point centrlqne auquel viennent se 
réunir les trois courroies, et il continue â faire tourner tout le sys-' 
tème jnsqv^à ce qa*il soit à portée du Imt qlill veut atteindre. Alors il 
l^Bttc le toat. Les boules s'échappent en'tonrnoyant sur le oenue qui 
iMir sert d'atlaobe, et vont s'entortiller autour de Tobjet frappé. L'afllnaai 
^ en est aUeint reste cropétré et soo4aineneot an été dans s(i fpite. I^e- 
Uat^ cbassenr est anssitôi à terre» armé do conleaa qu'il porte ii if ceiyi- 
tnre. et en un elio d'œil il égorge sa proie et la place sur son obevjil. 

Lorsque les.Indiens des Pampas veulent faire une grande battue, ils 
vont passer la nuit sur le point oiielle doit commencer, et se placent sur 
nne grande ligne arrondie en forme de demi-cercle. Ces préparatifs sqnt 
f^îls dès le soir et chacun dort à son poste , de manière qu'au point du 
jour, ils n'ont qu'à monter à oheval et à s'avancer Internent dans cet' 
ordre. Us sn^prennettt ainsi , sur tout le front qu'ils embrassent , tons 
tes aniaiaux endormis on qui attendent ponr paître que la rosée soit dis- 
sipée. Quelquefois ib forment deux on trob lignes conoentriqneâ, de 
sorte que l'eBinul qtù a éohsppé auiL chasseurs île U|' première, tombe 
in£iilliblement sous les coups de ceux qui la suivent. 

On conçoit qu'avec nn pareil systèioe de chasse, une contrée est bientôt 
dépeuplée» pt que la tribu est obligée de lever le camp pour aller ohpfw 
cher fortune ailleurs. Celle que nous Tenions de rencontrer faisait alors 
des provisions pour plusieurs semaines. ^Ue nous fit très-bon accueil , 
et nous nous e^ailnies d'elle chargés de gibier. > 
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profondes Yallées, bordées de falaises vertieales endèreraent 
composées de calcaire. La dernière et la plus considérable de 
ces rivières, ayant d'atteindre la baie Blancbe, est le Rio Sauce 
Grande, ainsi nommée à cause des beaux saules dont ses rives 
sont bordées. C'est là qu'on trouve le premier arbre qu*ait 
planté la nature sur cette longue route; là aussi commencent les 
terrains siliceux dont j*ai déjà parlé , et qui continuent presque 
sans interruption jusqu'à l'extrémité australe du continent. 

Nous arrivâmes à la baie Blanche le ai mars , et le gros de 
l'expédition ne nous rejoignit que le 9 avril. Notre petite avant- 
garde passa donc une vingtaine de jours isolée, et ce furent 
autant de jours de détresse et d'^atmes , par le dénoment ab-: 
solu de vivres et les alertes continuelles de nos Pebaencfaes, 
qui à chaque instant croyaient découvrir les traces d'ennemis 
aux aguets, et se voir assaillir par la horde de Pincheira. Je 
paroooms néanmoins les alentours de la baie, qui sont en gé- 
néral assez arides, excepté sur les bords de deux petites rivières 
qui s'y déchargent , et dont l'existence n'était pas encore connue. 
Je fixai sur la rive gauche de l'une d'elles le lieu du nouvel 
établissement, à cinq quarts de lieue de son embouchure, au 
milieu d'une plaine dont la fertilité décida mon choix. 

L'existence de la baie Blanche a été ignorée jasqn*à une 
époque très-récente; aussi ne la ymt-on %nrer sur aucune des 
cartes marines publiées jusqu'à ce jour; et parmi les cartes géo- 
graphiques , je ne connais que celles de M. Braé où elle soit in- 
diquée. Elle a été découverte par les pécheurs qui poursuivent 
les amphibies sur ces côtes ; et la première reconnaissance qui 
en ait été faite a eu lieu en i8o4 et i8o5, époque à laquelle un 
bri<^ de guerre y fut envoyé par le vice- roi de Buenos- Ayres. 
J'ai eu entre les mains le plan hydrographique qui en fut dresse 
akurs : c'est un ouvrage grossièrement exécuté ; mais malgré les 
inexactitudes dont il abonde, son ensemble donne une idée 
assez juste de la forme de la baie, et il n'a rien été fait posté- 
fîe u remc n t qui puisse améliorer les détails de la partie exté- 
rieure de ce vaste port. 

Dès que feus tracé le fort et autres travaux qui devaient 
s'exécnter pour TétabUssement de la nouvelle colonie, je rn'oc' 
espai de la topographie des alentours de la baie. Je releTai une 
partie du cours des deux rivières qu'elle reçoit^ et je dressai un 
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plan que je liai au sommet principal de la Yentana par un 
triangle dont la base mesurée a près de huit lieues marines. Je 
ferai remarquer, en passant, que ce sommet, qui se découvre à 
la mer d'une assez grande distatace , et qui a reçu des naviga- 
teurs le nom de Monte Hermoso, est placé sur toutes les cartes 
an bord même de l'Océan , tandis que dans la réalité il en est 
éloigné de plus de douze lieues , et qu'il n'est point , comme on 
nous le représente , une montagne distincte et séparée de la 
Sierra Yentana. J'ai corrigé cette erreur et indiqué son origine. 
Des hauteurs méridiennes du soleil prises à diverses époques, 
toutes rapprochées du solstice, m'ont donné avec précision la 
latitude du nouveau fort; et en admettant la longitude assignée 
par toutes les cartes marines au Monte Hermoso, j'ai eu tous 
les clémens nécessaires pour construire géographiquement mou 
travail de la baie. Blanche, et pour le rattacher aux travaux dont 
j'ai parlé plus haut. 

Quatre mois de séjour dans ces parages m'ont permis d'en 
tracer une description exacte, à laquelle j'ai joint les observa- 
lions météorologiques que j'y ai faites journellement , et l'ana- 
lyse chimique des efflorcscences salines qui y couvrent de 
grands espaces de terrain. De plus*, les relations que nous ne 
ardâmes pas à établir avec la colonie du Rio-Negro, situé à 
quarante lieues au sud du nôtre, me procurèrent l'occasion de 
réunir sur les parties plus australes du continent tous les ren- 
seignemens qui m'étaient nécessaires pour rendre complètes les 
notions que j'ai acquises sur ces régions désertes et stériles. Je 
me suis servi avec avantage de ceux qui m'ont été fournis par 
deux voyageurs, M. Cramer et M. Jones. Le premier, ancien 
oiBcier français au service de la république Argentine , a fait et 
dressé, par ordt'e du gouvernement de Buénos-Ayres, une re- 
' connaissance de la baie de Todos-Santos , des dix premières 
lieues du cours du Rio Ncgro, et de la péuinsule de San José. 
^- Jones est un Anglais qui a eu pendant plusieurs années un 
établissement de pèche à la baie de San Blas, et qui a parcouru 
^n détail toutes les côtes de la Patagonie, non-seulement par 
"™^, mais aussi par terre ; car ayant naufragé dans le golfe de 
^*n Jorge , il fut obligé de se frayer un chemin jusqu'au Rio 
^^gTO) après avoir séjourné au milieu des Indiens Patagons, et 
fvqir essuyé des fatigues incroyables. Cet intrépide et mall^eii^ 
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reux pécheur a fait aussi le voyage de Patagones à Buenos- 
Àyres , à travers les Pampas. Je lui dois beaucoup de rensel- 
gnemens intéressans. 

Parrai un grand nombre de matériaux importans que j'ai 
réunis sur les contrées australes. , ^tels que les calques des plans 
originaux des principaux ports de la Patagonie, dressés par la 
marine espagnole , le document le plus précieux est la carte et 
le manuscrit de t>on Basilio Yillarino , ofHcier de marine , qui 
en 1784 A remonté le Rio Negro depuis soq embouchure jus- 
qu'à sa source au milieu des Andes. Il est vrai qu'il s'est glissé 
dans le travail graphique de ce voyageur unç erreur considé- 
rable sur la longitude; mais par un examen attentif et la discus- 
sion des données que renferme son manuscrit ^ j'ai pu rétablir 
les calculs sur leurs vraies bases, et parvenir à un résultat très 
satisfaisant. Ainsi nous avons en entier le cours du Rio-Negro, 
et la description des terrains qu'il arrose. 

Ce fleuve, le plus considérable de ceux qui se trouvent du 
Rio do la Plata au détroit de Magellan , a quelque analogie avec 
le Nil , quoique sur un plus petit développement. Comme le 
fleuve égyptien f il prend sa source dans de hautes montagnes^ 
et coule dans tine vallée qu'il arrose par ses inondations pério- 
ques; ainsi que lui , il parcourt une vaste «tendue de pays sans 
recevoir aucun affluent, et il traverse de grapds déserts arides 
qui ne présentent d'habitable que la zone étroite baignée par 
ses eaux. Mais ce qui rend surtoujt ce fleuve remarquable, c'est 
qu'il est le seul qui puisse servir à établir par eau une commu- 
nicaUon directe avec le Chili, et qu'il conduit à ce fameux coi 
des Andes que les neiges ne ferment en aucun temps , et auquel 
aboutissait , dans les premières années de la conquête » un che- 
min frayé qui conduisait de Buenos- Ayres à Yaldivia et autres 
villes australes du Chili. Les traces de ce chemin sont aujour- 
d'hui entièrement perdues , et là tradition seule en a eonservé 
le souvenir. 

La connaissance exacte du cours du Rio Negro peut être 
considérée comme une découverte importante en géographie. 
Elle aide à résoudre la grande question qui, dans le pays même, 
partage tous les esprits sur les afQuens de ce fleuve , sur l'ori- 
i;iue et te cours du Rio Colorado , et sur celui des rivières-qui 
descendent de la Cordilière aux environs de Mendoza pour se 
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diriger vers le sud. Elle fait disparaîti^e enfla cet,eiichaineineat 
de rivières el de grandes lagunes dont nos géographes compo- 
sent le cours du Rio Negro et de ses afïïuens ; enchaînement 
tout-a-fait idéal, et qui fait un vrai chaos de la géographie de 
ces contrées. Au reste , le voyage de Yillarino n'est pas le seul 
document qui m*ait aidé à éc|aii*cir cette confusion, etî*ai été 
favorisé par plusieurs conjonctures très-heureuses* 

Â peine fûmes-nous établis à la baie Blanche^ que les diver- 
ses peuplades dludiens Aucas, qui se trouvaient éparses datis 
les environs 5 vinrent asseoir leur camp autour de lions. La na- 
tion Puelche abandonna aussi les bdrds du Colorado , où elle 
séjdârne habituellement, pour venir visiter ses nouveaux voi- 
sins. Enfin le corps des Pehuençhes, dont un détachement m'a- 
vait servi d'escorte , vint augmenter cette réunion déjà consi- 
dérable 9 et solliciter d'elle sa coopération à l'attaque de la 
horde de Pincheira. On savait que cette horde était campée aU 
confluent- du Colorado et d'une autre rivière considérable qui 
vient du nord , et dont les eaux sont salées. L'expédition fut 
l'ésolueé Un détachement de nos trotipes en fit partie; et je 
chargeai l'officier qui le commandait de n^e rendjre compte des 
distances parcourues, et de tous les détails qu'offrirait son 
Voyage sur le cours du fleuve dont il allait suivre les bords. Il 
^ésitlte de l'itinéraire de cette expédition , que le Rio Colorado 
se compose de doux -branches principales, dont l'une vient di- 
irectement de l'ouest et l'autre du nord ; et que par conséquent 
c'est ce fleuve , et non le Rio rfegro, qui reçoit le Rio Diamante 
et autres rivières du versant des Andes au pied duquel se trouve 
la ville de Mendoza. 

Ce fait, méconnu jusqu'à ce jour, est pleinement confirmé 
par un autre voyage aussi long et non moins intéressant que 
celui de Yillarino. C'est celui qu'entreprit, en 1806, Don Luis 
de la Cruz, de la Conception du Chili à Buenos-Âyres par le 
volcan et col d'Antuco. Je me suis procuré le manuscrit de ce 
voyageur; et, quoique son itinéraire ne renferme d'autres don- 
pée^ que les aires-de-vent et les distances , et qu'il n'ait pas , 
cbmme celui de \illarîno, l'avantage d'offrir des observations 
de latitude , je suis parvenu par un examen critiqua et des ré- 
ductions convenables à en construire tous les détails^ et il ne 
me resie t>Uis aucun doute sur Torigine et la distribution des 
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cours d'eau qui traversent celte vaste ré|j;ion. Je crois'que la so- 
lution de cette question ne sera pas considérée comme la partie 
la moins importante de mei investigations dans PAmérique du 
Sud. 

J'ai profité de mon séjour au milieu d'une nombreuse réunion 
de tribus indiennes , pour recueillir sur les mœurs de ces peu- 
ples guerriers et sauvages , tout ce qui m'a paru digne d'intérêt. 
Je suis parvenu à connaître d'une manière positive le nombre 
de nations distinctes qui habitent les contrées australe y dt qii 
ont été multipliées sans fondement par les écrivains. Ceux-ci 
ont pris pour des noms de peuples difTérens ceux de tribus de 
même origine, qui se distiguent entr'elles par ie nom des lieux 
qu'elles habitent, en y ajoutant la terminaison che^ qui signifie 
homme. Enfin, j'ai cherchée calculer, aussi exactement que 
possible, le nombre d'habitans que composent ces nations, et 
l'on sera effrayé du résultat que j'ai obtenu , en voyant le petit 
nombre d'êtres humains qui se trouvent comme perdus dans 
une aussi vaste étendue. 

De retour à Buenos- Ayres vers la fin de 1&27, je n'ai pluft 
entrepris de longs voyages , mais j'en ai faits de fréquens danà 
l'intérieur de cette province , où j'ai exécuté diverses opérations 
d'arpentage et plusieurs travaux topographiques pour le compte 
du gouvernement. Les données que m'ont fournies mes recher- 
ches et mes voyages dans le Sud , réunies à l'espèce de cadastre 
qui a été dressé par le bureau topographique de Bnenos-Ay- 
res, me permettent de publier de celte partie considérable de 
la république Argentine une carte très - détaillée et beaucoup 
plus exacte qu'aucune de celles qui ont paru jusqu'à ce jour. 

Possesseur de nombreux matériaux dont une partie se trouve 
indiquée dans cet exposé^ il devenait indispensable de les 
classer et d'adopter un plan de rédaction. Voici comment j'ai 
conçu le cadre dans lequel on pourrait leur faire occuper une 
place, et les présenter sous un ordre à la fois agréable et in- 
structif. 

Après avoir donné une idée générale de la républiqueArgentine, 
de ses anciennes comme de ses nouvelles limites, et du nombre de 
provinces qn-elle renferme, je diviserais celles-ci, ainsi que l'a 
fait la nature , en littorales et intérieures , en pastorales et agri- 
cples. A la tête des premières se trouve la province cje Buenos 
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Ayrcs dont la capitale, qui lui a donné son nom, peut ctrc 
considérée comme celle de toute la république. Sa situation 
maritime qui la rend l'entrepôt du commerce de tout Tétat , et 
lui donne l'avantage exclusif de se mettre en contact immédiat 
avec les nations étrangères , son rôle politique , sa population 
plus nombreuse , sa civilisation plus avancée, tout concourt à 
lui assigner le premier rang ; et c'est elle dont il convient dé 
s'occuper d'abord. A la province de Buenos-Âyres se rattachent 
naturellement toutes les contrées désertes qui l'entourent ; ainsi 
sa description doit être accompagnée de celle des Pampas et 
(le la Patagonie, et cette première division renferme tout l'es- 
pace compris entre le trente- quatrième parallèle et l'extrémité 
australe du continent. 

Le Rio de la Plata , sur la rive duquel est bâti Buenos- Ayres, 
se forme de la réunion des grands fleuves navigables qui arro- 
sent les provinces de Santa Fé, £ntre-Rios, etc. Ce sont celles 
Cjue j*ai désignées sous le nom de pastorales , parce que l'édu- 
cation des troupeaux y constitue l'occupation principale de 
leur^ habitans. Elles f\>rment avec celle de Buenos- Ayres un 
groupe dans lequel les moeurs ont la plus grande analogie; 
leur description doit par conséquent suivre celle du territoire 
^ la capitale. Ce groupe d'ailleurs , renfermant toutes lés pro- 
vinces (fue baignent les eaux de l'Océan et de grands fleuves , 
et que, pour cette raisou, j'ai nommées littorales, il ns reste 
plus \ s'occuper que des provinces intérieures. 

Ces dernières composent elles-mêmes d'autres groupes tels 
que celui des trois provinces de Cuyo , qui sont Mendoza, San 
Juau et San Luis , et qui présentent entr'elles la même analogie 
•|U€ les provinces littorales. Viennent ensuite celles qui s'éloi- 
gnent du bassin des Pampas, et qui, plus ou moins hérissées 
de montagnes, offrent à l'observation un sol et des mœurs toutes 
«lîfférentes. 

£n décomposant ainsi le vaste territoire de la république 
Argentine , ou est conduit à déciire successivement toutes ses 
parties, dans l'ordre où elles se préseiitent naturellement au 
Voyageur; il est facile ensuite de bien juger de l'ensemble, 
^c faire ressortir dans des aperçus généraux ce qu'ont de com- 
'^^'^ les diverses provinces qui he composent, et de rendre 
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saillobtes les différences notables qui les distinguent les unes 
des autres. 

Mais pour procéder à ces descriptions partielles 9 il parait 
indispensable de présenter une suite de cartes particulières, 
construites sur une assez grandç échelle pour renfemier la plu- 
part des détails que Ton supprime ordinairement dans les cartes^ 
et que Ton réserve pour les plans topographiques» 

Les contrées de TEurope sont tellemenl peuplées que les gé> 
grapbes doivent se borner à y signaler les principaux lieux 
habités , les mo jens de communication , les amas et les cours 
d'eau les plus considérables , et les grandes inégalités de la suir- 
faoe terrestre. Des détails plus minutieux seraient superflus , 
et ne feraient que surcharger des cartes que IjamultiplLcité des 
noms ne rend d^jà que trop conûises.Les irairaux de l'homme, 
d ailleurs, dans une longue suite de siècles , ont rendu, piour 
ainsi dire y aitiûcielle la surface d*uu sol devenu entièrement 
productif, et ont fait disparaître les inondations % les foréts ini- 
œenses et tous les grands accidens d'une nature agreste. 

Mais il en est tout autrement dans les vastes eontrées-dont 
ie m'occupe. Le rapport de la population à la superficie sur 
.laquelle elle est répandue est tellement faible, qu'il s'anéantit, 
si je puis m'exprimer ainsi, et que l'on peut considérer l'en*^ 
semble de la république Argentine comme un grand désert, 
dans lequel se trouvent disséminées quelques oasis habitées. 

Ce serait par conséquent réduire à un vrai squelette^ et ren- 
dre très-peu dignes d'intérêt les cartes particulières des pro- 
vinces , que de se borner h y tracer le petit nombre de points 
habites et de chemins qu'elles renferment, et les principales 
rivières qui les arrosent. Il m'a paru au moins aussi imp^H'tant 
de chercher à faire connaître la nature des terrains^ les grands 
végétaux et les eaux stagnantes qui couvrent leur surface, et 
tous les accidens qui rendent celle-ci plus ou moins propre au 
séjour de l'homme et aux travaux de l'agriculture. C'est pour 
cela que je n'ai omis aucun des détails et des signes conven- 
tionnels qui m'ont paru propres à faire juger, autant que pos- 
sible, au premier coup-d'œil, de l'aspect physique du pays et 
des ressources qu'il peut offrir. C'est aussi par la même raison 
que dans la partie statistique , en évaluant la superficie de cha- 
que provioce , je me propose de faire connaître l'espèce des 



P'qyages, 1 39 

diffcreDs terrains qu^elle comprend , et la proportion dans la- 
quelle chacun d'eux concourt à l'évaluation totale. 

j'adopte pour les cartes particulières la projection de Merca- 
tor, parce qu'elle facilite beaucoup la construction des itinérai- 
res, en permettant de tracer immédiatement les aires-de-veat 
suivies et les relèvemens faits par les voyageurs. Mon cadre 
d ailleurs ne dépassant pas le quarante- troisième parallèle , ne 
reaferme que des latitudes sous lesquelles cette projection n'al- 
tère pas d'une manière trop sensible la configuration des régions 
qui y sont situées. Je réserve la projection conique pour la carte 
générale. 

Je me suis fait une règle de n'employer dans la nomencla- 
ture géographique que le langage parlé sur les lieux que je 
décris. Car si une carte peut être considérée comme un instru- 
ment destiné au voyageur qui veut parcourir le pays qu'elle 
représente , il paraît essentiel'que les noms dont elle est couverte 
soient ceux qui sont en usage dans le pays même ; et j'étends 
cette règle non seulement aux noms propres de lieux, mais en- 
core aux termes génériques qu'emploie le langage local, me 
réservant d'en donner l'explication dans une synonymie dont 
j'accompagne chaque, carte. 

révite ainsi les erreurs graves où sont tombés les géographes 
qui lisant, par exemple, dans les originaux qu'ils ont consultés, 
le mot montes sous lequel les habitans, dans leur espagnol cor- 
l'Offlpu, désignent les bois, l'ont traduit par montagnes, et ont 
^ait figurer des monts où il n'existe pas la moindre colline, en 
m substituant à de grandes forets qui s'élèvent dans des lieux 
l>as et inondés. C'est encore par une fausse interprétation de 
^rnies locaux, que nos meilleures cartes nous montrent au mi- 
'k*u des Pampas le mot torrens sur un terrain dont l'horizon- 
talité transforme en marais toutes les rivières qu'il reçoit des 
Montagnes qui le circonscrivent. Jo pourrais citer une foule 
^'erreurs semblables. 

Je me suis aussi attaché scrupuleusement à conserver leur 
orthographe à tous les noms propres , ayant pu me convaincre 
que pour avoir négligé ce soin important, nos cartes sontsou- 
veni inintelligibles pour les habitans même des pays qu'elles 
représentent, et que c'est une des causes qui contribuent le 
plus à la confusion qui règne dans la géographie des contrées 
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encore peu connues. Qui reconnaîtr«nit , par exemple , le mot 
lavquen , lagune , clans lyquen qui ne signiQc rien ? bebedero , 
lieu qui boit, qui engloutit Teau qu'il reçoit, dans bèbeden qm 
ne veut rien dire? Curamalal est le nom d*une montagne; il se 
compose de deux mots de la langue Auca qui expriment une 
enceinte de rochers, et peignent le lieu auquel ils sont ap- 
pliqués : nos cartes le transforment en caranuaia, mot vide de 
sens. Enfin, sans étendre plus loin celte critique, je me conten- 
terai de demander s'il n'est pas triste de voir le nom d'un 
fleuve aussi considérable et aussi connu que l'Uruguay, estro- 
pié et changé en Uraguay? J'espère que mes cartes et les re- 
cherches que j'ai faites sur l'élymologie d'un grand nombre de 
noms propres, contribueront à faire disparaître ces imper- 
fections. 

Chacune de mes cartes particulières est accompagnée d'un 
mémoire géographique destiné à faire connaître les données qui 
ont servi à la construire, et surtout les régions qu'elle retrace. 
Il m'a paru naturel de décrire le pays avant de m'occuper de 
ses habitans et de leur organisation sociale ; d'après ce prin- 
cipe , que les localités sont la première des causes qui influent 
sur les mœurs et le caractère des peuples. Aussi ne placé -je qu'à 
la suite de cette description géographique, les itinéraires des 
divers voyages qui m'en ont fourni les matériaux. Je conserve 
à ceux-ci la forme de journal , parce qu'il m'a semblé que c'é* 
tait le meilleur moyen d'entrer dans une foule de détails roÎDU- 
tieux sur les usages des habitans. De cette m^iore, je traite 
de ces objets au fur et à mesure que les diverses circonstances 
dé mes voyages font naître l'occasion d'en parler. Le mouve- 
ment et la variété de cette espèce de narration m'ont paru préfé- 
rables À un exposé méthodique, qui probablement serait très- 
fastidieux. 

Enfin , après la doscripition géoi^raphiquc qui fait connaître 
une province, et les tableaux animés des itinéraires qui met- 
tent en action ses habitans , de manière ù peindre leurs mœurs 
et à faire ressortir les principaux traits de leur caractère, il 
devient plus aisé de tracer son histoire et de donner une juste 
idée de sa situation actuelle. Je me propose, en conséquence, 
de placer h la suite des deux premières parties indiquées, IV 
brfgé historique de la fondation de chaque province et de ses 
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progrès jusqu'à Vépoque présente , avec tous les détails statis- 
tiques que j'ai pu me procurer. 

Le résumé de tous les faits qui constituent la description 
géographique, historique et statistique de chacune des parties in- 
tégrantes de la république Argentine, fournira un tableau gé- 
néral propre à compléter et terminer l'ouvrage destiné à la 
faire connaître. 

Tel est le cadre dont les matériaux que j'ai recueillis peuvent 
remplir une partie. Son étendue est vaste, sans doute; et pour 
le rendre complet , il serait nécessaire qu'un nouveau voyage me 
perimt de visiter les provinces que je n'ai pas parcourues moi- 
même, et sur lesquelles je n'ai que des renscignemens plus ou 
moins positifs. Si ce voyage était entrepris dans ce seul but , 
avec les iustrumens et autres secours qui m'ont manqué dans 
le premier, je crois que les sciences pourraient en attendre des 
résultats intéressans. Il n'est pas douteux , au moins , qu'une 
longue habitude du pays et les notions déjà acquises ne me 
donnassent un grand avantage sur les voyageurs qui entrepren- 
nent la description de régions où leur apparition momentanée 
ne leur permet que des observations rapides, et les place sous 
l'influence de mille impressions du premier moment, dont le^ 
temps fait bien souvent reconnaître la fausseté. C'est, à mon 
sivis, une cause dWreurs à laquelle n'ont pu s€ soustraire quel- 
quefois les hommes les plus distingués , et que mou long do- 
micile en Amérique me donnerait plus de chances d'éviter. 

Je souhaite que la lecture de cet exposé confirme l'opinion 
que je viens d'émettre , et que mes travaux sur les provinces 
australes et orientales de la république Argentine soient assez 
importans pour faire naître le désir de les voir s'étendre au 
reste de cette grande et intéressante contrée. Remplir cette 

tâche fait toute mon ambition, et mon zùle n'attend que les 

moyens. 

45. Voyage de prêtées bouddhistes chinois en 399. 

Dans la séance de l'Académie des inscriptions et belles-lettres 
<lu ag octobre -i83o, M. Abel-Rémusat a lu un mémoire 
sur. la découverte d'une relation de voyage d'un genre assez 
extraordinaire , quant à l'époque , au but et à l'étendue des 
contrées parcourues. Des prêtres boiiddhistes , partis de la 
^ine Tan 399, traversèrent la Tartarie^ le pays des Ouigours, 



les monts Himalaya , Vlndus, visitèrent les hantés réglons de 
la Perse orientale, repassèrent Tlndus, atteignirent le Gange, 
visitèrent les pays les plus célèbres de Tlnde centrale, descen- 
dirent jus(|u*au lieu oh est maintenant Calcutta^ s*embar(|nèrent 
pour nie de Ceylan , et revinrent dans leur pays en touchant 
à Java. Cette course de plus de i,5o6 lieues par terre et de 800 
lieues par raçr^ les occupa i5 ans. Leur but était d'apprendre 
le sanscrit , de copier les livres sacrés de leur religion , et de 
s^instruire dans ses dogmes les plus secrets. Ils visitèrent dans 
cette intention les lieux réputés saints, les temples fameux, les 
monastères. Chemin faisant, ils recueillirent des notions très— 
curieuses sur la géographie de régions très peu explorées, ef 
sur l'histoire de plusieurs États de l'Inde , que les indianistes 
ne nous ont pas encore fait connaître, tels que Oadiana, le 
pays de Kandara et des Beloutches ; sur la rive droite de Xlix- 
dus , le Koushala , le Kapila et plusieurs autres dans llnde 
moyenne. Le laborieux académicien a découvert cette relation 
singulière dans une collection de la bibliothèque royale , que 
ses prédécesseurs, qui ne regardaient pas de très-près, avalent 
pris pour un recueil de traités sur la magie et la pierre philoso- 
phale. Il l'a traduite en entier du chinois, et s'est appliqué à 
en éctaircir toutes les particularités. La chose était d'autant 
plus imJ)ortante , que le récit de ces voyageurs fixe enfin les 
idées sur les lieux où le bouddhisme a été prêché primitivemeD^ 
et place incontestablement dans le nord de l'Inde, du côté de 
iNepaî, le berceau du fondateur de ce culte, qu'on avait jusqiuci 
placé au sud du Gange. Il est assez remarquable que les» livres 
chinois fassent résoudre ainsi des problèmes historiques et géo- 
graphiques que les efforts des indianistes auraient sans donlc 
laissés long-temps encore dans l'obscurité. (Ze Temps \ 3i oct, 
l83o,p. /J669.) 

/|6. Guide classique pu Voyageub ei? Europe , comprenant, 
etc.; par ÏIichaiid, ingénieur géographe employé aux pos- 
tes, a vol. ia>ia, ensemble de 5t feuilles 5/6, phis'7 plan- 
ches ou cartes. Paris ^ 1828-1829; Audin. • 

47. Mémoires p£S Voyages, ou Lettres écrites à diverses épo' 
ques, pendant des courses en Suisse, en Calabre^ en Aqgl^ 
terre et en Ecosse j par M. pE Gustine. 2 vol. m-8*f ^^' 
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semble de 5<5 feuilles. Paris, i83o; Alex. Vcxard, passage 
ChoiseuU n^ A^t et Lenorroand pcre. 

4$. Expédition et naufeagb de La Petbouse. Recueil histo- 
rique de faits, «vénemens, découvertes, appuyés de docu- 
mens officiels, avec un état nominatif des officiers, savansi 
litistes, marins embarqués siu> la Boussaie et i'^éstroiabe, et 
rénuHiération authentique de tous les débris du naufrage ; 
par A. Hapoé. In-S^ de 5 feuilles i/a. Paris , 18119; De* 
launay. 
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GÉOGRAPHIE et STATISTIQUE. 

49. Statistique ANmiBLLB de l'industrie. Axm anack du Cox- 
XERCE deParis,de$Départemens de la Franceet des principales 
villes du inonde, de J. DsLATTNifAy continué et progressive- 
ment amélioré par Séb. Bottin. Année i83i, xxxiv* de la 
publication. Un gr. vol. gr, raisin, de i3o4; prix, la fr. br., 
et 14 fr. rel. Paris, au bureau , rue J.-J. Rousseau, n^ ao. 

L*Almanach du commerce, que publie M. Bottin^ en est à sa 
trente -quatrième, année. 

Il n'est pas relatif à Paris seulement, il comprend aussi tous 
lesdépartemens de la France et les principales villes du monde. 
^I ouvrage de ce genre qui soit rédigé sur une aussi grande 
échelle, il est probablement aussi le plus vaste indicateur com- 
iiiercial annuel qui soit annoncé en Europe. 

Le succès toujours croissant de TAlmanach du Commerce à 
^Veillé l'émulation et par suite la concurrence, et c'est en partie 
^ cette concurrence même, et surtout h la manière dont elle a 
^lé exercée dans les dernières années , que le livre de M. Bottin 
doit l'avantage de se trouver aujourd'hui sur tous les comptoirs 
de la capitale, d'être connu des commerçans de tous les pays , 
^t de se voir admis dans les bibliothèques , comme une bonne 
Statistique annuelle de V industrie^ qui a valu à son auteur un 
prix décerné par l'Académie des sciences de l'Institut, eu 1824. 

L'Almanach du Commerce est formé de trois grandes divi- 
sions principales. 

La première, qui concerne Paris, occupe seule la moitié du 
Volume. Cette première division donne le tableau le plus codh 
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plet , en même temps le plus sûr qu'on ait encore offert au public, 
du mouvement annuel , de la situation de l'industrie et du com- 
merce à Paris ; Tindioation de ses établissemens en tous genres, 
les noms , quatiàcations et adresses de tout ce que cette grande 
capitale compte de dignitaires , de magistrats , de fonctionnai- 
res, d'employés et de principaux babitans, propriétaires, fa- 
bricans et commerçans. 

La seconde division comprend les quatre-vingt-six^éparte- 
mens de la France. On y apprend à connaître tout ce qu'il est 
utile au commerce de savoir, sur les productions territoriales et 
manufacturières de cbaque département. 

On trouve à s'y faire, pour chaque ville, pour chaque loca- 
lité, une idée sommaire des produits du territoire, de Tindus- 
trie, des objets du commerce. On y connaît par leurs noms les 
banquiers « armateurs, uégocians, manufacturiers et fabricansi 
tes commissionnaires en tout genre ; les fonctionnaires princi- 
paux dans l'ordre administratif et commercial. On y trouve la 
nomenclature, par chefs-lieux de département et d'arrondisse- 
ment, d'un nombre choisi d'avocats, d'avoués, de défenseurs, 
agens près, les tribunaux de commerce, de notaires, d'huissiers; 
et dans chaque chef-lieu de canton et autres moindres locali- 
tés, autant qu*il estpossible,lenom d'nn notaire et d'un huissier. 

Par ce moyen « du fond de son cabinet, de son comptoir, de 
son atelier, le banquier, le commerçant, le fabricant qui a des 
acte^ conservatoires à faire exercer, à quelque distance que ce 
soit de chei lui, trouve sur le champ les noms d officiers minislé 
riels auxquels il puisse s'adresser sans être obligé de se déplacer. 

Des détails de la même nature sont donnés dans la troisième 
division , sur les principales villes d*£urope, d'Asie , d'Afrique, 
d'AoMkiqueet de TOcéanie. Cette grande division des pays étran- 
gers est bien améliorée cette année; elle est surtout rédigée avec 
plus de mothode. 

D'autres indications non moins atiles sont répandues dans. 
tout le livre : celle des bureaux de poste aux lettres pour chaque 
localité, de Li distance au cheMieu de sooiîjpréfecture; celle des 
diligences , messageries , coches d'eau. 

Un des moyens les plus puissans d'émulation que l'Europe 
doive an mouvement éclairé du siècle est la distribution des 
d^jtinctîûBsqaittiBHint chacune des cs^ositioiis publiques da 
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Thiduitrie ifi^iioBal». Daas l'Alniahadi âur-CommcroSy'chpQls 
f oai» uns , das signes , inveo tés par M. Bottin , sont ajou tés au nom 
des fabricans qui ont obtenu des médailles d'or, d'argent» de 
Ivonse , les recommandant ainsi >à la confiance des acheteurs et 
4es consommateurs. Les chevaliers et grands officiers des ordres 
royaux deS^^Louis, de la Légion-d*Honneur, sont aussi dittin- 
gllés par des signes particuliers, difTérens pour chaque ordre» 

Enfin les sdecces, les lettres-, l'agriculture , la bienfaisance, la 
sécurité publique, toutes les parties, en un mot, de l'économie 
général^ ont aussi leur part dans TAlmanach du Commerce. Ainsi 
U Société royale centrale d'agriculture, la Société d^encourage- 
ment pour l'industrie nationale s'y voient, chaque année, an^ 
aoBcées avec détail; le programme des prix qu'elles ont pro- 
posés dans l'intérêt de l'économie publique, moyen bien an- 
toeaient efficace pour donner une publicité continune à deç 
l^grammes, que la voie dispendieuse des journaux quotidiens, 
IHÛsque l'annonce en est faite dans un livre qui va dans tons les 
i^oîns de la France , y reste ouvert toute l'année dans huit à 
ilii nille compteurs on atelier^ , tandis que l'annonce dans un 
jpumal , même le plua répandu , est fugitive comme la feuille 
ipiil'a reçue, f^nlle que le lendemain manque rarement défaire 
ûshlier, quand il ne l'a pas détruite. 

k la suite du précis statistique de chaqae département, et pour 
1() compléter, se trouvent les listes , si flatteuses pour les loca- 
4it«s, de ceux des fabricans qui sont membres ou eorrespondans 
du Conseil général du commerce, de celui des maiiufacCure», du 
Conseil d^agricuUure, delà Société royale centrale d'agriculcuve> 
it]^ Société royale des antiquaires, des différentes académies 
lUrinstituL ' 

L'indication des différens établissemens publics d'instruction, 
'e secours, desàreto, de finances, d'économie rurale. 

L'indication des sociétés s'occufiant des sciences, des arts , éer* 
bibliothèques , musées , jardins publics , pépinières ,• haras , édi- 
fices, établissemens, objets dignes de fixer l'attention des voya- 
geurs. 

Le nombre des foires. 

Ce précis statistique ainsi complété , et qui occupe toujours 
^ins d'une pagç, est revu avec un soin tel, que, par exemple | 
Un préfet 9¥|i 4oit 4e vendre poup la pienièi^ fois dans le dépars 

10. 
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temeht qu'il est appelé à administrer, peut y puiser une idée 
première et déjà suffisante de ce qu'est ce département sous le 
rapport des hommes et sous celui des choses. 

Deux grandes tables terminent l'Almanach: la première est 
une table géographique des villes et des communes dont la situa- 
tion industrielle et commerciale est détaillée dans le livre. 

La seconde est un^e table complète des matières qui manquait 
dans les premières éditions, et dont la grande utilité est de plus 
en plus sentie. U Àlmanach du Commerce ^ comme toutes les 
choses dont la grande utilité assure le succès, a eu ses envieux. 

Déjà, de son vivant, M. Delatynna avait obtenu jugement 
contre un contrefacteur. 

£n 1819, la première année de sa rédaction , M. Bottin a ren* 
couité un. Annuaire de f Industrie ^ composé sur l'échelle et le 
plan de son Almanach'; mais cet Annuaire deM.Bresson n'a paru 
qu'une fois.. La même année, l'auteur de V Almanach des ^^^oqo 
Atlresssts a cru pouvoir aussi publier un ^/m/i/tacA des Corn- 
mercans. Les 25,ooo Adresses subsistent encore ; mais l'Alma- 
nach desCommerçans a cessé de paraître depuis plusieurs années. 

Après l'Almanach des Commerçans, publié chez M. Panckouc- 
ke, on a vu paraître un Dictionnaire général dn Commerce, ou 
Tableau industriel et commercial de Paris , par im sieur Petit- 
Jean ; mais cette spéculation de l'ancien huissier n'a pas étépliis 
heureuse que celle de l'auteur de V Annuaire de F Industrie jm2\- 
gré rénormité du volume et les efforts faits par un imprimeur 
estimable, créancier de l'auteur. Le Dictionnaire de M. PetitjeaU) 
après s'être glissé furtivement chez un assez grand nombre 
d'anciens souscripteurs de V Almanach du Commerce^ cfyd avaient 
été surpris par la similitude du format et du prix , est venu expi- 
rer sur le pavé de Paris , à l'énorme rabais de 75 et 80 pour \' 

Une mésaventure à peu près semblable paraît être réservée à 
un Répertoire du Commerce de Paris , ou Almanach des Com- 
merçans j publié en i8a8 et 1829, et qui ne paraît plus. 

Aujourd'hui c'est un Parfait indicateur , ou Almanach com- 
mercial de Paris et la Banlieue^ par M" Pointel et Cambon, an* 
ciens recenseurs (de M. Petitjean), qui est annoncé d'abord au 
prix de 4 fr. 5o c*. , puis à celui de 6 fr. 5o c'., et que quelques 
personnes, d'après des . inânuations peu délicates, croyaient 
être le véritable Almauach dti Commerce de M. Bottin. Mais 
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cette compiladon, qui est annoncée pour la seconde fois seule- 
ment en 1 83 1 9 ne saurait être (format même à part) confondue 
avec XAlnuMoch dû Commerce , qui compte trente-quatre an- 
nées d'existence y puisqu'on n'y trouve, ni les départemens de 
k France , ni tes pays étrangers , ni même la liste générale des 
habitans de Paris ^ tous articles qui donnent un si grand intérêt 
ïXAlmanach du Commerce de M. Bottin, soit qu'on envisage ce 
H?re comme production statistique, soit qu'on n'y cherche que 
des adresses; qu'on n'y trouve que les listes des professions em- 
pruntées à M. Bottin, mais avec cette particularité que, pour 
rendre la besogne plus facile et moins coûteuse, les honnêtes 
compilateurs paraissent avoir adopté le plan de donner comme 
le véritable état des choses, au i^'' janvier de chaque année, 
les listes qu'ils trouvent sur XAlmanach du Commerce Bottin de 
Tannée précédente, sans se mettre en peine des nombreuses 
mutations qui peuvent être survenues de janvier à janvier. Ainsi 
pour i83i , les listes de V Indicateur ^ que ses auteurs qualifient 
à» parfait y en supposant le nombre de 40,000 adresses qu'ils 
annunccnt, contiennent environ 7,000 adresses fausses. 

5o. Mesu&e de la richesse française. Discours prononcé par 
M. le Baron Ch. Dupin, de l'Acad. des sciences, dans la 
séance publique des 4 académies de l'Institut de France, le 
3o avril i83i. 

La plupart des sciences fondées sur des faits ont commencé 
par des observations plus ou moins vagues, et peu propres à 
fournir une exacte connaissance des choses et de leurs rap- 
ports. 

Par degrés on a compris qu'il est impossible d'arriver à des 
vérités certaines et de saisir les lois scientifiques d'un ordre 
élevé, si, pour chaque espèce de phénomènes , on n'établit pas 
Un instrument de mesure qui puisse rendre cojniparables des 
ûdts étudiés en des lieux différens , à des époques différentes , 
par divers observateurs. 

Ainsi les phénomènes de la chaleur n'ont pu nous révéler les 
lob qui les régissent qu'avec le secours de l'instrument propre 
^ mesurer les divers degrés de chaleur; ainsi, pour arrivera la 
loi qui régit la force du magnétisme et de rélectricité^ il a fallu 
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créer une balance qui fît connaître la raison suirant laquelle bes 
fortes varient en fonction des distances. 

Les besoins de la vie civile ont fait imaginer^ dans lés inoiF* 
naies métalliques, un instrument de mesure peur la valeur déi 
objets utiles à l'homme ^ c est-à-dire, pour la valeur des ri-^ 
cbesses. 

Mais cet instrument est imparfait ; il ne présente pas uiM 
unité qui soit invariable, comme celle du thermomètre ou detf 
électromètres. 

Chez un même peuple, les monnaies n'ont pas toujours cod- 
tenu, pour une unité donnée, la même quantité de métal. Ce 
métal , tantôt plus rare, et tantôt plus commun , a produit une 
unité plus grande ou moins considérable dans sa valeur iotriiH 
sèque. Comment obvier à ces dîfficulés, et pouvons-nous espé- 
rer d'y parvenir ? 

Je crois possible de résoudre ce problème, lorsqu'il s*agit 
d'évaluer la richesse d*un peuple nombreux. 

Itnaginons un recensement qui constate pour Une Ebéme ati- 
née le revenu complet de chaque individu; faisons la somme de 
tous ces revenus, elle constituera ce que j'appelle la richesse 
annuelle du peuple dont toutes les existences individuelles ont 
été recensées. 

Imaginons ensuite qu'on évalue le prix moyen du travail 
purement manuel, celui que produit le simple exercice delà 
force physique de l'homme, chez le peuple qu'on dénombre. Ce 
ravail journalier sera notre unité de mesure. 

Concevons que ce peuple , conservant le même ordre social, 
la même industrie et les mêmes richesses individuelles, double^ 
riple , quadruple sa population dé chaque classe et de chaque 
condition ; évidemment, sa richesse totale doublera , triplera, 
quadruplera , etc. Par conséquent la population forme un pre- 
mier facteur de la richesse annuelle. 

Concevons maintenant que le prix de la force physiqne do»* 
ble, triple, quadruple , etc. , tout restant d'ailleurs invariable 
dans l'état social; le prix des fruits du travail doublera, triplera, 
quadruplera , etc. Ainsi le prix de la force physique est xsk âti- 
tre facteur de la richesse annuelle. 

- H est un troisième acteur, que j'appelleraî le màk^Hcùte» 
de la richesse y et qui joue le rôle le plus important dans la 
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Motve dé ia Hfeliesie des (Peuples, j'en doiiiiérâli lldéè |)àf la 
définition suivante : 

Le hoilibrè qiil, moltipliant le prit de la jodrnêe du travail 
pKysique, donte le fevenu moyen de chaque indivîdli , et qiiî 
de plus , multipliant le nombre des habitans, donne la Hchesséf 
iniiuelle de la France entière , c'est le inultiplicàtèur de la ri- 
dhéssé nationale. Deux divisions suctessîves stiffiseht pio'ut le 
iéler miner. 

Ëclaircissons par un exemple ce cjuè ces notions fëfifeihiétié 
d'abstrait. 

32,640,000 Français ont en rô3o pour revenu total 
8,800,000,000 fr. ; à parts égales ce serait 26g ft, 60 c. pour la 
portion de cbacu'n. Le prix moyen de la journée purement ma- 
iiuelle est de î fi*. aS c, contenu ai 5 69/100 fois dans cette por-> 
tien : 21 5 69/100 est le multiplicateur de fa richesse française 
^ur Tannée i83o. 

Vous voyeaJ d'abord que, sî Ton 'Voulait altérer les monnaies' 
élfchanger là valeur de Tunîté, pourvti qu'en réalité la richesse 
annuelle restât la même, quoiqu'elle riè fût plus exprimée pai^ 
le même chiffre, hon plus que le prix du travail, le mullipUca- 
Uiir de là richesse resterait iùva riable. 

Admettons que, chei le peuple dotit on mesure là richesse; 
'apijîssaiice de l'esprit ajoute, par degrés au travail pTiysique dé 
Hiomme les secours de rintelligence, pour produire de nou- 
velles inventions hiécàniques et tods les p'erfêctîdnrierhèns que 
peut procurer l'industrie; chacune dé ces additions accroîtra 
la richesse générale , même en supposant que la population et 
le prix du travail physique restent statîonnairés. l*àr co'nsé- 
queiit , chacun de ces eiifatiteinens du génie augmentera le 
multiplicateur de la richesse ; les accroissemens de ce nombre 
serviront à mesurer le progrés de l'aisance , dé la fortune et de 
la civilisation. 

Examinons ce progrès chez un même peuple, et prenons 
toujours la France pour exemple favori. 

En 1780, la richesse annuelle s'élevait à deux milliards cent 
vingt-cinq millions; le multiplicateur de cette richesse était 
-181 62/100. 

En 1780, la richesse annuelle s'élevait à quatre milliards 
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deux cent soixante niilUon$; le inultiplieiiteur de cette richesse 
était 194 64/100. 

• En i83oy la richesse annuelle s'élevait à huit milliards huit 
cent millions; le multiplicateur de cette richesse était 
az5 99/100. 

Si pour chacune de ces époques on multiplie le prix du sa- 
laire manuel par le multiplicateur de la richesse , on obtient 
pour produit le revenu moyen de chaque individu. Alors oa 
trouve que ce revenu s'élevait , 

£n X 780 à X07 fr. 98 

17803 169 38 

i83oà.«. 269 61 

Lorsque Voltaire écrivit sur l'éconofhie sociale un de ces ro- 
mans où la raison la plus profonde se cache sous les formes 
frivoles d'une gaieté pleine de grâces , il admit , pour richesse 
annuelle de son humble héros, la somme de 40 écus ou 120 fr. 
Ce revenu, compris entre celui que nous venons de calculer 
pour 1730 ou 1780 9 appartient à l'époque intermédiaire dans 
laquelle fut écrit et publié V Homme aux quarante écus. 

Au lieu de cette valeur monétaire , qui ne laisse aucune idée 
nette quand on compare des époques où les prix de toutes 
choses présentaient d'énormes différences , les multiplicateurs 
de la richesse nous offrent une expression plus simple et non 
moins claire. 

£n reprenant les trois époques que nous mettons en paral« 
lèle, et les trois multiplicateurs de la richesse qui leur corres* 
pondent, nous dirons : 

Le revenu moyen de chaque Français était égal, 

En 1730, au produit de 181 5a/ioo) • ^.^^^ ^^ jj.^^^.j 
En 1780, au prodim de «94 64/100 H ^^^^^^^^^^^j 
En i83o, au produit de 2i5 69/100/ '^ 

Déjà , Messieurs , vous apercevez le simple progrès du mul- 
tiplicateur de la richesse , combien le sort des individus s'est 
amélioré dans notre patrie depuis cent ans , et surtout depuis 
es cinquante dernières années : nous reviendrons dans un mo- 
ment sur cette importante considération. 

Les multiplicateurs de la richesse peuvent donner aux ci- 
toyens les idées les plus exactes sur les impôts dont ils sont 
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chargés; en même temps ils fournissent au gouvernement, sur 
cet objet y des lumières précieuses. 

En réunissant les impèts payés par le peuple au gouverne- 
ment et au clergé y ces impôts étaient équivaleus. 

Années. Journées de travail. 

£n i73oy à a/| 4/10 

i7So,à 3a 4Ao 

i83oy à aa 

Le rapport de cet impôt avec le revenu des citoyens était, 

£n 1730 i5 pour cent. 

1 780. • . 20 pour cent . 

i83o Il 1/2 pour cent. 

Ici, nous découvrons sous un jour nouveau, par le progrès 
du multiplicateur, et par la réduction proportionnelle des 
charges publiques, une double cause de prospérité pour le 
peuple, en comparant les deux époques de 1780 et de i83o. 

Cebien-^tre croissant du peuple français, depuis cinquante 
années , nous en reconnaissons l'effet dans l'accroissement de la 
Vie moyenne , laquelle était : 

Époques. Années de vie. 

£n 1780 de 28 /|4/ioo 

i83o de 35 3o/ioo 

Voilà donc, en un demi-siècle, la vie moyenne des Français 
«augmentée de sept ans , c est-à-dire du quart de l'existence 
moyenne eu 1780!.... 

Sans doute, l'admirable bienfait de la vaccine réclame une 
part de ce résultat , mais seulement une part : tout le reste est 
produit par le bien-être croissant dout jouit le peuple français. 
Nous exprimons ici le vœu de voir effectuer, chez tous les 
peuples éclairés, des recherches précises sur leur richesse an- 
nuelle , afin de connaître, sinon pour des époques antérieures , 
au moins pour l'époque présente , le multiplicateur de leur ri- 
chesse. 

. Que de lumières précieuses seraient jetées sur l'histoire, si 
mous avions la ^série des multiplicateurs de la richeisse , pour 
Athènes, Rome et Carthage, pour l'Egypte et les grands États 
de l'Asie, dans les principaux siècles de leur grandeur et de leur 
décadence ! Quelques chiffres en diraient plus que des volumes 
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de tédts et de fi^rtioUd, où la pietiiiurè usùtpè là ^Idbé du ëalciil; 
et rimagination celle de la raison. 

En flous bornant, puisqu'il le facrt ^ an siècle oti fibtis rivbns 9 
si nous pouvions avoir nne simple tablé des multiplièslteurs dèf 
la richesse pour les principales nations qui Èe partagent TUni* 
vers, quelles consécjuences profondes n'en poHtralt-ët pas tirer 
sur le sort de Tespècé humaine iians chaque parHe du Monde; 
combien d'illusions seraient détruites ; combièù de puissances 
qui nous éblouissent par le faux reflet de léhr mériSOngète pro- 
spérité nous révéleraient la misère de leurs sujets ; combien nos 
idées changeraient sur l'opulence de TOrient, qdi, depuis quatre 
mille aas; apparaît aux nations occidentales comme le récepta— 
ele des trésors de l'Univers ! 

Lorsqu'on mettrait en parallèle la mesure précise de la rî^ 
chesse che2 les différens peuples, avec leurs lois, letits connais- 
sances et leufs mœurs , il résulterait des vérités fondées sur \éi 
plus grandes expériences que l'état social des différent peuples 
puisse offrir à la civilisation . 

Les observations faites pour une première époque j îî fatidrâ 
les continuer, sinon chaque année, au moins de einqen cinq ans, 
ou de dix en dix années; Alors on connaîtra les variaéions de la 
richesse et de son multiplicateur chez les diverses nations ; alors 
on pourra mestiret la vitesse ave6 laquelle chaque |yéup1è s'en- 
richit ou s'appauvrit. Celte vitesse,- très lentem^iït vatiabYè, ré- 
glera les prévisions de l'avenir le plus prochain. Voîlà les uni- 
ques oracles que plussent rendre avec certitude les nfyodernes 
apures de la fortune publicjue. 

£ti attendant les travîf Ux dont nous sollicitons l'entreprise î 
faisons avee nous-mêmes des coTnpar(As6iis que noàsT né pou- 
vons ^ré avec l'ensemble des autres pépies. 

Notre richesse nationale,* plus que dotibléè dans l'âVant-der- 
nier siècle, et plus que quadrupléè dansle sièele deffrièr i cette ri- 
chesse qui depuis 3 siècles s'est accrue avec une invincible poiif- 
sance, malgré 1 5o années de guerres, dont 5'o* années de guerres ci- 
viles, mai^é les massaeres a^i-religienx du t6^ siècle, miaflg^ 
les persécutions et les exils du 17^ , enfin, malgré les 8 fé^ofv- 
tipns ènisaoghmtées que renferme la longue pétibdë révôhitioV^ 
«âfe de 179V à r83o; cette richesse séi^ait-^ arrivée éN cter^ 
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mer tertne de son agrandissement ? Comme en géométrie on toit 
certaines courbes parcourues par un point qui s'élèye de plas 
en plus vite 9 pour rebrousser subitemefat et parcourir une nou- 
velle route invariablement descendante, là richesse française 
doit-elle ainsi rebrousser et redescendre? Il faudrait donc alors 
repasser par ces états de pénurie et de souffrance qui pèseraient 
sur nous comme la décadence sur line maison dépouillée par 
degrés de Topulence, de Taisance et du nécessaire; tandis que 
parcourues dans un ordre inverse, les variations de la richessij 
s'offraient à nos pères comme les passages heureux d'une exis^ 
tence , humble d'abord et nécessiteuse, à des degrés plus doux 

de bien-être et de fortune ? 

Si nous examinons les causes du progrès de la richesse na^ 

tionale, depuis trois siècles, il nous sera facile de répondre H 

ecs questions. 

Commençons par remarquer que l'origine de ce progrès de9 

fortunes privées remonte à la même époque que la renaissance 

<3es lettres , des sciences et des arts au sein de la France. Cett« 

ooïncidence n'est pas l'effet du hasard. 

Lorsqu'un premier doc d'Orléans eut ramené la paix^ l'ordNF 

^t la liberté dans le sein de la patrie ; lorsque les États cônsti^ 
tutionnels de son royaume, le remerciant du repos et du bien- 
^tre dont il faisait jouir les citoyens , le saluèrent du beau nomf 
àe Père du peuple^ ces premiers loisirs et cette félicité préparèrent 
la renaissance des travaux intellectuels. On vit en même temp^ 
la langue française devenir l'idiome des lettres et des sciences^; 
ce qni les rendit populaires , et {Propagea leurs bienfaits. Cette 
propagation, moins rapide et moins fructueuse dan^ te siècle àé 
Louis 'XII, le devint davantage datfs le siècle de Louis XIT. 
L'Académie des sciences, instituée il y a teitd soixante-cinq ainry 
co«rcentl^a, dirigea les travaux de l'esprit humain vers le but 
constant de rutilité publique. Elle embrassa dans sei^ étddes lès 
diverses connaissances qui peuvent servii^ à Taccroissement àé 
laf richesse nationale. L'agriculture, les arts mécaniques et èhrrtiîk^ 
^es, la navigation, tout reçut le bienfait de ses recherches, éé 
ses découvertes et de leurs applications. Elle conçut la pensée' 
d'étudier chacun des arts dont se composait nx^tre industrie na-^ 
tionaîe, comme les naturalisfes étud^t chaetm des genres tfA 
composent tm règnfe de ht nattrTe. £^ itê frotnFa imsqttè pati<^ 
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tout que des méden boniés à des pratiques aveugles, à des tou« 
tiaes trop souvent déraisonnables. Les Réaumur, les Duhamel 
et leurs illustres émules descendirent, avec une patience inépui- 
sable, dans les détails des professions les plus brillantes et les 
plus humbles , pour en donner la description. Chacun d'eux 
ajouta quelque présent de la raison aux procédés qu'il décrivit, 
ou du moins il en signala les parties encore imparfaites. Grâces 
à ces travaux, les arts ne furent plus entourés de mystère ; ou- 
verts à toutes les intelligences, chaque année ils furent étudiés 
et perfectionnés jiar un plus grand nombre d'esprits cultivés. 
Les applications de la science entrèrent par degrés dansl'indos- 
trie; la connaissance et la pratique de ces applications forma les 
ingénieurs, qui se partagèrent la direction des diverses espèces 
de travaux publics. De grands établissemens particuliers récla- 
maient des directeurs de travaux ég;dement instruits ; ces di- 
recteurs exigèrent un autre degré d'instruction chez leurs su- 
bordonnés immédiats. Enfin, Ton a conçu la pensée de faire des- 
cendre les notions scientifiques les plus utiles j usqu'aux simples 
ouvriers, qui, par le développement et l'habile direction de leur 
içtelligence, sont les premiers et les plus puissans promoteurs 
de 4a richesse nationale. 

.. Je. viens d'indiquer en peu de. mots les causes du progrès de 
cette richesse. Pour qu'elle rétrogradât , il faudrait que l'auto- 
rité persécutât les sciences, au lieu de les protéger ; il faudrait 
qu'elle mît des entraves à l'enseignement supérieur, et qu'elle 
étouffât l'enseignement populaire. 

Mais l'enseignement populaire est plus que jamais protégé ; 
durant quinze années de restauration, il n'avait reçu qu'un mil- 
lion de francs du Trésor public ; il reçoit maintenant un million 
par année, c'est-à-dire quinze fois davantage. 

Nos écoles supérieures voient accroître les connaissances uti- 
les dont elles offrent renseignement. Un moment, après des jour- 
nées de triomphe, le nombre des auditeurs a diminué; mais aux 
premiers temps d'effervescence^ excusables seulement durant 
rivrcsse de la victoire, succède aujourd'hui pour la jeunesse 
distinguée qui fréquente les plus célèbres écoles, le temps ha- 
bituel du calme, de la méditation et des heures solitaires, pas- 
sées loin de la place publique, dont le tumulte convient mal au 
recueillement que nécessite le succès de fortes études. 
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Cette jeunesse, fière à joste titre d'avoir pris part à la con- 
quête de nos libertées agrandies et consolidées, appelons-la 
maintenant à d'autres conquêtes qui demandent aussi du cou- 
rage : le courage de la. pensée et celui de la constance dans lés 
plus pénibles travaux. 

Quels que soient Tavancenient de nos sciences et la perfection 
de nos arts, nous ne connaissons aucune science, aucun art qui 
Q'ofTre au génie de Thonime un vaste champ de découvertes et ' 
de pérfectionnomens. Que la génération nouvelle avance à son 
tour^ et prenne son rang dans réchelle glorieuse des généra- 
tions qui, depuis trois siècles, ont augmenté la fortune de la pa- 
trie, et, par des travaux applicables à tous les temps^ à tous les 
lieux, à tous les peuples, ont accru l'héritage du genre humain. 
Sans rien préjuger sur les inventions que la postérité pourra 
€3evoir aux esprits supérieurs qui ne manqueront pas plus à la 
jeune France qu'ils ne manquèrent à la France de nos pères, si 
1 a jeune France les égale en études fructueuses, contemplons 
seulement les applications possibles des inventions déjà connues. 
*Tout marche à pas de géans dans nos arts, et pourtant on di- 
rait que nous sommes encore aux premiers pas. Jugeons^en par 
le seul examen des forces que l'homme s'adjoint pour enfanter 
la richesse. Il met à contribution le travail des animaux: eh bien! 
ces animaux, en trop petit nombre, appartiennent encore à des 
races appauvries et faibles; la science agricole lutte partout avec 
l'ignorance et les préjugés, pour multiplier par le secours de 
l'art la nourriture des animaux utiles, en accroissant par des 
combinaisons ingénieuses les produits qui nourrissent l'homme. 
Celte autre science qui transforme en quelque sorte les ani«- 
maux en variant les conditions de leur existence et de leur gé- 
nération, de manière à modifier le volume, la forme, la cousis- • 
tance et la vigueur de chaque partie du corps, suivant les com* 
mandemens de l'intelligence, cette science, prodigieusement avan- 
cée chez nos voisins, commence à peine à s'introduire parmi 
nous. 

Et pour rhomme, n'avons ^nous rien à faire d'analogue? Dans un 
grand nombre de nos villes et de nos campagnes il est faible ^ 
petit et trop souvent mal conformé ; parce qu'en beaucoup de 
contrées il es^ encore mal nourri, mal logé, mal soigné dans 
l'enfance et mal guidé dans l'iige mùr. Appliquons à ces 
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eoBtrées^ à c«è tilles» lom ce que le génie dc« tcieiioM nàta- 
trellea a révélé sur les moyens d'augmenter lalbroe de l*homme. 
Si nous passons aux forces inanimées^ eilea ouvrent le champ 
à des progrès |dos grands encore. La pâture a tout fait pour l«s 
donner à la France. Voyez la force des eauxl elles ofiîrent à |a 
navigation^ au flottage «769 lieues ) mais presque partout cette 
^a^gatioUi ee flottage sont intermittens; dans beaucoup d'en- 
droits ils sont dangereux ou difficiles i i*art peut vaâncre tons 
^ ees obstacles. 

Cette navigation fluviale, confinée par la nature dans les bas- 
aius que séparent nos chaînes de montagnes, peut, an moyen des 
canaux» s'étendre à toutes les parties dn royaume et joindre tes 
deux mers. La canalisation de la Fraqce> qui présentait au plus 
s Sa lieues navigables avant i7Bo9et qui maintenant en présente 
aix oents complètement navigables, en présentera mille avnnt six 
années^ si nous voulons achever les traivaux dont la dépense e$t 
nia trois quarts accomplie. 

. Four suppléer aux Toies commereialee fks rivières et des ca- 
naux, nos voûtes royales dont l'ensemble comprend S,dS2 Heuss 
d'étendue, avant la vévelntiqn présentaient d^nskor ttaeé, dam 
leur structure, des imperfections, des lacones, qu'on k&t dlapa- 
Iraitre par degvés, mais avec «ne lenteur désespévante pour l^in- 
dustrie française* Il faut donc, niémeaii|ourd'bui, ploade cke^ 
vaux et do voituies pour transporter les produits de l'agrieut^ 
turc et ^s arts, par des voiture complètement terminées et 
complètement améiiovéps. 

^ KM r«at« <Up.rtement.le> ae Mut pM .nx dean ti«» mIi6^ 
iiées^ et nos. chemins vicimun sont dans un état que ne désa* 
vouerait point la barbarie du moyen -âge. 

• - Les chemins de. fer compléteront lesystème des grandes lignes 
4o transport,, partout où l'abondnaee des produits permettra 
fiûiie hi dépense première* Bientét nous aurons cinquante 
do «oul»& eu fier; mais déjà lee Anglais en od€ mille : 
voyez donc si de ce côté nous sommes au terme de nos progrès^ 
I)eut gd^ndes cités, Manchester etLiverpool, rompfent en- 
semble 3$p.miUe hobilans; de nombreusea voies en^fbr établief 
eôtn à( e«te unissent les deux cités. Telle est aujourd'hui la rapir 
dîlé» la puissance des moyens de communication) qu'un navire 
du 3oo lMM|sai|% sa charge d^oséo sur te; quai de Lirerpool > 
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les 3po,ooQ Lilosh ^^^ elle f^ compose, sont enlevéSf chargés 
W Us chariplSy hi^çè$ sur la roqte en fer, ^t le même jour» peu 
d'heures 'apr4i » le ^hargeipeu( entier est arrivé dans Manr 
chester. 

En un mot, les transports par terre et par eau, qui fécon- 
dent )a irichessç, oqmme les arrosemens fécondent ragriculture, 
ces trausports, loin d'ayoir atteint chez nous le dernier termf 
du perfectionnement^exigent encore des travaux immenses pour 
atteindre un terme que nos rivaux en industrie dépassent avec 
une vitesse toujours croissante. 

Il reste à parler d'une dernière force qui depuis cinquante 

années a produit les plus grands miracles de l'industrie. On a 

calculé que la force de la machine à vapeur» dans les royaume» 

britannique^» surpasse le travail de sept millions d'hommes ; en 

France, elle n'a pas encore atteint le travail de 5oo mille hom- 

SKies. you3 jugerez combien est récente, l'introduction de cette 

force, par l'exemple de la cité la plus manufacturière du royait- 

xiQe : c'est Paris. 

De 1778 à' I Ski 7, en 39 ans, Paris n'acquiert que neuf machin 
^es à vapeur; de 1817 à i8'ix, en 14 s^ns, Paris acquiejçt 149 
^snachines à vapeur,^ et, malgré cette immense acquisition, noua 
^Q sommes encore au quatorzième de la force de vapeur accii<»> 
^ulée pac l'Angleterre pour seconder la force de l'homme. 

Dans les manufactures, la vapeur rivalise de puissance &¥ef 

l'homme^sur les routes^ pour le transport de&efïets et des voyir 

geurs, elle rivatise avec les bâtes de somme et de trait; sur lea 

mers elle rivalise avec la» force du vent^ partout elle finit pas 

remporter la victoire. 

Sur les routes, une voltaire à vapeur servie par deuxhoomties 
peut transporter cent voyageurs, à raison de sept lieues pav 
heure; c'est deux fois la vitesse d'un cheval au galop ordinaire^ 
Sur la mer, deux machines et quatre hommes représentfMnit 
l'aqtion de 600 chevaux, ou la voilure d'une corvette : ces qua-r 
ti^e hommes font naviguer un bâtimant de 600 tonneaux conlitt 
le ven^ et lamaréo^ dont les obstacles disparaifsent devant ViiH 
dustrie humaine. 

Voilà par quels prodiges, des fbrc^ npiiyeltes, s'ajoutent saiMi 
cesae.aux forces de^ Thomme,. afin. d'a0crQ$ype le. multiplicateiU) 
^ rîdie$afi»iBatipiMdi^ 
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Mm qa*«Voii8-Miiis fiiit pour mrwmtée dans eelte earrière^ 
A peine commeiiçoiis-noas l'essai de quelques Toitnres à vapeur; 
à peine possédons-noas one quarantaine de navires à vapeur, 
et les Anglais en possèdent plus de quatre cents. 

Voyons comment cette avance de nos rivaux est mesurée par ^ 
le multiplicateur de la richesse, diez l'un et chez l'autre^ 
peuple. 

Ce multiplicateur était : 

Pour la France de 1730 iSi 5a/ioo 

de i83o ai5 69/100 

Pour TAngleterre de i83o. ...... sSo 

Accroissement du multiplicateur français en un 
siècle « . . . . 34 17/105 

Avance du multiplicateur anglais sur le multipli- 
cateur français 34 3i/ioo 

Ce serait donc un siècle de distance à parcourir, si nos efforts 
ne surpassaient ceux de nos pères. 

le n'offre point ce parallèle pour révéler une infériorité d'in^ 
dustrie que chaque jour nous travaillons à faire disparaître. Je 
n'ai qu'un but : c'est de montrer à mon pays que, malgré le ra-* 
pide accroissement de la richesse nationale, nous sommes très- 
éloignés d'avoir atteint le terme au-delà duquel wïs voisins 
voient d'immenses progrès à réaliser; c'est de montrer à mon 
pays qu'il peut trouver dans ses ressources acquises, dans ses 
lumières, son activité, son énergie et sa persévérance, d'iranien- 
ses moyens d'amélioration pour la fortune publique et pour le 
bien-être de l'universalité des citoyens. 

Si donc, au milieu de prospérités toujours croissantes, la ri- 
chesse nationale semble tout-à-coup ébranlée ; si la confiance, 
irréfléchie d'abord, fait place à la méfiance, à la peur, encore 
plus irréfléchies, il appartient à la théorie dont j'expose aujour- 
d'hui quelques résultats de montrer la vérité; elle seule peut 
faire voir sur queb fondemens inébranlables repose la f^^rtune 
française. Sans doute, ses prospérités ne sont pas à l'éprenvè de 
tout ce qu'on pourrait tenter pour en ralentir, pour en 
suspendre le cours ; il suffirait pour cela de la trou- 
bler avec une infatigable constance. La richesse d'un Etat, ca- 
pitalisée par l'industrie nationale, est comparable à ces disso- 
lutions préparées par l'industrie du chimiste : il n'en peut rien 



et StatUtiquè. tSt 

ûtet tani qttll agîto le liquide; m^is^ s'il l^sse eti repoâ cé^qa'il 
avait troublé, bientàt il voit des cristaux, imperceptibles d^a- 
bord, se déposer sqr les parois du vase, une couche pouyelle 
couvrir la première, une troisième couvrir la seconde, et Védi: 
fice de la nature grandir avec régularité. 

Ainsi, la condition sans laquelle la richesse d*un peuple ne 
saurait, passez-moi le mot, déposer, cristalliser, consolider ses 
trésors; c'est le repos dé la société. Ce repos, il ne peut, naître 
que de l'ordre; et Tordre, c'est un bon gouvernement^ qui peut 
seul le procurer à Ja patrie. 

Ces vérités sont comprises surtout par le prince, ami des 
sciences et des arts, qui,- porté sur le trône pour satisfaire aux 
besoins de la civilisation chez un peuple éclairé, nous garantît 
la liberté, si nous lui permettons de nous garantir aussi Titrdre. 

Formons le vœu pour que le concours de tous les cœurs gé- 
néreux et de tous les esprits justes prête au Roi de notre. choix 
une puissance morale, plus nécessaire que la force physique, 
afin d'acooœplir cette, œuvre qui sera la gloire du nouveau 
règne/ 

Puisse un jour quelque membre de l'Académie des sciences , 
continuant et perfectionnant l'étude dont nous offrons quelques 
ébauches, mesurer les bienfaits d*un règne fortuné par Tac- 
croissemeiit inespéré qu'aura pris durant ce règne le'muUipli* 
cateur de là richesse nationale, c'est-à-dire le multiplicateur 
des moyens d'existence et de bien -être chez la généralité des 
familles françaises! ' ' ' 

Au sein d'un peuple antique et célèbre, les prospérités et les 
désastres de l'empire sont étudiés dans le cours des planètes et 
des comètes. Au Heu de chercher si loin du Globe les éiémens 
de la fortune du pîeuple français , il suffira qu'on apprenne à 
calculer, pour les époques principales qli'offriront les annales 
de la patrie, ces élémens numériques de la richesse croissante 
ou décroissante des citoyens et de l'État. Alors les régnés pros- 
pères ou désastreux , appréciés par des nombres qui ^e sau- 
raient flatter ni calomnier, . seront soumis, plus véridiquement 
en France qu'à la la Chine , au tribunal des mathématiques. 

5l. COHPTX GENERAL DE l'aDMINISTRATIOIT DE LÀ JUSTICE CEZ- 

mHELLE EN Frahge, pendant Tannée 1829^ présenté Hu B.oi 

F. T0H8 XXy. ~ FfiYiufiR i83i. rx 
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par le garde de9 sceaux. ]Da-4^ 4e xvm$ ot aSi p. Parif^ 
?83p i ipapriip^na roy^lç (i). 

Ce compte est le cinquième de la coUection.Il se compose d'ua 
rapport, de i6i tableaux contenant des renseignemens sur l'en, 
semble du royaume , et d'un appendice de cinq tableaux rela-^ 
tifb au département de la Seine. 

En 1829, la justice répressive a poursuivi 339,5x4 individu! 
savoir : ' 

I. Inculpés en police municipale 135,984 

a. Déchargés de poursuites par les cham- 
bres du conseil ^ly^ll 

Dont 8,733 étaient arrêtés. 

3. Prévenusjugés en police correctionnelle. 178,157 

4. Mis hors de cause par les chambrer d'ac- 
cusation ', I9377 

Dont 719 étaient arrêtés. 

5. Accusés jugés par les cours d'assises. . 8,1x9 (a). 

339,5X4 , 

Justice CB|]Uir£i.LB. 
Sur 8,119 accusés 7/373 (3) étaient présens, 746 absens, 
)l y a eu a36 accusations et 23 accusés de iqoins qu'n 
1828 (4); l'excédant du i*' de ces nombres sqr le %^^ moD^ 
qHCp si les crimes ont été moins fréquens, le penchant 4 s'aS' 
SQçier pour les commettre s'est accru. Des 7|3.73 individus ju- 
gés contradictoirement, 1,791 l'ont été pour crimes ipoptrelef 
personnes., et 5,582 pour cripaes contre le^ propriétés. Il y a 
eu 9^7 acquittemens dans la i'® cathégorie^ et x,94i dapsU 
2^1 ensemble 2,898, Des 746 abseos, 727 ont été çQpdfpnQé^ 
çt 17 acquittés. Ceux qui ont été repris et jugés contn^diçtoire' 
m^lj au fiQipbre dç ^^6, ont donné Ueu à i4^ acquittemepf 

(i) Yoy. ponrles années antérieqres le Bulletin de janyiér x83o,p. 4J 
(a) T compris les contomax. 

(3) H y a 64 jngemens qnt font donble eniploî comme le rapportfBt 
li des fndîvidas déjà jagés , ^n sorte que le nônfbré téét Ses âccasés pf^ 
sens n*est qne de 7,309. 

(4) XiC rapport dit 53; mais le nombre total ayant été, poar i8aS 
it 7,396 1 et poor 1829 de 7,373 1 U diCEerenoo m réduit à a3. 
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t\ 144 COpdapanatioDS^ e.t sont comptés entre les accusés pré- 
••lens. ■ 

PtaÎNBS PRONONCEES. .^ 



àm mort. .•• «..t*t«t«t.**^*««v..ir«.. 

Travaux forcés à ptrpétolté. , . . , 

TraTaux fovcés à taps '(de 6 à 20 ans) t • 

Réclosfon à perpatitfw • 

Réclosioa à temps (de 6 à 1$ «as ) 

CarcMi t*. 

Oégradatioa civique « «....,.. 

Bannissement. • ••.,....... 

Emprisonnement (de I à 80 aut) »....**• 

Idem (moins d'an ao).^ * » • 

iciende « 

Enfaiis an-dessous de 16 ans placés po«r m temps 
dans une maison de correctioo (i) • 



CONDAMNÉS 
raisias. 



^ 



4476 



i^q^ 



COVTDMAZ. 



729 



(<) SI «nfânt décUras ooopables » ipala «ans dlseemfment , ont été remis i leurs 
ipsreas. 



Le rapport des accusés présens à la population était, poi|r 

1828, de I à 4>3o7 j il est, pour 1829, de x à 4y3ax.:Cette a|i- 

Qéeprésente, comparativement à ia précédente, une dinpinutian 

de 5S accusés de crimes contre les personnes, et uqe augme^ 

tadon de 3o accusés de crimes aontre les propriétés. 

Le département de TAin a eu i accusé sur xSySap'habitanl. 

La Creuse i sur 14,0 5a l 

La Hdute.-Loiri3..., . • x sur 10,988 ; 

La Loire i sur 10,437 

LaCorse... i.i ^sm i^Q^^ 

La Seine i sur 1,116 

Mais cette proportion change si Ton restitué à chaque dé- 
partement le$ individus qui lui appartiennent par la naissance^ 
et qui ont été jugés dans un autre ressort ;. ainsi le rapport aéra, 
pour le département de TAin , 77^, ^ et , pour [a Seine, ^rô- 

,Le tableau suivant donne le résultat des poursuites crimi- 
nelles par âge et par sexe. 



1 . 



f' 



II< 
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Les criaies qui ont donné lieu aux capitales 

«Mitre des accusa présent, sont: - 
' Asûssinal: coadamnés jo, dont exécMés 35 

8, 6 

7. S 

Farricîde 3, ' J 

d'an 

antre crime ou délit 7, 4 

Tentative de meurtre.. a, f 

Fautse momuiie •; 6f » 
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. Vol avec Tioleiice\ en 

ipfcidiye « i» 



<6S 

6 



^^ 



89 60 

* Ont obtenu ct>mmiitfltion de la peine de mort en peines péri 

j^tuelles ai 

£n peines temporaires t a 



Acquitté après cassation du i arrêt , . i 

*^ Condamnés deux fois et formant double emploi. • . • • % 
Se sont tués dans la prison . « • • • ^ 



... ^9 
Etat civil des accusés, 

Cél^iataires 4»x7i 

Mariés ou veufs avec enfans ai6^5 

" sans enfans. , • . « • « 671 

D'état inconnu 6 



1 . ; 7»373 

Origine des accusés, 

. Nés et domiciUés dans le département où ils ont été 

jugés S^aio 

Nés dans le département et domiciliés ailleurs 86 

Domiciliés dans le département et nés ailleurs. ..... z,ia8 

Nés et domiciliés hors du département, 444 

Sans domicile fixe V , a5{ 

Étrangers a5i 

Lieu de naissance et domicile inconnu, 3 



7,373 



ÉTAT INTELLECTUEL DES ACCUSÉS. 



Ne sachant ni lire ni écrire 

Sacbant lire ou écrire iinparfaileinent. 

Sachant bien lire et écrire 

Ayant ané instraction sopërienTe. . . . 



Dont l'état intellectael n'a pas été reconnu. 



Ifoitiax 

TOTAIm 



4523 

1947 

729 

170 



7369 
4 



737!> 



Acqvmit, 



2888 



Co«SAM«<t 



1896 


S8f7 


787 


1160 


326 


404 


80 


81 j 


2897 


4472 


1 


3 



4475 



Les accusés sachant lire spnt au nombre de 68 sur xoo dans 
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le Bas-Rhin, 65 daiiftb Seine , 64 dans le Baiil-llliiii et 
Meuse y 60 dans le Doubs, les Ardennes, le Jura, la Hao(e — 
Saône. A l'autre extrënnité de Téchelle^ on trouve les départi 
mens des Côtes-du-Nord , de la Sarthe , de l'Allier, où la pro 
portion est de 12, 9 et 8 sur 108,, et enfin le département 
Tam-et-Garonne qui a eu 34 accusés, dont pas un ne savf 
lire(i). 

POLIGK COAHEGTIONNELLE. 

Syr 176,287 (2) prévenus, 25,584 ont été acquittés. Les ati« 
tirea ont été condamnés aux peines suivantes : 

. Emprisonnement d'un an et plus 6,5o5 

* > ■ " ■ ' — ' — de moins d'un an . . • . . . 21, 635 

Amende '. 122,243 

démolition de constructions. . . . • io 

Ënfans de moins de 16 ans placés dans des 

maisons de correction. .•.•.;........ 25o 



WVMI^i 



I 50,643 

Les 28,390 individus condamnés à la prison, comprennent 
22,221 hommes et 6169 femmes. 

Les délinquans forestiers', détenus' en vertu de la contrainte 
par corps, ont été au nbnoibre de 2,843, dont 643 ont acquitté 
les condamnations pécuniaires. Les autres, dont Tinsolvabilité a 
été reconnue, sont sortis après le temps fixé par la loi. 

Les tribunaux ont jugé, en 1829, 149 procès pour délits de 

* * • 

la presse et de ta librairie f ces procè<? concernaient 253 pré- 
venus : 123 ont été acquittés, 47 cohdaninés à l'amende seule— 
ment, et 83 à remprison'neîàent avec amende. 

Juridiction civile, 

• 

C'est pour la première fols que le ministre fait cfonnaître le 
nombre des failUtea.et celui de.s çonimerçans faiUis^ui ont etc. 
viabilités. Il y a eu, 6^^1829, 1659 déclarations de faillites, 
et seulement quatre demandes en réhabilitation , dont trois ont 

(i) Oa voit <jUat le dernier compte renda des opérations da reera- 
timeiit, qoe, daiks T Allier, stfr 537 conscrits, 41 S ne savaient ni 11m si 
êerire; dans Tam-et-Garonne, sur 455, a^ig» La conseil général 4« 
l*Atliera demandé ( session de 1829) des enconrageroens ponr l*instrae« 
tios élénestaire )«sMé eelni 4*^Tarn-et-G8roooe , satisfait sans doote de 
l*éMt des choses , n*a yoté qne des augmentations de revenus poor la 
dergê; • ' '•' - " ■ ' 

(é) ItaMs M noMlirê iOM eo«prô iofi762 détiofMttt fawnfaii. 
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4â âdmifcs. Les dépaitemens qui ont eu It pins de faiUitet icmt : 
Bouches du-Rhône. . A^t chef- lieu ^ Marseille. 

Rhône 64 1 Lyon. 

Gironde. ..4 •«•••• tf$ Bordeaux. 

Seise^Infériieurê.S. i6Sy Rouetu 

Seine«^ «.*••• ^ ... • Seo (i) f Paris. 

Les départemens des Baases^Alpes , des P]n:énées*Orientales 
et de la Vienne n'en présentent aucune. 

H semble que. c'eût été ici le lieu de faire connaître les efbts 
delà contrainte par oorps^en matière de commerce. Dès 1619, 
le gouvernement a présenté un projet qui modifiait la législa- 
tion ancienne sur cette partie. Les orateurs qui ont pris pkrt 
aux discussions renouvelées en 18189 1821^ 1819, i8^0| à Too- 
casion de la contrainte 9 ont regretté sans doute de n'avoir pas 
Boos les yeux l'état des débiteurs incarcérés (à). 

Nous reportons ici, comme addition àl'articte des fliillites, les 
renseignemens relatifs aux banqueroutes qui ont donné lieu à 
des poursuites criminelles ou correctionnelles. 

1° Banqueroutes /rauduleasei» 

Accusés 95, acquittés 61^ condamnés 34* 

Condamnations. 

Aux travaux forcés à temps ai j 

A la réclusion a | 34 

A des peines correctionnelles. ... 11 / 
' a° Banqueroutes simples^ 

Prévenus 1 6a, acquittés 5a , condamnés iio. 

Condamnations. 
A l'emprissonnement d'un an et plus. . . x6 

De moins d'un an 94 

Les individus jugés pour banqueroute sont compris dans 
(i) Je trouve dans la statistique de Paris les renseignemens suivans : 



IIO 



gagsss 



û I 



-A valu. 



VA1X.XIT9S 



1815.. 
I8I6 . 
I8I7.. 



107. 
121. 
146. 



▲KlUBS. 



I8I8.. 
I8I9.. 
1820. . 



VAIiaiTBS 



254. 
337. 
216. 



akkIm. 



1821.. 
1822. . 
1823.. 



rAXi.i.iTJis 



285. 
280. 
386. 



AVXBSS. tkXUéV^ltS 



1824. 
1825. 
1826. 



268. 
325. 
663. 



(a) Au mois d^avril i8a6 le nombre des débiteurs détenus était, dans 
Tempire britannique ^ de SySao; en France, de 83o. 



ifiS Géographie ^ 'S? 5i 

:les iiOD]l)ré& dès. accusés ei dies.pcévenus.pCMrtéft.au.iMMiimeDGer--- 
ment de cet article. 

RÉCIDIVES. 

Le ministre attache une grande importance aux recherche^ 
QOncernant les récidives , « objet digne de la plus sérieuse at^ 
tention ,' si la loi , en infligeant des peines , doit vouloir qu*o^ 
.né perde jamais de. vue l'amélioration' morale des condamnés» « 
C'est depuis 1819, époque de l'établissement de la Société do^ 
.prisons , qu'a été propagée l'opinion que les maison^ de déten^ 
, ^on pouvaient devenir des écoles de bonnes mœurs ; c'est dans* 
les aimées suivantes que l'on a rendu le régime aUmentfLir& 
plus nourrissant 9 favorisé l'instruction religieuse, -et récom- 
pensé, par des réductions de peines, les condamnés qui se 
montraient assidus aux exercices pieux. 

Les états ofBciels portent le nombre des accusés en récidive 

pour 1826 à . • 756 

1827 à ...•.;.;••• 893 

1828a ii8a 

1829a .a • 1334 

Ce dernier nombre se subdivise* ainsi 2 . . 

Accusés ayant subi une condamnation 967 

Deux. • • « < • .\ • . t 2^9 

Trois . . . . • 76 

Quatre •..«..••.•;........ 17 

Cinq.. .*..*'« II 

Six •......•• 2 

Sept' I 

Huit I. 

x334 

Acquittés • , 261 ^ 

. * 

Condamnés. ;•••..• • 1073 

Ces accusés avaient encouru précédemment les peines indi^ 
quées ci^après , savoir : 



.t. 



et Sttaisii^. 



t09 



II57 177 

mî7 



Peines. 



MTftnx' forcéff. 
rcduftioa. 
enip r iMinnênient 
PV fuqiendk. . 



Les noavellM pciaM pioiioiicMS ont élà 

La mort oontro. ; < 20 

Le* iravaiu forcés à perpétuité 129 

Des traraùx* forcé» à temps 331 

La rcdasion • . . 297 

I 

279 

12 

4 



Le bannUscment. 

If'^mprifonn^ment d.'nn.an et plys.. 
L'emprisonnement de moins d'un an. . . . 
L'amende. 



P.* • M •*« 



1073 (i) 

(l) Cas coodamnét sont compris dans le nombre total de 4475 , dont ils forment 
prètda quart. Des 20 condamnés k mort , 7 étaient libérés des traraux forcés , 3 de 
Uréclosion, 13 ttés'peines'côiIrectiontoellM. 



Sur les i334 accusés en récidive, 1084 étaient poursuivis 
pour vol , et'94À d'entre' cciix-ci avaient été condamnés pré- 
cédemmeut pour le même crime. 

Le garde des sceaux dit : t Pour certains individus, le vol 
est un métier, et loin de s'amender par les châtimens qui leur 
sont infligés , leur perversité s'accroît et se propage dans les 
prisons où ils sont détenus. » Mais si l'on considère (que, sur 
1334 individus jugés en. récidive, io36 n'avaient subi qu'une 
ou plusieqrs peines correctionnelles, ne serait-on pas en droit 
de demander li le simple emprisonnement, pour un temps 
Ordinairement assez court , et avec tous les adoucissemens que 
la philantropie a introduits dans nos maisons de détention, 
^st uxf moyen suffisant pour réprimer le vol, lorsqu'il est 
constant que, dans beaucoup de lieux, le sort de l'ouvrier libre 
est au-dessous de celui du condamné ? 
Les récidives des accusés ont eu lieu : Pendant la durée de la 

peine ou après évasion 97 

Dans ,1a première année de la libération 44^ 

l)ans la a^ a43k 

Dans la 3® i39 

Dans la 4* • 9^ 

Dans la 5'. ...*•.. •• 62 

Après la 5®, aS? 

i334 
Les tribunaux correctionnels ont juge 3467 hommes et 968 
femmes en réddhré^ De ces 44i5 prévenus , étaieht libéré!» des 
^rayaux forcés 317 y de la réclusion 187, de peines correction- 



kg 401X , «Tiifliit été condannét UM -fini. • • - SfSiA 

Deux 719 

Trois • 160 

Quatre • 94 

Cinq • . 4k 

Sis «3 

Sept 14 

Huit 9 

Neuf. i 3 

Dix. 3 

Douze. • «•••.••• a 

Treize x 

Quatorze x 

Seize x 

yiugt-une x 

Quarante-sept 2 

Cinquante-sept x 

44»5 
Acquittés*. 335 

Condamnés 4090 

Les récidives en matière correctionnelle ont eu lieu : 
Pendant la durée de la peine ou après : 

Évasion iSf 

Dans la 1^ année X74 

Dans la a* f. 

Dans la 3* 4 

Dans la 4* f 

Dans la 5® 

Après la 5* 

Époque inconnue 



Le nombre total des condamnations antérieures 
pour tous ces prévenus , à 66Stl , entre lesquelles il ; 
6a37 de purement correctionnelles. Il est à reman 
des quinze prévenus qui ont récidivé plus de huit 
un n'avait subi de peine infamante; que l'un ai 
wtmeot été condamnés 47 fois, a élé acquitté^ c 
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csdftcUmné pour TonBièioe foiji a été puni d'une simple amende \ 
dîM ont été condamnés à moins d*un an de prison^ deux à un 
an, et un (pour sa 14^ condamnation) à plus d'un an« 

Des recherches sur le nombre des condamnés qui sortent 
annuellement de chaque bagne et de chaque maison centrale 
de détention , comparé aux récidives y font connaître que lea 
bagnes donnent 1 terme moy(?n| 33 récidives sur &00 libérés , 
et les maisons centrales 38. Eu rapprochant ce renseignement 
de œux qui précèdent , on est conduit à cette conclusion, que 
le penchant à récidiver est en raison inverse de la sévérité du 
châtiment. 

Les proportions des récidives sont très-diverses, relative- 
ment aux lieux de détention considérés séparément. Ainsi: 

Le bagne de Rochefort donne 25 récidives sur 100 libérés« 

— Lorient. — a 7 

— Brest. — 35 

— » Toulon. — 35 

Les maisons centrales et les quatre prisons que le ministre 
ooiieidère , par erreur, comme leur étant assimilées , donnent 
I^ proportions suivantes : 



Hmtfim» 

Mo«tprtii«.v.;....!.. 22 ..'..'....*..*.*.'. ;.i ^'»"»"- 

Embran 24 

Iftgiwaao. < 34 ne coatieirt qne. dei femuiM. 

Mont-Saint-Michel 26 ne contient que des hommet. 

Ifimes • • . 25 ne contient que dat IloiaaiM* 

limoires- 27 

tbwdiM 38 

FoBterraall 30 

CMrraax 81 

Ibrawf 37 

tioin 28 ne contient qne des hommes. 

lilahitiin «. 40 ae contient 4m dee boiBBMS. 

Bennes 41 

43 

Uot 50 

HélliB 4 fc7 ne ^contient q«e des fctl M èe 

fiissy • 99 ne ooDiioAt qoe des hommes. 

S' Grmndêt prisons dipartemtntaht. 

os 23 récidires sur 100 libérés. 

Lasare (Palris). . . 38 ne conlieni que des femmes. 

Soiisons 46 

licêtre (Paris) 106 ne contient que des hommes. 



' Leamiislre de la justice semble attribuer ces diRISreDces à ilki- 
Qttia dtt tmoiiftre de l'intérieur ^ loriqa^il dit^ dans son vappbrt. 
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que « Tadministratioa édaûrée par les renseignemens recueillis 
en 1828 et. 1^829, s'empressera' sans doute de vérifier et de Etire 
cesser les. causes de différences si graves, dans des établisse- 
mens, soumis au même régime et où l'amélioration morale des 
condamnés doit être l'objet d'une attention sérieuse et persé^ 
vérante. ». 

, Gonnaît^on un moyen de réformer le caractère des eon- 
damnés ? Jusqu'à présent personne ne peut se iatter d'une si 
belle découverte. Le ministre de l'intérieur doit fiiire exécâter 
les lois; et les lois, en infligeant des peines 9 ont voulu qlie la 
souffrance fît impression sur les coupables. Depuis* dix ans on 
s^applique à diminuer les peines , sans avoir rien imaginé qui 
pût .7 suppléer efficacement. Les récidives doivent dose sa 
multiplier. 

Quant à l'inégalité que présentent » sont ce rapport , les 
maisons centrales » il serait facile, avec quelques recherches, 
de les expliquer par des causes différentes de celles que sup- 
pose lé ministre. Sans entrer dans une discussion qui nous 
mènerait trop loin, nous ferons observer, 1^ que les femmes 
donnent moins de récidives que les hommes; 2^ que les réci- 
dives sont néoessairement plus nombreuses dans les lieux oà 
les délits sont plus fréquens ; 3^ que la Capitale et ses environs 
donnent le plus grand nombre de délits contre les propriétés, 
et renferment le plus de ces voleurs de profession que le 
ministre regarde comme incorrigibles. Nous négligeons beau*- 
coup d'autres considérations. 

Revenons maintenant aux maisons centrales. Nous trouvons, 
aux deux extrémités de l'échelle , pour le minimum des réci- 
dives, trois établissemens qui ne contiennent que des femmes, 
pour le médium ceux qui renferment les deux sexes, et pour le 
maximum , deux établissemens peuplés uniquement à* hommes 
et recevant les condamnés de Paris ^ savoir : Melun les crimi- 
nels et Poissy les correctionnels, Poîssy réunît donc toutes les 
conditions qui doivent multiplier les récidives, et ces condi* 
tions sont des faits que le pouvoir adminbtratif ne saurait 
modifier. 

" Policé MviraciPALt. 

Sur 135,984. inculpés, 20,461. ont été acquittés, xo8,7o5 
condamnés à l'amende, et 5,38:| à l'emprisoimement II y a eu 
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ikknûaa dlncompétetice à TegUrd de 1,486. Les contrUTen- 
tionsà la loi-de 181 4 9 sur l'observation des dimanches et fêtes, 
ont jijipelé devant la justice a,66i personnes. Le tribunal de 
simple police s'est déclaré incompétent à l'égard de 5, en a con- 
damné a,2i5 à l'amende, et 9 à l'emprisonnement, et en a 
acquitté 43a (i)* Le naturel querelleur des populations se dé- 
Toile dans le tableau intitulé : Injures verbales. Le département 
du Bas-Rbin a eu i6x condamnations pour ce fait , celui du 
HaotxRhin i5o, celui de la Lozère 5, et celui du Finistère a* 
AaBiTS DE LA Coua de cassatioit. 

Les arrêts et jugemens cassés pendant l'année 1829 ont été 
au nombre de 

55 sur 1,1 a8 pourvois en matière criminelle^ 

m sur 4^3 pourvois en matière criminelle. 

63 sur lao pourvois en matière de simple police. 

ReNSEIGNEMEVS sue le DiPAETEXEHT DE LA SeINE. 

4)657 affaires ont été portées au petit parquet ; des inculpés 
au nombre de 6,114 , 2,221 ont été mis en liberté sur le champ 
ou après une instruction sommaire; 3^893 ont été retenus en 
vertu de mandats de dépôt. 

La Cour d'assises de la Seine a jugé 908 
accusés, dont 604 ont été condamnés. 

Le tribunal correctionnel a jugé.. • • 5,916 
Prévenus , dont 4i2o4 ont été con- 
damnés. 

Les tribunaux de police ont jugé î8,a6i 
^culpés, dont i4>65a ont été condamnés. 

Les accusations de vol jugés par la Coiir d'assises de Paris 
^ classent ainsi : 

Yols dans les églbes , affaire^ 3 accusés i t« 

— sur un chemin 4 — 12. 

— domestiques. 198 — ai9. 

— autres , 34a »-^ 538. 

547 780. 

(t) Le département de Tam-et-Garonne est da petit nombre de ciens 
^i Q*oiit pas «a de eontraventions de cette espèce. Le déparfemeot de 
TAin, aà contraire, qui a le moins de criminels, présente %5 condan- 









fy4 Géùgm^hîM 

A^QVMtîoQS de vol porlée» oôntr^ un âmil indiiâdti ^99. 



trois 


SUD* 


quatre.. •*»•#* 


io« 


f^iuq i. 


-a.- 


«IK,.. .,;,...«. , 


^• 


sept* 4*9»f»*». 


»« 


huit . • ^ . ^ • • -• « 


Ir 


tieuf « , , » 


■ a* .; 



547. 

I^e tri|i>uiiAl Gorvectiounel a prononcé 9ur i^^i tob impetés 
à iy3o5 individus. 

£n termiiMIit %Qn rapport , Ici ministère annooee Tini^tion 
d'augmenter, «nco)^ Vintérét de^ qompte^ suirans per lo déve- 
loppemonl de quelques branches de la statistique judiciaire. V. 

5a. Smi LA LOI iLEOrOBALF* 

Il6n6eignemen9 sur la composition des eoll^es électoraux 
en i83o. 



Cfassification des Électeurs , quant à kiirprofes$hné*^t%3o, 

Ecclésiastiqofli ,«, ,, f..»«.*.fi.*t«.. êO^ 

Fonctionnaires de l'ordre judiciaire 9»306 

Fonctionnaires de l'ordre admimistraklf ^ n^li ooaipria leë 

membres des conseils administrai ift. f 9,921 

Fonctionnaires'at employés des •dminfctfatttms SamidirB». . . 9,IS7 

Notaires , . , » . . ., t . 2.20fi 

Hommes de loi n .. ,.1., %90A 

Commerçons et patentés 17,799 

Propriétaires et individus des professions antres que celles 

désignées d-ijffsâof . . ^« .. « ....,»..,,,..,*...,.. .4 .. * . i^t^l^ 

TOTM. «4.IS? 



Rj^oMB. -«- Sur 1000 électeurs : 

Le blergé en fournit ' -4 

L'ordre judiciaire. 36 

L'ordre administratif 106 

L'administratiop Suanqléfff. ,*,»... 23 



Le aot'ariat 4 ! 

Les hommes de loi «.«•«ii.cft^.» . { 

Les commerçans et patentés. ...... 191 

LttprepriétidiMetprofMa.cRTclMB* l|92 



TovAx.,,. 1000 
iMsiondes Électéims^ suivant Ip <V9Jî.-^^8s7« 



de 300 à |qOfr.....«t.'*. ^i604 

de 400 à bOO 17.028 

de 600 à 600 : 9,997 

de 600 à VCë .6,379 



de 700 à 800 
de 800 à 900 
4^ ^4 lOQO 



• • • • f • ^ # • • 



4,2M 
3,044 

^4â& 



dé 1000 à l&00fr..<,.,^«,. B,^ 

de 1600 à'âOÔd 3.313 

de 2000 à 2500 1,561 

de 2500 à 3000 832 



de 3000 à 4000 

de 4000 à 5000fr.etaa-des- 



861 



fM^. 



.•^•••••t^t*.a* ^ • %, 



KoifU^ TOT4ÏII 



± 



ijfitaxaà. 



lt,U 



l" r 



{Le Globe) 5 janv. x83x). 
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5). Statistique gueieusb su& les eiMExiiaEs db la Capitale ; 

par H. Maechaht de Beaumont. 

Yoici la recette moyenne d'une année pour li| looaUw dtt 
corbillards. 






Gorb&lard èè 1" difsê , florunl Kl fdt par an , ponr SOOfr. chaque foia. IS.OOOf 

Çtlui^B* claut,p^jéI60fr. , aorUatSII foiapar an 46,630 

Cdai de 3* daase» jpayé 4S £r. , sortant 1065 fois par an 61,600 

Cdni de 4* elasse , paytf 36 fr., sortant 971 fois par an S4»969 

Calai 4e 6*e|MaB, payé 80 fir.» aorUnt 1531 fais par an 46,030 

Cdiii de 6* classe , payé Sfr. , sortant 13,011 fois par an 101,068 

nfsnt encore ijontêr 8 fr. payés par la ^lle de Paris ponr le transport du 

corps , déjà payé à rentrtpriw par les faaiUef , 34,920 



Rscnna rvikn poQr 1m corbiUnrda 833,636 



Depuis le i** ja^îvier 1821 jusqu'au 3i décembre i8a3, les 
cérémonies religieuses ont rapporté au clergé de Paris une 
recette moyenne de 3479 116 fr. 65 c. par an. 

Da 1^ janvier i8a4 au 3i décembre 1896, recette moyenne^ 
370,353 fr. par an. 

Le produit de la location de tous les objets nécessaires pour 
!a décence , la beauté et la magnificence des funérailles ^ s'est 
%Té, du i®' janvier ^821 au 3i décembre i8a3, à la sommé 
<Ie4,8i3,i3o fr., dont la moyenne proportionnelle annuelle 
est de 1,604,1376 fr. 

La seule année 1826 a coûté à la ville de Paris , tant pour 1^ 
service des cultes que pour constructions, réparations et embe{^ 
lissemens d'églises et de presbytères^ la somme de 2,145,72^ fn 
18 c. ( Nbuv. fourn. de Paris ; 2 jànv. i83 1 ). 

{4. M^MMiLB AU Eqi sue l'ami^lioeation de l'iesteuctiov^ 
EE i.'AGEiqi7LTtiEX ET DE l'iedusteie %v Beetagee ; par M. A* 
fiiixjAEDi pré£et du département du Finistère. |^etit in*f9 
de 1 1 pag. Pari^ 9 i83o ; Firmin Didot. Ne se vend pap* 

M. Billiard, qiii a déjà habité la Bretagne et y a exercé quel- 
que temps les fonctions de sous-préfet, a cru devoir profiter dv 
nouveau posfe auquel il vient d'être nommé pour essayer de 
rendre à ce pay^ un des plu^ importfuis services qui soient au 
pôuyoir 4'u^ adn^iistrateur. 
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Après avoir , en peu de mots , exposé quels obstacles sen^i 
opposés jusqu*à ce jour aux progrès de Imstructlon et de Wx 
dustrie en Bretagne, M. Billiard recherche quels sont les moyet 
de surmonter ces obstacles. 

1^ L'instruction primaire. Pour cela, il faut se procurer m 
nombre suffisant de maitres d'école. Une première conditioi 
est qu'ils soient Bretons , habitués aux mœurs et parlant le lan- 
gage du pays. Mais afin d'en former assez pour les j^t^^'com' 
munes des quatre déparlemens , on pourrait choisir à Paris cinq 
instituteurs principaux, qui se rendraient dans chaque dépar* 
tement et y présideraient une petite école normale à laquelle 
les communes enverraient leurs instituteurs. 

a^ L'industrie agricole. On peut former pour l'ancienne pro- 
TÎnce une v^te école expérimentale > où en même temps que 
les élèves apprendraient à, cultiver la terre, à en accroître les 
produits , on leur enseignerait l'art d'élever les animaux et d'en 
perfectionner les espèces. Un vaste domaine , partie, en terres 
cultivées, partie en landes, y serait consacré. Les jçunes gens 
de i6 à 20 ans, élevés sur cette ferme , reporteraient dans lean 
communes les connaissances qu'ils y auraient acquises, et Too 
parviendrait ainsi, en peu d'années, à substituer de bonnes 
méthodes aux habitudes routinières que les Bretons perpétuent 
sans cesse depuis des siècles, dans l'isolement où ils vivent et 
l'abandon où ils végètent. 

3® Arts et métiers. Les cinq départemens de l'ancienne BrC' 
tagne ne sont guère plus avancés, à cet égard, que pour 
l'agriculture ; bien entendu que cela ne peut se dire des viH^ 
conEime Nantes , Loricnt, Brest, Rennes, St.-Brieux > YanneS) 
St.-Malo et quelques autres , où il y a plus d'instruction soUS 
ce rapport. Mais ce n'est pas des habitans des villes qne s'occupa 
le préfet du Finistère , c'est des habitans des campagnes. Pour 
répandre parmi eux l'instruction industrielle, M. Billiard vou' 
drait que chacun des ai4 cantons des cinq départemens tor 
Toyàt à ime école centrale d'arts et métiers, créée spéciale' 
ment pour eux, un élève qui, après quelques années, revieo' 
drait dans son pays mettre en action et propager peut-être Xv^' 
struction qu'il y aurait acquise. 

Le roi a accueilli avec bienveillance un projet si utile ï ^^ 
pays où il possède de grands domaines, sur lesquels il né paraît 
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pAS éloigné de former l'école d'agriculture. D'autre part, les 
ministres de l'intérieur et de TinstructiôD publique sont disposés 
à encourager l'auteur. de la proposition, qui Ta communiquée 
à ses collègues des Côtes-du-Nord, d'iUe-et-Vilaine , du Mor^ 
biban et de la Loire-Infénoure , en les engageant à se joindre à 
lui pour l'exécution de ses vues. Pour nous, qui avons aussi 
bâbité quelque temps la Bretagne et visité ses campagnes, l'uti-. 
litédu projet de M. Billiard noiis est démontrée; nous regar*^ 
dons son exécution comme devant rencontrer de grandes diffi- 
caltés parmi des habitans entêtés de leurs anciens usages , et 
séparés de la France par un langage qui diffère encore plus que 
les mœurs de ceux des autres départemens. Mais avec une con- 
stance qui ne se laissera pas rebuter par les obstacles, avec une 
persévérance qui saura les vaincre, on pourra espérer le succès^ 
et ce sera sans doute le plus éminent service rendu au pays, le plus 
beau titre de gloire véritable des administrateurs qui y auront 
concouru. "Nous accompagnons de vœux Topéralion par laquelle 
M. A. Billiard commence son administration du département du 
Finistère, celui peut-être des cinq qui composent Tancienne 
province de Bretagne où elle est le plus utile et où elle présen* 
tera le plus d'embarras. Th. 

55. BàPPOKT nu conseil GEITTRAL de salubrité du DiPAUtÊ- 

KENT DU Nord. In-8^ de 191 pag., avec un plan lithog. Lille, 
i83o; l)anel. 

Il a été établi en i8a8 pour le département du Nord un co* 
mité central de salubrité, des conseils d'arrondissement dans les 
villes de Douai , Dunkerque , Cambrai et Valeticiennes , et des 
correspondans dans chaque canton. La brochure que nous 
avons sous les yeux contient le rapport du comité et ceux des 
conseils, sur les travaux auxquels ils se sont livrés pendant les 
deux années qui ont suivi leur installation. Ces travaux ne 
consistent, en grande partie qu'en observations de localité sur 
les ÎDconvéniens qui peuvent résulter du placement en tel ou te] 
endroit de certaines fabriqnes^ou manufactures. 'On y traite de 
questions générales. Cependant celle de l'adultération du pain 
par diverses substances y est discutée d'une manière très-éten-- 
due. Le conseil de salubrité de la ville de Paris avait craint d'cuQ 
trop dire sur ce sujet : nous imiterons sa réserve. Une autre 

F. ToMÉ XXV, — FÉVRIER 1 83 1. la 
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question impovtânte , celle de savoir si Tosâge de ta viande des 
bètes bovines^ atteintes d'affections tubercnjeuses , pouvait of- 
frir quelque danger^ a été résolue négativement ; ce qui avait 
été déjà démenti par M. Payen. 

Le conseil central s'occupe avec constance de la rédaction delà 
topographie médicale du département Déjà il a réuni quelques 
renseignemens précieux , et il y a lieu d'espérer qu'il atteindra 
complètement le but qu'il se propose. Nous aurons soin de faire 
connaître ce travail quand il sera terminé. 

Au rapport du conseil , qui occupe le quart du volume, sont 
joints plusieurs de ceux des commissions qui ont préparé les 
délibérations. Nous avons remarqué celui sur les divers modes 
d'adultération du pain, par M« Kuhlraan. Il mérite d*étre con- 
sulté par les administrations chargées de surveiller une fabrica- 
tion qiii touche de si près à la sûreté publique. Th. 

56. Population de l'Anolsterks. 

Le royaume uni d'Angleterre et d'Irlande contient 74 millions 
d'acres , dont au moins 64 millions d'acres peuvent être regar- 
dés comme susceptibles d'être cultivés. Un demi-acre, d*une 
culture ordinaire , donne suffisamment de blé pour la nourri- 
ture d'un individu; et un acre suffit pour nourrir un cheval. 
Conséquemment, le royaume uni contient assez de terres pour 
nourrir 120 millions d'individus et 4 millions de chevaux. 
( Edinburgh netv philos, journal \ juillet - septembre 1828, 
p. 4o6). 

57. ÉmiGaATiON DES Anglais aux États-Unis. 

Le nombre des émigrés qui a mis à ta voile de Liverpool 
pour les États-Unis, depuis le i*"" janvier jusqu'au a8 mai de 
cette année , d'après des informations exactes, se compose ainsi 
qu'il suit: pour NeW-York, près de 5oo; pour Philadelphie, 
de 5 à 600; pour Boston, de 5o à 100; pour Baltimore, de 5 
à 600; pour l'Amérique anglaise , de 6 à 700. Le passage estde 
a5 à 35 guiuées, dans une chambre (où l'on trouve tout ce 
qu'on peut désirer en voyage) , et de 3 liv. st. 10 sh. à 6 liv. st, 
dans- l'emplacement des matelots. ( Les voyageurs devront se 
charger de se nourrir. ) Il en coûte i dollar pour le débarque- 
ment , que tout émigré doit payer au port même de BostofD. 
( London and Paru Observer; lo oct. i83o, p. 665. ) 
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bilrOMB&EMEKT DES ESCLAVES DANS LES COLONIES ANGLAISES. 

(Officiel). ( Columbiis; noy. i83o). 



HOMIIKS. 



tifoa 

iMdes 

( Saluma 

Inoe 

«odes 

nérary 

oaiuSqiie 

iMde .. 

nmque 

•Btferrat 

via. 

-Kitls »•"• 

u-Lucie^ 

•Yincent 

bago 

Trinité 

a de Virginie . . . . 

Manrice 

ip de Bonne-E«pérance. 



14.066 

37.691 
5.549 

11.284 
2.208 

37.141 
7.362 

11,777 
162.726 
2,867 
4,574 
9.198 
6.280 

11.583 
5.966 

13,435 
2.505 

47,667 

21.210 



FaMMBS. 



15,773 
U.2I1 

5.292 
10.035 

2,400 
32,326 

8.030 

12.565 

168.393 

3,395 

4,685 
10,112 

7,381 
12.006 

6,757 
11,017 

2.931 
29.117 
14,299 



Totaux. 



29,830 
81,902 
10,841 
21.319 

4.608 

69,467 

15,392 

24,342 

331.119 

6.262 

9,259 
19,310 
13.661 
23.589 
12,723 
24,452 

5,436 
76.774 
85,509 



AmwiM 

da dénooibre' 



1828 
1829 
1820 
1828 
1827 
1820 
1826 
1828 
1826 
1828 
1828 
1R28 
1827 
1827 
1820 
1825 
1825 
1826 
18S6 



Nombre de baleiniers anglais qui se sont perdus- dans le 
DETROIT DE Davis, depuis 1819 jusqu'à i83o. 

1819 la 

1820 3 

i8ai i3 

i8aa H 

i8a3 3 

i8a4 I 

i8a5 4 

i8a6 8 

i8a7 , t 

i8a8 3 

1829 4 

i83o 18 



7». 
'j^nni ce nombre 4 ont péri dans le Groenland. Huit à neuf 

te des marins qui montaient ces bâtimens ont été sauvés , el 

t de retour ea Angleterre ( Co/tf'néitf ; nov. i83o). 

la. 
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60. Statistique ou Pablemeht d*Angleteriik« 



COMPOSITION ACTUELLE. 
87 pain chmrisafliit eii Angleterre et dans le pa jt de Galles. 



ifêf. 

- , .„ ., 218 

31 paira en Beoiae 3J 

38 pairs en Irlande 51 



300 

90 fmmoiun cbotsisseat en Angleterre et dans le pays dé Galles 137 

14 en Ecosse 14 

19 en Irlande. ; 20 



Le gouTemeinent ( Tnmmrft mdminUtjr orJiimmet) en nomma. 



471 
16 



ToTAi. des dépotés nommés. . . . 487 
Députés élos par le penple ( independttit of nomination ) 171 



658 

COMPOSITION D'APRÈS LES LOCALITÉS. ^"^ 

▲aeLsTsama. 

Les 40 comtés enroyent 40 knifhts (chevaliers). 

Les 25 villes ( Londres 4 ) 50 cttizens (citoyens). 

Les 167 bourgs ( bnroogbs ) 834 bargesses.(boorfeou). 

Lesboorp d'Abingdon , Bambury, Bewdley , Hiçbam- 

ferrera , et Honmoatb , envoyent chacan I bnrgess , ci . 

Les 2 nniversités > 

Les 5 ports ( eiNf m pûrts ) de Douvres , Sandwich , 

Roinney , Hythe et Hastings, et leurs branches Rye, 

Windaelsea et Seaford » envoyant. » 

P&TS BB OALIBS. 

Les 12 comtés envoyent.... . > • « . 

Les 12 bonrgs • 

icossB. 

Les 33 comtés envoyant .' «... 

Las 12 bourgs 

laXASOB. 

Les 32 comtés envoyent 64 knights.. . ) . . 

Les 34 bourgs eC viUes 36 bnrgesses.. jP»»"*»»"»- 

658 



5 bnrgesses. 
2 bnrgesses. 



18 barons. 

12 knighu. 
12 bnrgesses, 

30 knights. 
15 bnrgesses. 



D'APRÈS LA CONSTIT. ACTUELLE. 

AaOLaTBBBX BT PATS BB 041.1.8*. 

Les comtés envoyent M 

Universités > 4 

Cités et bourgs de plus de 4U00 âmes 

et les districts de Galles 202 . 

Bonrgs de plus de 2000 amas et 

moins de 4000 94 

Bonrgs d'environ 2000 âmes, 119 



D'APRÈS LE PROJET DE 
J. RUSSELL. 



14S 



Les comtés enverront 

Les universités. , 

Cités , districts métropolitains , dit 
tricts du pays des Galles U 

Bourgs de 2 à 4000 âmes 47 

Bourgs de moins de 9000 amas. . . 



513 

Ui.AirnB 100 

ÈcossB. 45 

668 



IiLAirov. 
Écossa... 



44.3 
103 

50 

"m 



(Reflue brit; déc, i83o, pag. 373 et 377). 

61. Liste du nombre des cubiês de l'Angleterre. 

■ • • 

A St-Asaph. 3o; à Bango» 58; à Bath et à Wells 190; à 
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Bristol io3; à Cantorbery i35; à Carlisie 44; à Chester i58; 
à Chichester iio; à St- David 194; à Durham 78; à Ély 71; 
Exeter a 56; Gloucester 128; Hereford i53; Llandaff 94; 
Lichfield et Cpventry a68; Lincoln 55o; Londres 284; Nor- 
wich473; Oxford 69; Peterborough 116; Rochester47; Salis- 
bury 174; Winchester 177; Worcester 83; York 260; total 
4)^54. De ce nombre, 1,393 résident dans la maison curiale, 
et 8o5 dans la paroisse; 3,6oo sont des curés privilégiés. L'état 
suivant présente des détails affligeans. 6 curés reçoivent moins 
de ao liv. sterl. ; 59 moins de 3o liv. slerl.; 173 moins de 
40 liv. sterl. ; 44 1 moins de 5o liv. sterl.; 892 tnoins de 60 liv. 
sterl.; 3oo moins de 70 liv. sterl.; 4i5 moins de 80 liv. sterl.; 
, 4^8 moins de 90 liv. sterl.; i56 moins de 100 liv. sterl.; 5oo 
moins de 110 liv. sterl.; 69 moins de 120 liv. sterl.; 207 moins 
de i3o liv. sterl.; 52 moins de i4o liv. sterl.; 32 moins de 
i5o liv. sterl.; 162 moins de 160 liv. sterl.; 26 moins de 
170 liv. sterl.; i5 moins de 180 liv. sterl. ; 5 moins de 190 liv. 
sterl.; 3 moins de 200 liv. sterl.; 17 moins de 210 liv. sterl.; 
a moins de 220 liv. sterl.; 2 moins de 23o liv. sterl.; 2 moins 
de a4o liv. sterl. ; 3 moins de 25o liv. sterl. ; 4 moins de 260 liv. 
^terl.; I moins de 290 liv. sterl.; 2 moins de 3io liv, sterl.; 
ï moins de 3 20 liv. sterl. ; et i moins de 340 liv. sterl. Il y en 

* 43 qui reçoivent en entier leurs revenus ; il y en a 2 qui n'en 
•"eçoivent que la moitié; et l'un d'eux reçoit deux guinées tous 
*es dimanches. Quant aux bénéfices les plus fortement rétri- 
bués et où les titulaires ne résident pas, il est avéré qu'il y en 

* M96 au-dessous de 3oo liv. sterl. et i,233 de la somme de 
3ooliv. sterl. et au-dessus. [Observer. Galignani' s Messenger ; 
H décembre i83o). 

^a., Relevé du produit net du revenu de la Grande-Bre- 
tagne, dans les années et les quartiers qui ont fini le 5janv. 
i83o, et le 5 janv. i83i, qui démontre la progression de 
l'augmentation ou de la diminution sur chacune de ses parties* 
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Donanet 

Accise 

Timbre. 

Poste 

Imp^t-foncier 
IMrers 



ANNÉES 
yivua Ao 5 javtib» 



1830. 



1. st. 

16.023,810 

17,749,721 

6,644.635 

1,376.000 

4.896.666 

449,001 



47,139373 



1831. 



1. st. 

16.343.M1 

16,805,775 

6,606,291 

1,358,011 

6,013,406 

283.380 



461.499,423 



AveMSVTA* 
TIO*. 



l.sU 
819,701 

» 

» 
116,839 



436,640 



IXdvotiov de raogfmentatioa. 
DiKiNvriov daoe l'année . . , 



DmiBOTiov. 




1. it. 

» 
863.946 
39.344 
17,988 
» 



165,711 



1,076A>90 



436,640 



640,450 




( GatignanCs Messenger; lo janv. i83i ), 

63. De la pbesse périodique dans les Iles beitankiques 

I*' janvier i83i. 



L'Angleterre y proprement dite, se compose de seigneu 
puissanS) d*habHes manufacturiers ^ de riches commerçans,d< 
fermiers instruits et de malheureux ouvriers qui trop souve^rat 
sont réduits à la taxe des pauvres p publie 179 journaux^ dont; * 
la quoditiensy 

% qui paraissent trois fois la semaine, 
9 qui paraissent deux fois , 
I qui paraît toutes les trois semaines , 
i55 hebdomaires. 



Total 179 

La ville de Londres, habitée par 1,275,000 personnes, 
possède 42 sur lesquels 12 sont quotidiens; et les province^»* 
qui comptent 13,275,000 âmes, en ont 137.. pour la plupa^"^ 
hebdomadaires. La population de l'Angleterre étant d^ 
1 5,000,000 d'habitans, c'est un journal pour 83,798 habitans. 

L'Ecosse , beaucoup moins riche que l'Angleterre, située aii'' 
delà du 55* degré de latitude nord, sillonnée par plusieiii^ 
chaînes de montagnes presque incultes , mais peuplée par d^^ 
hommes laborieux et dirigée par son clergé presbytérien qui *^ 
répandu la lumière dans toutes les classes, est de tous les pay* 
civilisés celui qui jouit du meilleur système d'instruction pri^ 
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loaire. Aussi o'est-oq pas étoyné de voir que pour 21^000,000 dlia- 
Utaos, ce pays compte 41 journaux, parmi lesquels ix sont 
publiés à Edimbourg et 3o dans les provinces. 
Sur ce nombre on remarque que : 

5 paraissent trois fois par semaine ^ 
9 paraissent deux fois , 
27 sont hebdomaires. 

Total pour l'Ecosse 41 , ou un journal pour 48,780 habitans. 
L'Irlande, livrée aux extorsions du clergé anglican^ dévorée 
' par une misère excessive, déchirée par des divisions intestines, 
publiait néanmoins, au i^^ janvier i83i, 54 journaux, dont : 
6 quotidiens , 

14 qui paraissaient trois fois par seif^aine, 
aS qui paraissent deux fois , 
Il hebdomaires. 

Total 54 
t)ans ce nombre 17 paraissaient à Dublin, et 87 dans les pro- 
vioces. Ce pays ayant 6,000,000 d*habitans, c'est un journal 
P^Ur 111,111. 

iMaintenant , si nous observons que la population totale des 
'^^^ britauniques est de a3,ooo,ooo d*habitans , et le nombre 
^tal des journaux de 2749 nous en concluons que c'est un jour- 
"^^1 pour 83,941 individus. 

On pourra se faire une idée assez exacte de l'importance d e 
^^ presse , quant au point de vue économique seulement , si 
■ On remarque, d'après la Revue britannique, que le produit 
^u timbre et du droit sur les annonces a donné au gouverne- 
ment anglais, en i83o, pour l'Angleterre proprement dite, 
^4,367,975 fr. ; pour l'Ecosse, 1,497)325 fr., et pour rirlande» 
^>^07,373 fr. ; par conséquent, pour le Royaume uni, la somme 
•'inuelle de 18,172,673 fr., c'est-à-dire un revenu aussi fort 
^^e celui que M. Balbi attribue au royaume de Wurtemberg , 
*^ grand-duché de Bade ou aux États de l'Église. ( Le Globe; 
^juillet i83i). 

^4« Baptêmes et sépultures qui ont eu lieu a Londres db-» 
PUIS le 12 OCTOBRE 1829 iusqu'au i5 d^gehrre i83o. 

Baptêmes. Dans les 97 paroisses de l'intérieur de la yille 997 ; 
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dans les 17 paroisses de Textérieur 4>So4 ; dans les 29 paroisses 
deMiddlesex et de Surrey i7,45!t; dans les 10 paroisses privi- 
légiées de Westminster 3,790. 

Sépultures. Dans les 97 paroisses de Tintérieur 1,117; dans 
les 17 paroisses de l'extérieur 3,714; dans les 29 paroisses de 
Middlesex et de Surrey 13,199; dans les 10 paroisses privilé- 
giées de Westminster, 3,6 1 5. 

On ne comprend pas dans ce calcul les paroisses de Ste- Ancà «^ 
Westminster, St-George, Hanover-square, et de West'HackD&3' 
Les personnes cpii en ont la direction n'ont point donné de r».^' 
ports à cet égard. 

Il a été baptisé du sexe masculin, 13,299; du sexe fémini: 
i3,444; en tout 26,743. 

Il a été enterré du sexe masculin, 11,110; du sexe féminw 
10,535; en tout 21,645. 

De ces derniers il en est mort au-dessous de 2 ans, 6,11 ^> 
entre 2 et 5, 1,837; entre 5 et 10, 871; entre 10 et 20, 81 ^î 
entre 20 et 3o, 1,410; entre 3o et 40, 1,759; entre 40 et ^^ 0» 
2,026; entre 5o et 60, 2,o3i; entre 60 et 70, 2,o55;entt^^e 
70 et 80, 1,788; entre 80 et 90, 8i5; entre 90 et 100, ii 
2àioi;iàio2 ans. Il y a eu une diminution dans les mo 
cette année, de 1,879. 

[Courier, — GalignanV s Messenger ; i8 janv. i83i. 

65. Notice sur quelques classes de la population en Russ 
[Journ. de St^Pétersbotirg ; 5 nov. 1829). 

Suivant les calculs établis à la section de statistique du 
nistère de l'intérieur, lors des recensemens de 1796, 181 n 
1816, le nombre des paysans, bourgeois et marchands dus 
masculin en Russie était comme suit (i) : 



-9^ 
cts 



[E. 
I- 

et 
le 



Paysans de la couronne 

—des particuliers 

Bourgeois 

Marchands 



D'APRÈS LE RECENSEMENT DE 



1796. 



6,505,702 

8,699,790 

507,111 

143,334 



15,855,937 



18LI. 



6.873,185 

10,337,271 

620,847 

121.121 



17,952,424 



1816. 



6,353,467 

9,767,763 

835,071 '( 

73,483 \\ 



17,029,7831 



(x)NoaiaTons donné, diaprés le TV/n/?^ (journal de Paris ) dansle BuUettHt 
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Les provinces de Belostok, la Géorgie, et autres provinces 
oiéridionales da Caucase , qui ont été réunies à la Russie entre 
les époques de 1796 à 181 1 , ne sont point comprises dans les 
quantités ci-dessus , non plus que la Bessarabie, réunie depuis 
i3ii. On n'y a point compris non plus la Sibérie,' le territoire 
àes Cosaques du Don , de TOural et de la mer Noire , le grand- 
duché de Finlande, ni la Pologne, au sujet desquels on manque 
de renseignemens suffisans. 

Bans le nombre des paysans de la couronne sont compris 
des laboureurs libres, paysans émancipés de particuliers, dont 
le nombre , en 1816, était de 24)344* 

On ne doit point avoir égard aux chiffres partiels des classes 
<les bourgeois et des marchands , qui passent sans cesse de Tune 
dans l'autre. £n les comparant collectivement, ou verra qu'il y 
^ augmentation. 

£n comparant la totalité des individus mâles, composant les 
4 classes, on verra que dans les i5 ans de 1796 à 181 1 , dans 
des circonstances peu favorables à l'accroissement de la popu- 
lation en Russie, par suite des guerres onéreuses et presque 
^^utinuTîlles avec la Perse, la Turquie, rAutriche, la Suède et 
1* France, cet accroissement a été d'euviron i3 i/5 p. "Z^, et, que 
^ 1811 à 1816, la dévastation d'un grand nombre de gou- 
^ernemens par 1 ennemi a causé une diminution de 5 1/7 p. ^1^, 

^- Lettre suk le commerce extié rieur de l'empire de Rus- ' 
siE pendant les dix-huit dernières années. 

Vous me demandez, mon ami, ce que je pense des causes 
^^s progrès de notre industrie nationale et de Taccroissement 
**^ notre commerce extérieui*, dont on trouve la preuve dans 
^'augmentation évidente des revenus djBS douanes. Je m'effor- 
cerai de satisfaire à vos désirs en vous traçant le plus briéve- 
'^ent possible l'historique des événemeus les plus importans, 
^fin de vous présenter cet objet sous le seul point de vue d'où 
■ On puisse et Ton doive le considérer avec justesse; mais je 
^oas prie d'avance de ne point attendre de longues démon- 

-^<>ni. XXI, n* 193, les reoensemens des paysans de la ooaronae et des 
P^rticaliert. Nons ne croyons pas que cela doive nons dispenser de rap- 
P^^er en entier rarticle dn jonmal rns^e, qui d'aillenrs donne des ex*' 
pllcâtioBs ^e l'antre n'avait pas rapportées. 
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strations mathématiques de ma part, car elles existent déjà 
dans les Tableaux du commerce extérieur de tempire , publiés 
annuellement par . l'administration , et auxquels je me réfère. 
L'exactitude de ces documens est garantie par leur publica- 
tion officielle. 

La situation de notre commerce extérieur sert de base à 
mes preuves ; quant au commerce intérieur, je ne pourrai en 
parler d'une manière aussi positive, n'ayant pas des rensei- 
gnemens sufïïsans à ce sujet ; je m'occuperai donc principa- 
lement des développemens du commerce extérieur et des me- 
sures adoptées p£^ l'administration supérieure des finances, 
particulièrement depuis cinq ans , et qui ont plus spécialement 
concouru à faire prendre une nouvelle activité à nos relations 
commerciales, tant à l'étranger que dans l'intérieur. 

Pour plus de clarté , je crois devoir diviser mes réflexions 
eu générales et en spéciales : les premières auront rapport à 
la direction du commerce, en général \ les dernières traiteront 
particulièrement des opérations de la place de St-Pétersbourg, 
principal entrepôt de notre commerce avec l'étranger. 

1^ De la direction du commerce de V empire en général. 

Il n'y a pas de doute que, dans un pays où il existe dans le com- 
merce un papier -monnaie , le prix de toutes les marchandises dé- 
pend de la valeur de ce papier relativement à celle du numéraire 
lôétallique; dès que le papier- monnaie éprouve, à de courts 
intervalles , des fluctuations considérables , le prix de presque 
toutes les marchandises participe à cette instabilité, et il ré- 
sulte immanquablement que la production et le débit des mar- 
chandises sont entravés. Les négocians qui s'occupent de Ta- 
chât, de la vente, ou de l'échange des marchandises ne peu- 
vent plus en calculer le prix avec exactitude. 

L'industrie et le commerce ne peuvent fleurir qu'autant que 
lu monnaie de compte , destinée à fixer le prix v^ai de tous 
les produits du travail de l'homme , conserve autant que pos- 
sible une valeur constante. Une variation de lo, 20, 3o p. 0/0 
•et plus dans la valeur de la monnaie de convention jette uoe 
incertitude défavorable sur les prix et donne naissance à un 
agiotage, tant sur l'argent que sur les marchandises, extrême- 
ment ruineux pour les producteurs et marchands, que l'infério- 
rité de leurs capitaux oblige a baser leurs opérations sur le crédit. 
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Des fluctuations, du genre'de celles indiquées ci-dessus, dausia 
valeur du numéraire de convention, procurent sans doute aux spé- 
culateurs qui s'adonnent aux affaires de banque la faculté de se 
livrer à des entreprises avantageuses et de s'enrichir en pé)i 
de teoips; mais la majeure partie des bénéfices qu'ils réalisent 
par ce moyen a lieu au détriment du commerce des marchan- 
dises et à celui des producteurs. Un commerce solide et régu- 
lier de marchandises, dont le véritable but doit être de procu- 
rer des débouchés aux produits nationaux et de prêter son 
appui à l'industrie du pays , ne peut prospérer lorsque le cours 
du numéraire éprouve de violentes fluctuations ; car alors on 
ne peut se fier au calcul du prix des marchandises, qui lui* 
même dépend en partie des événemens , et en partie de l'arbi- 
traire des banquiers , dont le crédit étendu leur permet d'en- 
treprendre de vasrtes opérations qui exercent une influence* 
majeure sur le cours du papier-monnaie. Il résulte de -là que, 
dans cet état de choses , les achats de marchandises procurent 
tantôt d^énormes bénéfices, tantôt des pertes considérables, le 
cours de l'argent, par ses mouvemens subits dé hausse et de 
baisse, opérant dans leurs prix des alternatives aussi peu.... de 
baisse et de hausse. Les prix des marchandises ne peuvent être 
calculés avec exactitude que dans le cas où le cours de l'argent 
se maintient constamment au même taux; alors il s'élève en 
môme temps une plus grande émulation entre les marchands, 
qui se contentent des bénéfices moindres, mais plus assurés. Les 
producteurs et les consommateurs trouvent également leur 
avantage dans la constance du prix des marchandises brutes ou 
manufacturées ; or l'avantage des uns et des autres forme ta^ 
vantage de Vètat. Lorsque les spéculations commerciales sont 
hasées plutôt sur le hasard et le bonheur, que sur le jugement 
et l'expérience , l'industrie est d'autant plus gênée que la mora- 
lité des négocians est éblouie par des entreprises téméraires et 
hasardées , ainsi que par des succès fortuits , car alors ils se 
flattent d'améliorer plus tôt leur fortune par d'heureux coups 
du hasard, que par de sages opérations. Il est de principe ab- 
solu en administration, que/?/«,y la valeur du numéraire en cir- 
culation est établie et se maintient et une manière fixe , plus celle 
^ la propriété particulière devient stable, le désir cfên acquérir 
, ^"gmente^et l'avantage des sujets bien intentionnés se lie étroi- 
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tentent h Vavantage de l'état. D'après ce principe, les plus ce 
lèbres économistes ont reconnu, avec beaucoup de justesse 
qu'un système monétaire stable et en harmonie avec les besoins 
de l'époque, ainsi que la régularité dans les affaires de banqoe 
et d'argent, étaient les principaux moyens de coopérer à la 
prospérité d'une nation; tandis qu'ils ont considéré toute irré- 
gularité en ce qui concerne le numéraire en circulation , non- 
seulement comme nuisible à l'industrie, mais encore co/n/n^ 
extrêmement dangereuse pour la moralité de cette nation. 

En comparant sous' ce rapport l'administration financière des 
cinq dernières années et de celles qui les ont précédées, on 
trouve une différence palpable entre les résultats des soins ap- 
portés pendant cette période à maintenir à une valeur con- 
stante les assignations de banque, c'est-à-dire, la monnaie de 
compte de l'empire , et le cours de cette même monnaie pen- 
dant la période antérieure. Dans l'espace de 4^ ans, de 1781a 
j8a3, la valeur des assignations, comparativement à celle da 
rouble d'argent et au cours de change en monnaies étrangères, 
a éprouvé annuellement des fluctuations de 10, i5, a4 et3o 
p. 0/0. De i8a4 à i8a8, la différence de cette valeur, relative- 
ment à celle du rouble d'argent, a été de 3/4 à i 3/4 p. 0/0, et 
relativement au cours du change étranger elle s'est élevée dans 
une année à 3, dans la seconde à 7, dans la troisième à 9, et 
dans les deux dernières à 12 p. 0/0. Comparativement au cours 
du rouble d'argent, la fluctuation a donc été peu çensible. L> 
hausse et la baisse de notre monnaie de compte dans le change 
avec l'étranger ont eu pour cause le plus ou le moins de débit de 
nos produits au dehors, et dans le courant de cinq années, '^ 
n*a pas été possible de faire de grandes opérations de banquei 
les mouvemens de baisse et de hausse n'ayant eu lieu qu'ave* 
beaucoup de lenteur. Par suite de la règle adoptée dans l'ad' 
ministration financière , d'établir , de la manière la plus stable 
que possible , la valeur des assignations de banque , le code» 
merce des marchandises a repris de l'activité , tant au-dehof 
qu à l'intérieur de l'empire , et les cinq années de succès à 
notre commerce extérieur qui viennent de s'écouler, sont duc 
â cette circonstance, et particulièrement à l'ordre bien en 
tendu apporté dans l'exécution des mesures financières adop 
tées. Les spéculateurs en opérations de banque n'ont pin 
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trouvé les moyens de faire varier la valeur de la monnaie , ni 
le prix des marchandises. Grâce à une sorte de stabilité dans 
les prix, le producteur et le consommateur ont trouvé dans l'a- 
dialet la vente des marchandises le bénéfice certain sur lequel 
ils avaient compté , et rien ne s'est opposé , comme par le passé^ 
à ce que leurs travaux obtinssent leur juste récompense. 

Le soin judicieux de maintenir la valeur de la monnaie de 
compte à un taux uniforme, a mis l'industrie croissante en état 
d'augmenter ses produits, et proportionnellement leur expor- 
tation à l'étranger, ce qui , joint à l'augmentation des produits 
pour la consommation intérieure , a donné au consommateur 
la faculté de se procurer en plus grande abondance les mar- 
chandises étrangères, et fait prendre, en même temps, im re- 
doublement d'activité à l'importation des articles frappés dé 
droits élevés. 

Pendant douze ans la Russie s'est trouvée en état de guerre. 
L'entretien de nombreuses forces militaires, tant au dehors 
<iu'à l'intérieur, exigeait des efforts et des sacrifices considé- 
nibles, et pendant tout ce temps il fallut renoncer à tous les 
avantages dont on jouit ordinairement en temps de paix. Au 
Ktour de cette dernière , les dépenses de l'état diminuèrent, et 
; Ton revint aux anciennes habitudes de consommation, dont les 
besoins n'avaient pu être satisfaits pendant une longue série 
d'années. Le commerce d'échange des produits nationaux contre 
les marchandises étrangères prit de l'accroissement , et les re- 
venus des douanes augmentèrent avec lui. 

Après les considérations générales sur le commerce et l'in- 
dustrie de l'empire , que je viens d'exposer, examinons mainte- 
nant son commerce extérieur dans ses rapports avec les tarifs 
des douanes , qui, dans l'espace de dix-huit ans, ont éprouvé 
des changemens fort sensibles , et comparons l'augmentation 
des revenus des douanes avec les causes qui ont influé sur cette 
Augmentation. Pendant une période de dix-huit ans, et avec 
les différentes modifications apportées aux tarifs, les revenus 
des douanes de l'empire ont offert les quotités suivantes : 
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ANNEBS. 



1811 

1812 

1813 

1814 

1815 

Total des 5 années. . 

1816 

1817 

1818 

1819 

Total des 4 années . . 

1820 

1821 

Total des 2 années . . 

1822 

1823 ,. 

Total des 2 années. . 

1824 

1825 

1826 

1827 

1828 

Total des 5 années. . 



ROUBI.RS. 


COP. 

31 1/2 
74 3/4 
11 1/2 
90 
39 1/4 


16.217,619 
19.237,751 
31,679.279 
25,967.484 
24,178,674 


117,230.809 


47 



Dans l'espace de cinq ans les revenos, 
d'après les tarifs de 1811 à 1815, se 
sont éleyés annuellemeat à 23,446,161 
roubles , terme moyeu. 



27,919,574 

43.266,805 
44,400.957 
42,752, 4 :)2 



I5h.339,790 



95 


î/2 


67 


1/2 


81 


t/4 


36 


3/4 


81 





D'après le tarif de 1816 , le terme 
moyen des quatre années a été de 
39,584,947 roubUs. 



52,565,582 
50.006.864 

102.572,436 



3 
42 



45 



D'après le tarif de 1820 , le terme 
moyen des 2 années a été de 51,286,218 

roubles. 



39.940,752 
40.5H6.743 



80,533.495 



35ï/4 
27 3/4 



63 



D'après le tarif de 1822 , le terme 
moyen des deux années a été de 
40,266.747 roubles. 



49,693.084 
54,920,830 
65,667,320 
62,aS4,636 
62.124,151 



283,662.025 



47 

591/4 
89 1/4 
35 3/4 
43 3/4 



65 



D'après les cbangcmeus apportés en 
1823 au tarif de 1822 , le terme moyen 
des 5 années a été de 56,732,405 roubl 



Il suffit de comparer les tarifs pour découvrir les causes qui 
ont dû amener une augmentation ou une diminution dans les 
revenus des douanes. Lès revenus se sont accrus ou ont dimi- 
nué suivant que l'importation d'un plus ou moins grand nom* 
bre d'articles a été permise avec des droits plus ou moins 
élevés , et si le tarif de 1820 a produit, dans l'espace de deui 
ans, un accroissement de plus de 20 p. J^ dans les revenus des 
douanes, malgré le taux extrêmement modéré des droits, ce 
même tarif porterait sans doute actuellement à 70 millions de 
roubles, au lieu de 5i millions prélevés en 1820 et i82i,Ia 
sOi^me annuelle de ces revenus, en supposant que l'on eût éta- 
bli dès-lors sur toutes les marchandises les droits élevés qoi 
ont été imposés à quelques-unes d'entr'elles , en 1824 (1). 

(x) Noos ne saurions partager Tapinion émise ici par l'aatear sar 
le tarif de l8ao, qoi a exercé sur Tindostrie nationale ane inflaencedoBt 
les suites sont assez connues. D'ailleurs, on ne peut assoir un jugement 
certain en prenant pour base les revenus des douanes pendant les prs* 
uiières années qui ont suivi la mise en vigueur de ce tarif, par la raison 
que uos ports furent alors inondés de marchandises étrangères. 
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,1 Le tarif de tStia prohiba l'importation il'une multitude de 
floarchandises , et les revenus des douanes tombèrent de ao 

p./- 

£n 1823 9 les droits furent considérablement augmentés sur 
un grand nombre d'articles dont l'importation était fort active; 
ultérieurement , celle de plusieurs marchandises prohibé(>s fut 
permise sous d'autres dénominations, avec assimilation à des 
ftrticles permis par le tarif moyennant un droit élevé. 

Les sages mesures adoptées relativement à Ptidministration 
des douanes, et particulièrement à celles des frontière^ de terre^ 
afin d'arrêter la contrebande par une surveillance sévère , ont 
sans doute contribué à l'accroissement qu'ont éprouvé les re- 
Tenus des douanes en général, et surtout ceux de la douane de 
St-Pétersbourg. Celui qu'a produit une meilleure organisation 
des gardes des douanes des frontières a amplement dédommagé 
l'état des frais d'entretien de cette force armée , preuve que les 
services d^s employés deviennent d'autant plus effectifs et utiles, 
que leur sort est mieux assuré par une rémunération conve^- 
mible. 

Les causes générales de prospérité que j'ai développées, sa-* 

^oir : la sage sollicitude à maintenir, autant que possible, dans 

les reviremens pécuniaires , la valeur de nos assignations de 

^aqque à un taux uniforme ; la stabilité qui en est résultée dans 

l^prix de vente des marchandises; Tanoélioration croissante 

^t) temps de paix de la situation des habitans de la Russie, 

9^i, après une longue période de privations, recouvraient leur 

ancienne abondance; l'augmentation considérable des droits 

sur un grand nombre de marchandises dont l'importation était 

^rès>active; l'entrée sous d'autres dénominations, et avec assi- 

^lation à des articles frappés de droits élevés, de diverses 

'iiarchandises prohibées; l'accroissement de la consommation 

^Ne l'importation des produits étrangers; enfin les perfection- 

'icmens apportés dans l'organisation des douanes^ toutes ces 

^^uses, dis-je, ont opéré pendant les cinq dernières années une 

^^gmentation de 40 p. 0/% dans le produit des revenus des 

douanes. 

La conclusion d'une paix glorieuse avec la Perse et la Tur* 
^Uie doit faire espérer de voir prendre une grande extension 
^U commerce de la Russie dans la mer Noire et la mer d'Azoff, 



ic/a Géographie 

tant par les provinces russes en Asie et eo Europe, que pâhr/j 
Turquie asiatique et la Perse avec les contrées les plus re- 
culées de TAsie. Dans les circonstances actuelles , il serait ex-* 
trémement utile de réviser notre tarif, et , sans nuire à notre 
industrie nationale, d'autoriser l'importation, maintenant pro- 
hibée, de diverses marchandises étrangères que l'on pourrait 
frapper de droits élevés ; cette mesure mettrait un terme aox 
déclamations continuelles contre notre système prohibitif de 
commerce extérieur, porterait nos fabricans à modérer pru- 
demment le piix de leurs produits , et procurerait à l'état un 
revenu qu'il ne perçoit pas sur les productions nationales du 
genre de celles dont l'importation serait autorisée. Quelques 
personnes semblent craindre que notre industrie en soufTnt; 
mais ces appréhensions même ne paraissent pas fondées, caf 
les manifestations intéressées de quelques fabricans , à ce sujet, 
ne sont pas de vaines déclamations. Des droits élevés offrent aa 
gouvernement une garantie suffisante contre la con/currence 
étrangère ; il serait injuste de défendre à l'habitant des froo- 
tières, éloigné des fabriques, de consommer, en payant le droit 
d'importation , les productions étrangères qui se fabriquent 
près du lieu de son domicile, et de le forcer à acheter les pro- 
duits du pays, apportés de loin et à grands frais. La vaste 
étendue de l'empire russe ne permet point d'y établir, sans 
nuire à plusieurs de ses provinces, un système prohibitif em- 
brassant un grand nombre d'objets ; il est donc plus utile pour 
l'état de permettre à ses sujets, moyennant un droit d'entrée, 
l'usage des productions étrangères qui se fabriquent près d'eux, 
que de les forcer à se procurer à grands frais des productions 
nationales , et d'éveiller eu eux par cette sévérité la tentation 
de se livcr à la contrebande. Nul doute que les provinces de ce 
grand empire, si différentes les unes des autres par le climat, 
n'offrent une grande variété dans leurs produits; cependant il 
en est un grand nombre qui nécessitent des transports fort 
éloignés , ce qui en augmente beaucoup le prix pour les con** 
sommateurs. Afin d'obvier à cet inconvénient onéreux pour ces 
derniers , il serait plus avantageux de ne pas prohiber l'impor-' 
tation de semblables productions , mais de permettre , moyen-' 
nant un droit , l'entrée des productions, qui, quoiqu'étrangères^ 



leur reviendrait à meilleur marché, en raison de la proximité 
du lieu de leur fabrication. 

L'établissement d'un droit d'importation, proportionné sur 
plusieurs*marchandises actuellement prohibées, ouvrirait à l'é- 
tat une sourceabondante.de recettes , et le gouvernement n'im- 
poserait que la classe riche de ses sujets, qui paie, volontiers 
des prix élevés pour satisfaire son goût pour le luxe. En même 
temps, on gagnerait sur l'industrie étrangère un capital dont le 
gouvernement pouiTait faire usage pour vérifier l'industrie in- 
térieure, suivant qu'il le jugerait nécessaire ; il pourait l'encou- 
rager à de nouvelles entreprises par des secours pécuniaires , 
par l'achat des machines, et en procurant aux fabricans les 
moyens de les introduire dans leurs fabriques pour diminuer le 
nombre des ouvriers; en fondant des établissemens d'instruc- 
tion publique appliqués au commerce et à l'industrie , ce qui a 
déjà reçu un commencement d'exécution ; de cette manière il 
favoriserait de plus en plus la propagation de l'industrie manu- 
facturière dans l'intérieur de l'empire. Si elle prend de l'élan , 
la concurrence même des marchandises étrangères ne pourra 
nuire au débouché des produits russes chez, les peuples de l'A- 
sie, et Ton pourra leur laisser toute liberté d'échanger leurs pro- 
ductions contre des marchandises russes, ou européennes ou 
américaines, par la raison que les marchandises étrangères 
paient un droit suffisant à leur entrée en Russie. L'ouvrage ré- 
cemment publié par le conseiller privé du roi de Prusse , M. Fer- 
ber, sur l'état de l'industrie et du commerce de la Prusse, qu- 
vrage dont les données ont été puisées à des sources ofQcielles , 
fournit une preuve brillante de l'influence salutaire que la li- 
berté du commerce et de l'industrie peut exercer sur la pro- 
spérité d'un pays, lorsque le gouvernement maintient avec fer- 
meté ses dispositions sagement combinées, qui font naître l'é- 
mulation sous plusieurs rapports. 

J'ai fait remarquer plus haut à quel point le commerce de 

Saint-Pétersbourg concourt aux revenus des douanes ; les. pro- 

. duits de ceux de ce port se sont élevés aux quotités, suivantes : 
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N»66 



• ft •.-«• .«« • ^ * -■ ' 



ANNÉES. 



1811 

I8I2 

1813 

I6U 

1816 

Total des 6 années. 

181Ô 

I8I7 

1818 

I8I9 

Total des 4 années. 

1820 

1821 

Total des 2 années . . 

1822 

1823 

Total des 2 années. . 

1824 

1825 

1820 

1827 

1828 

Total des 5 années . . 



ROUBLES. 



6.562.332 
10,023.966 
15,475,972 
11,905,177 
10.684,924 



53,652.373 



COP. 



313/4 

8 
913/4 

8i/a 
75 



10 



Dans l'espace de 6 ans les revenas .j 
d'apràs létiHfde 181 1 à IBikiièUiiit 
élevés annuellement à 10,730,474 roa 
blés , tenlke âioyeii. 



13.908.416 
20.986.302 
23,163,291 
20,623,839 



78.681,850 



563/4 
66 
44 
41 



Ti/î 



D'après le tarif de 1816 , le len» 
moyen des années a été de 19,670,462 
roubles. 



D'apr&s le tarif de 1820 , le terakj 
aïoym des 2 années a été de 27,727,849{ 
roubles. 



29.747.994 
25,707.705 



55,455,699 



24 

59 



83 



21.656.056 
22,386.570 



44,042.635 



Ix/4 
72 1/ 4 

73.i/« 



D'après le tarif de 1822 , le terme 
moyen des S années a été de 82,081^17 
roubles. 



27,012,661 
80,056,764 
31,635,835 
34.503,722 
36.474,191 



263/4 
483/4 
83 
7i/a 
33 



159,683,174 



99 



D'après les changemens apportés ea 
1823aut|irifde 1(^, le terme moyen 
des 5 années, a été de 31,936,635 roaU. 



Si le comitierte de rempirè eti géhéral prend de PdccrblJse- 
ment, celui de Saint-Pétersbourg doit nécessairement jr trou- 
ver de l'avantage. La situation de cette ville et se^ ndtiibrétix 
moyens de communication avec les gouvernemens de rintérieof) 
le séjour des principaux corps de Fétat , la concentration de 
tous tes reviremens financiefS de Tempire , toutes ces taose^ 
réunies procurent aux affaires et atix spéculations pécuniaires 
qui s'c^èrent à Saint-Pétersbourg de si grandes facilitée quej 
sous ce rapport, aucune autre ville de Russie ne peut Idi être 
comparée. Celte capitale possède en outre des avantagtes pîlrti- 
culiers qui ont spécialement concouru à développer son cofli' 
merce dans les cinq dernières années, et pat conséquent à atg' 
menter les revenus de la douane. 

1® Les perfeclionniemens apportés à la navigation dcà riviè- 
res et des canaux rendent d'année en année plus faciles les 
communications par eau de Saint-Pétersbourg avec les gouver- 
nemens de rintérieur, de sorte que le transport des marchancli- 
ses est devenu moins cher et plus sûr que par le passé. 
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' a De même 9 il n'existe nulle part en Russie a*aussi bonnes 
routes pour le transport des marchandises par terre , avec plus 
tllÉreté et à moins de frais ^ dans llotérienr de Pempire» que 
IpUes qui conduisent de Saint-Pétersbourg particulièreiQent à 
Moscou, principal entrepôt du commerce extérieur. Cette routei 
fù n'a commencé que depuis peu de temps à être fréqlientée 
imrle roulage» est une des principales causes de l'accroissement 
cm'a pris l'importation des marchandises étrangères à Saint-Pé- 
ftfsboui^. Tant que la route entre les deux capitales est restée 
aussi mauvaise que celles qui conduisent à Moscou de Rigai 
V^aa et Rével, il s'expédiait une grande quantité de marchan- 
(bes à Moscou par ces trois dernières villes ; mais, depuis l'ou- 
l'erture de la nouvelle route dont je parle, ces expéditions ont 
Ban par Saint*Pétersbourg , d'où l'on doit conclure que Tim- 
fiortatioii par ce dernier port ne cessera point de preodte de 
pins en plus d'étendue. 

3^ La contrebande par les frontières de terre éprouvant de- 
fjis quelques temps de puissans obstacles , une grande partie 
lès marchandises destinées pour Tintérieur de Tempire spnt 
^^diées maintenant dans les provinces , et particulièrement à 
no^ou , par Saint-Pétersbourg , ce qui a fait augmenter sensi- 
«tlément les revenus de la douane de ce port. 

4* Par suite de Tinterruption qui a eu lieu depuis deux ans 
fhos le commette de la mer Noire et dé la mèr d'Azof ^ par le* 
^itel les provinces du midi de la Russie recevaient les marchan» 
ti^ étrangères, elles n'ont pu s'en approvisionner que p^^r le 
|K>rt de Saint-Pétersbourg : nouvelle cause de l'accroissement 
.^Q*on a remarqué dans le commerce et le revenu de la douane 
de ce dernier. 

Telles sont y mon cher ami, les sources de la prospérité ac- 
tuelle de notre commerce extérieur. Les plus importantes d'en- 
^1* elles sont dues aux mesures sages et fixes adoptées par l'ad-* 
^inistration et suivies avec fermeté dans les alTaires financières 
't de banque. Pendant la durée d'une guerre inévitable avec la 
^^tsc et la Turquie, le crédit public s'est élevé, tant au dedans 
lu'au dehors de l'empire , à un degré qu'il n'avait jamais en- 
core audbt. Le commerce et l'iitdastriédé la nation ont acquis 
lltt nouYelle énergie. 

Voici les prix auxquels nos feodé pdrikss ont été «otés -k hl 

l3. 
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bourse de Saint^^Pétersbourg pendant les deux dernières aii- 



tiées 




>?»• 



iUralss. 



1820... 
1821... 
1822... 
1823... 
1824... 
1825... 
1826... 
1827... 
1828... 
1829... 



5 % MÉTALLIQUES. 



plus 
bas. 



72 

733/4 

763/4 

80 

83 1/4 

88 

83 

85c/a 

83 

85 



plus 
haut. 



diffôpence 



9 % 



^^\% 



6 % MÉTALLIQUES. 



plus 
bas. 



93 

87 1/4 

91 

95i/a 

09 

104 i/a 
103 
102 1/ 
102 
102 



Elus 
aut. 



100 

94 

93 

98 
112 
110 
104 i/a 
106 
108 
119 



diffiérence 



^kr% 



'^tkX 



I 



6 % ASSlGRATIOltS. 



• [Jbeille du Nord, ^- Journal de Saint^Pétersboarg ; a !> 2a et 
26 janv. i83o. ) 

'67. Tableau coMPÀEATi F des importations et des exporta- 
tions DU PORT DE St-PÉTERSBOURO, ET DES REVENUS DE U 

DOUANE, pendant les 3o dernières années. 



Eu 1800 

Bn I8I0 

Eu 1820 

En 1829 


Imvoatatioiis. 


EsK>tTATI01IS. 


NAV 

entrés. 


IRES 
sortis. 


REVENUS 
de 

SOUiLBU. 


roubles. 

20,070,935 

10,058,485 

168,256,897 

149,135.403 


roubles. 

32,255,354 

26.798.279 

105.085.920 

107.428,928 


842 

408 

1090 

1510 


744 

512 

1074 

1492 


roubtei 

4.931,506 

3.204.847 

29,747,994 

41,184,831 



Dans les années 1808 et 1809 , pendant la durée du système 
continental , les importations se sont élevées à 6,6i2,oaa rou- 
bles; les exportations à 26,190,302 roubles; le nombre des bâ- 
timens entrés à 436 ; des bâtimens sortis à 411 ; et les revenus 
de douane à 3,195,965 roubles. {Gazette du Commerce.'^ 
Journal de Saint-Pétersbourg ^ 28 janv. i83o , p. 25. ) 

Q^, Produits des mines d'or et de platine pendant le premier 

semestre de Tannée 1829. 

Le n° 9 du Journal des mines donne, ainsi qu'il suit, le re- 
levé des produits des mines d'or et de plaline pendant le pr^ 
Plier semestre de Tai^née 1829. 
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m 



m 



.OR. 

Miiui mffarUnant k la eouronne, 

■ Dans celles d'Ekalbcrinebourg : 

Produit des sables aurifères 13 poads. 16 lirrès. 

Mines de Zlatoonst : 

Produit des sables aurifâres 27 39 

Cinq morceaux d'or natif » 6 

Mines de Gorobiagodat : 

Ppidnil des sables aurifères. » 25 

Mines de Bogoslof, dito 4 2 



78 lûkxniks. 

19 

30 i/4 

5 
54 



Total 46 



8 



Mines appartenant à dé» partieuiitn. 

Dans celles de Verkh-Isselsk . appartenant 
au cornette de la garde , Yakovlef. .... 25 ponds. 37 liTKè. 

flans celles de Neviansk , aux héritiers du 
conseiller d'état actuel , Y akovief. 8 14 

— de Nîjné-Tagîlsk , aux béritiers du con- 
seiller privé , N. Drmidof 20 » 

— deBiliiubaieff , à la comtesse Strogonof. 1 . 4 

— de Verkbné-Oufaléisk , aux «marchands 
Goubine 3 26 

— de Schaïtansk, au marchand Yarfsof. 4 10 

— de Sysso'lsk , anx héritiers Tonrtcbiini- 
nof. 4 27 

—de Kassiine et de Kyschtym , aux héri- 
tiers du marchand Raslorgouïef. ....... 24 35 

—de Bissertxk , à la comtesse Policr » 21 

— de Vsévolodoblagodiit, au chambellan 
actuel Vsévoinjsky I 26 

Les sables aurifères dans les terres de l'em- 
ployé des mines, Mcdger, ont donné.. » II 

Ceux du marchand Balaodine «... » » 



V4 

84 zolotnlks. 

63 

84 
29 

58 
73 

55 

71 
62 

65 

59 

7 1/4 



ToTAz. 95 34 

TOTAL GÉNÉRAL de Tor exploité.. I42pottds. 2 livres. 



46i/4 

46 1/3 zolotnîks. 



PLATINE. 
MitiM de la eourpnne. 

Dans cdies de Gorobiagodat » 

— de Bogaalof » 



15 



2 



<6 

96 



'S-î 



TOTÂI., 



15 



Minet appartenant à des partieulien. 

Dans celles de Verkh-lssetsk , au cornette 
de la garde, ifakovlef » pouds. 1 lirr. 

— de Kassiine , aux béritiers Rastorgoulef . . » I 

-^e Nijné-TagiUk » aux béritiers du con- 
seiller privé , N Démidof 43 13 



I7Î^ 



62^-^soIotniks. 

''96 

20^ 

•*"9« 



*iî 



ToTAi....... 43 16* 

TOTAL GÉNÉRAL du platine exploité. 43 ponds. 31 livres. 22|| aolotniks^ 



{Journal de Saint-Pétershourg ; 9 -ai nov. 1829,) 

69. ExPOSITIOlf DES PAODVITS DE' l'INDÙSTEIE A MOSCOO. 

s* M. l'Empereur ayant témoigné, le 10 mars^ le désir de 
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sfassurer par luI-méme de Tétat de l'industrie nationale à Mos- 
(COU) le baron de Meyendorff , employé' du ministère des fina^? 
^s, organisa en vingt-quatre heures une exposition de ses pro- 
duits dans les salles du palais impérial. Xie ^i , les fabnç9ps4ç 
Moscou eurent Thonneur de les présenter à 6. M. J.. et cet^ 
brillante exposition, pour laquelle rien n'avait été préparé d'tr 
yance , offrit une preuve évidente de la rapidité avec laouelli 
la Russie avance dans la carrière d^ riQdqstrie let de l'iD^truc- 
^ion. On y voyait des produits de nos filatures de coton , df 
jipie récoltée en Russie , de laine provenant de nos bergeries, 
des soieries , cotonnades, laineries , du lipge de table ^ des ar- 
ticles en acier, des aiguilles, des gants, des tabatières, de U 
porcelaine, des bronzes , des schals, des produites cbip)iqM.es ^ 
un grand nombre d'autres objets, dans le détail desquels ppi^ 
n'entrerons pas dans ce moment. Pour donner une idée à^ 
progrès de notre industrie depuis quelques années , nous nous 
bornerons aux faits suivans. Dès l'année dernière , il a été fiU 
en Russie 55,ooo pouds de coton» et cette année il en serafil^ 
pne quantité double; sur 82,000 pouds de soie qi^e les f^bii- 
ques de Moscou emploient annuell.em.ent^ el)es eiji tirent déjà 
des provinces russes du Caucase 14,000 pouds, dont i^,oop 
proviennent des districts cédés par la Perse. jËn i,8p3 , nous d€ 
possédions point de laine de inérinos; maintenant nous en ef- ' 
portons à l'étranger pour plusieurs millions de roubles , et Fo)! 
pe fait aucune différence en Angleterre entre les meilleures Ui' 
lies de Saxe et celles de Russie. Les produits chimiques se fabrjr 
quent tous dans le pays , et sont parvenus à un tel degré d^ 
perfection que l'on s'étonnp de )i.a modicité de leur prix, j^ 
sorte que^ spus ce rapport , nous n'avons rien à redouter de If 
^concurrence étrangère. L'c^positipp du 1% ipars permç^ait de 
reconnaître d'un coup-d'œil et la diversité, et )a pterfecUpo,!^ 
Futilité des produits de notre industrie. Un grand nombre d^ 
fabricans s'y étaient rendus. (Journal de St-Pélershourg y i' 
^5 ayril i83o). 

70. Sur la Lithhakie. 

Il paraît que les journalistes allemands ne savent pas ce que 
c'es( que ia jLitl^ji^^ie. D'après l^e«^* opipipi), ce payç pi'j^^sne 
proyiqce polonaise quj^ dp npm : cependant il suffi) ji^e )^ {^s- 



\p\j^ 4*9 PplPgfie j d^pjJÎs J|e Xiy ® sièple , ppur être pepsuadjé 
aucr ce pay^ étj^it un étaj: fédépalif ^ une république c9][)apos^e 
de deux pl^^s, avec deux cpi|p9nnes^ jdeux peuples, deux \^x^r' 
gues, du rçyaume de Pologijp e( (|,a grand-duché de ]L.i^huanîe. 
Jamais aucune dipte pe s'e^t jregafdée cpinme rppréçef^tant la 
$eul^ Pologne , majs comn^e ^aud^^aire des deux pations |*éu- 
nies ; c'est sur cette base que reposent même )es aptes ^^ la 
diète constituante <]e 1 738-; 79a, ainsi que ceux de la confé- 
dération générale en 18 12. Nier à la J^ithuanie ces 4f9f^ ^ 
rindépendance^ constatés par un précédent de huit siècles; me-* 
connaître des libertés qu'elle a acquises par son union avec la 
Polpj^ne, en i386, et p^r sa haine pour les institutions tafares 
des ]Vl9scpvites 3 soutenir que cette même Moscoyie f ègi^e sur 
ce pays par droits légitimes ; ep^u se réjouir dp l'esclavage d'up 
peuple polonais de temps immémorial, polonais de cœf||:, en- 
core polonais aujourd'hui^ et détestant jusqu'au noip mosco- 
yitjÇ, ce n'est point se troipper, c'est mentir. 

PiT} si une nation lithuanienne a existé jusqu'en 1795, quellp 
était sa )angye? C/était la Ifpgue russienne, dialecte du slav9p, 
aussi rapproché du pol9nais qu'éloigné du moscovijt.e pij russe 
actuel, foutes les lois, tous Ips actes politiques, judiciaire et 
administratifs du grand-duché deLithuanîe , ont été écrits dans 
cette langue^ c'était enfin la langue de l'état, celle deç Jagelionjs 
véritables pères des peuples de la polpgne et de la Lilhuanie. Il 
existe cependant e^ Lithuanie une langue lithuanienne , étran- 
gère au slavon, parlée aussi par les vérilaJ>Jes Prussiens, ^ux 
environs de Kœnigsberg, et appelée tantôt prussienne, tantôt 
lithuanienne ; il faut observer toutefois qu'elle n'est connue que 
dans la Samogitie , petite partie de la Lithuanie , et jadis duché 
distinct. C'est du peuple prussien que la Lithuanie slave a tiré 
sa première orîgine dans les Xl^ et XII® siècles ; mais elle a tou- 
jours méprisé son idiome primitif; et l'usage en est devenu si 
restreint qu'on trouve à peine loo^ooo indiy^idqs qui parlent la 
langue prusso-lithuanienne dan^ la JLiilhuaiiie proprement dite 
tandis que dans la Samogitie > en Prusse à JS.opnjgs)berg , .et ep 
Cou^lande, on ep compte p),as de 780^00. Ën^U; on^p'a jam^s 
écrit danç cette langue, 

Aussi fayt-il considérer comme de vérjjta^les l^^it^u^ni^ens les 
peu^jies de Ist langue rusçlenne , alj^si ,que ceu^ de la lapgjyi^ 
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prussienne. Qaant an dialecte slave , polonais on léchite , il fat 
de tout temps étranger à la Lithuanie ; et , s*il y a aujourclliui 
dans ce dernier pays 700,000 individus qui le parlent, ce n'est 
que par suite de rapports amicaux avec les Polonais. Toutefois, 
sa suprématie est telle , que près de trois millions d'individu^) 
y compris les Juifs , les Tatars et les Moldaves , emploient ce 
même idiome. 

Quant à la religion, elle n*entre point dans les considérations 
politiques là oiiil s'agit de Tindépendance du peuple lithuanien, 
qui regarde la constitution du 3 mai 1791 comme son pacte 
fondamental. Cependant les tsars ne comptent en Lithuanie que 
3,410,000 de leurs co-religionnaires, y compris les Roskolniks, 
taudis qu'il y a dans ce môme pays 5,390,000 de catholiques 
romains, de catholiques grecs, d'arméniens, de mahométanset 
de juifs. 

Si l'autour de l'article n'avait pas trompé le public allemand, 
en traduisant le mot Russiens psLV Kleine-Russen (petits Rus- 
siens), dont il n'est pas question dans mon ouvrage, et qu'il 
eût vu à côté du mot Russicn celui de Russe , il aurait d'abord 
peconnu qu'il doit y avoir entre eux une grande différence. 

Quant aux plaisanteries que le journaliste allemand se per- 
met contre le dictateur Chlopicki , ce brave guerrier lui a déjà 
répondu par 40 ans de la plus brillante carrière , et par des 
talens qui lui ont valu la confiance et l'amour des Polonais. 

Léonard Chodz&o. 

[National-^ i"janv. i83i). 

71. Lehrbuch des GEMEiNEir IN Deutsghlavd gûltigen Fcnr- 
LICHEN Rechts. — Traité du droit criminel commun en 
vigueur en Allemagne ; par le chevalier A. de Feueebach. 

w 10® édit. corrig. Gr. in-8** de xxn et l^iS p. Giessen, 1828; 
G. F. Heyer. 

Ce Traité du droit criminel , depuis long-temps classique en 
Allemagne^ est trop connu, même dans le reste de l'Europe, 
pour que nous croyions nécessaire d'en faire une analyse éten- 
due , à propos de la nouvelle publication que nous annonçons. 
Cette 10*^ édition diffère peu de la 9* qui parut en iSaS. Mais 
celle-ci était presque une refonte complète de l'ouvrage pri- 
mitif qui, publié , pour la première fois, en 1801, avait été 
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mmprîmé huit fois pendant un quart de siècle , sans change- 
mens bien remarquables. Mais, en s'occupant de cette 9^ édi- 
tion , M. de Feuerbach soumit à un nouvel examen toutes les 
parties de son livre ; il abandonna ou modifia plusieurs prin- 
cipes trop absolus et trop tranchans qui avaient été l'objet de 
justes critiques , notamment sur la présomption de rintention 
coupable , sur l'adoucissement de la peine à cause de l'absence 
de certaines circonstances ; il donna plus de développement à 
certaines doctrines, et refondit même complètement, d'après 
une comparaison plus attentive des textes , plusieurs de ses 
théories générales , entre autres celles de Xdifaute^ de Vimpu- 
tahilité^ sans compter une foule de chapitres particuliers, entre 
autres ceux où il traitait du crime de lèse-majesté , de l'homi- 
cide et des blessures, des diverses sortes de vol, de la destruc- 
tion et dégradation des propriétés, des délits des fonctionnaires 
publics , etc. La partie qui est relative à la procédure éprouva 
aussi des améliorations essentielles , notamment la section 
consacrée à l'information , qui fut entièrement refaite. 

Après cette indication des avantages quje l'édition de z8a5 
avait sur les précédentes , et qui ont été encore perfectionnés 
dans celle que nous annonçons , nous allons présenter sommai- 
rement les divisions principales de l'ouvrage. Il commence par 
des prolégomènes sur Tidée qu'on doit se former du droit pénal, 
sur ses sources , sur les connaissances auxiliaires qui doivent 
préparer ou accompagner son étude , sur sa bibliographie ; sur 
ce dernier point, on y trouve un catalogué fort étendu d'ou- 
vrages de toutes les nations. L'exposition scientifique est ensuite 
divisée en trois livres qui comprennent : le i®^ , la partie phi- 
losophique ou générale du droit pénal; le 2®, la partie positive 
,ou spéciale; le 3®, la partie pratique. Dans là partie philoso- 
phique, une introduction est destinée à exposer les principes 
supérieurs qui servent de fondement au droit pénal, et les prin- 
cipes secondaires qui en dérivent ; puis l'auteur traite, en trois 
titres, de la nature du délit, de la nature de la loi pénale et dé 
son application , de la nature des peines et de leurs diverses 
espèces. Dans le a* livre , partie positive , M. de Feuerbach 
expose les diverses espèces de délits. Il les divise en délits com- 
muns et délits propres à certaines classes. Les délits communs 
sont déterminés ou vagues; les premiers sont distingués ça 



publîps et privés ; les derniers sont ou matériels o^ formels* Il 
y a encore des délits communs (jui , sans contenir aucune vio- 
lation du droit, sont punis p^r des motifs politiques; ils sont 
rangés en quatre classes suivant que les lois qu'ils eqfreignent 
sont relatives à la police criminelle, à la police des bijens, à 
celle des mœurs ou à celle de la population. Les délits propres 
à certaines classes de personnes sont les délits des fonctionnaires 
publics et ceux des militaires. Dans le 3® livre» partie pratique, 
Qn trouve d*abord une introduction qui traite de la jurisdic- 
tion criminelle en général , de la justice criminelle , de son 
exercice, des officiers qui composent un tribunal criminel, de 
sa compétence , des diverses formes de procédures. Vient cD" 
suite une exposition détaillée des diverses parties de la procé- 
dure criminelle et des différens rôles que remplissent Ijbs per- 
spnnes qui y figurent. C.-A. Pellat. 

7a.UBBER DIE LàNDWIKTHSGHÀFT DER RheIITP^'ALZ. — Sur Tctat 

de Tagriculture en Palatînat, et particulièrement dans les 
environs d'Heidelberg ; par le docteur K. H. Rau , conseiller 
aulique du grand duc de Bade, et professeur ordinaire à Hei- 
delberg. In-12 de x-ioa, et 9 pi* Heidelberg, i83o ; Winter. 

M. Rau, dans cet intéressait ouvrage, le seul qui ait paru 
çur letat de la sciei^ce agricole en Palatinat, fait connaître 
toutes les améliorations qui ont eu lieu en agriculture, et donne 
sur ce pays des détails d'autant plus curieux qu*ils sont entière- 
ment UjOtufs, et sont dignes de l'attention des économistes, 
auxquels l'influence précieuse d'enpouragemens dispensés à pro- 
pQS^ d'exemples salutaires donnés aux cultivateurs par de sages 
philantropes , fourniront une foule de remarques utiles et inté- 
ressantes. 

Le champ que l'auteur a chjoisi pour ses observations n'est 
pas vaste : il ne comprend que le pays situé entre Heidelberg et 
Mannheim.dont l'éteodue est de A lieues et demie carrées. Cesi 
là, selon lui . que ^e trouve copcentr/é le plus grand nombre 
d'habitans dgnt les ressources n'çnt pour base que la culture 
des terres. Il n'existe pas là de manufactures importantes qui 
puissent assurer l'existence à un c'rand nombre d'individus^ 
pas de mines à exploiter, pas de vastes forets qui .emploient 
beaucoup de bras. L'agriculture , voilà leur seul trésor. .C'est i 
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elle qu'ils doivent le bonheur dont ils jouissent et leur indus- 
trie , leu^ activité y la s.agesse du gouvernement , qui sait leur 
faire les concessions nécessaires pour donner à leurs entreprises 
et à leurs améliorations l'élan convenable , leur en garantissent 
la durée. L'accroissepoent de la population est si rapide qîib 
73,000 âmes vivent aujourd'hui où il n'y en avait que 67,000, ft 
y a 6 j^ns. Malgré cela, la misère ne s'y pas fait sentir : le prik 
^es .denrées est plgs bas que janaais, et la classe ouvrière vit 
avec plus d'aisance. Le cultivateur, néanmoins, a besoin d'ac- 
iivitç ,et d'éconoipie pour faire honneur à ses affaires : car, les 
impôts^ établis d^n^ un temps où le prix des terres était plus 
élevé qu'il n'est aujourd'hui^ sont très-onéreux. Cependant sa 
position est plus heureuse que dans bien d'autres contrées, où 
les ressources qui abondent chez lui manquent entièrement. 

La température y est d'une douceur plus grande que dans 
toute autre partie de l'Allemagne. En été, le thermomètre monte 
jusqu'à 16^ 3a', et en hiver ne descend presque jamais au-des- 
sous deo 64'(?); aussi une foule de végétaux y donnent-ils chaque 
année une récolte précoce et, abondante; ^ndis que dans des 
pays peu dlstans, ils ne ,crois$ent]qu'ayec peine. On doit cet avan- 
tagç à la position de ce cercle qui est peu élevé a\i-dessus du 
niveau de )a mer. et à l'abri des montagnes d'Odenwaïd qui {e 
garantisseni des vents d'ouest et de nor^-ouest. 

Le sol , sur lequel le Rhin pt le Necker ont laissé d^s tracés 
de leur paçsa^e est sablonneux, mêlé d<e bancs d'argile ou ma;- 
récageijx dan$ la partiç ypisine du Rbip , et est cultivé en prai- 
ries , en tabac et en houblon. Dans toute l.a plaine ^ il est t^ormé 
d'argile , dont le fond esp garni <Jç bancs de jsable et de cailloux 
rouléç, mais gisant à d'inégales prpfondeurs : ^e s.orte que par- 
tout où la (Couche de cailloyx se trouve trop prèf de la surface 
du sol, la végétation est pauvre, surtout dans les grandes cha- 
leurs. La grande culturp y est en pratique. Qn c'y voit pas de 
prairies , peu de vergers e| d,c jardins maraîchers. Les biens y 

sont plus vastes 9 e.t daps les travaux fin labour , on ne $e sert; 

^ f • - ■ • • » . .-. * 

Î[u.e de ct^evaux. Dans le voisinage des montagpes, les terres çont 
brtes, cf. calcaires sur les parties les glus élevées. On y yoit 
beaucoup de vignes, de vergers et de marais. Lapopula^oo est 
très-forjt^ et les assolemens ^uisans. 
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^ Du prix du travail. 

Quoique le prix du travail soit plus bas aujourd'hui quil y a 
dix aps , la diminution qu'il a subi n'est pas en proportion de 
celle qu'ont éprouvée les produits agricoles : de sorte que le 
journalier jouit d'une sorte d'aisance qui lui était inconnue au- 
trefois > et peut, après avoir vécu, faire quelques économies. 

Le terme moyen des dépenses qu'exigent le salaire et l'entre- 
tien d'un journalier est de aa kreutzer par jour (79 c. environ). 
Dans certaines fermes , où l'on occupe toute l'année un grand 
nombre d'ouvriers, on a la coutume de prendre des familles de 
journaliers qui reviennent par an , à 1.46 florins Ao kreutzer 
(348 fr. 5o c). Les ouvriers travaillant aux vignes reçoivent un 
plus haut salaire, parce que ce travail exige plus de force el 
plus d'adresse. 

A Strassenheim et dans le nord de l'Allemagne, on donne aia 
ouvriers , en outre de leurs gages , une petite portiop de terre à 
cultiver de compte à demi. 

Les domestiques coûtent environ 109 florins (24^ ^i** ^^^* 
par an , y compris leurs gages qui sont de l\% florins (108 fr.). 

Capital et débouché. 

Les capitaux employés à la culture des terres produisent 
des intérêts raisonnables à cause de la proximité des grandes 
villes, où toutes les récoltes trouvent une vente facile, etdn 
séjour des personnes riches que les agrémens du pays attirent à 
la campagne. On y voit beaucoup de fermes dont les bâtirnens 
sont construits avec élégance et solidité. A Handschuchsheini) 
où le morcellement des terres a été porté le plus loin , l'impôt 
foncier, payé par chaque famille, est de 180 fl. (4o5 fr. 80 c.). 
L'éducation des bestiaux et des chevaux est assez considérable^ 
et le rapport du sol au bétail est, selon les cantons, de 3 à 7 V' 
pens par tête. 

Les grains, les fruits, le tabac, les plantes économiques, les 
peaux , se vendent avec facilité. Dans les premiers 5 mois de 
l'année 1829, ^^ * vendu, sur le marché d'Heidelberg , 3i,ooo 
malter (environ 34,ooo hectolitres) de grains pour 1 18,000 flor, 
(265,500 fr.), et destinés aux approvisionnemens de l'Odenwal 
et du Bas -Rhin. 

Considérations générales sur quelques dispositions judiciaires e^ 

législatives. 



'êtStatiseifue. xoi 

Dn trouve partout des trac^ des efforts d'une sage admini-* 
stration, pour assurer le bonheur d'une population labotieuse 
et industrieuse, en la délivrant des entraves qui l'empêchent de 
s'élancer dans la vaste carrière des améliorations, et en lui en far? 
cilitant les moyens. 

Les corvées seigneuriales, si contraires aux intérêts du culti- 
vateur, n'existent plus. Les droits de pacage, auxquels on avait 
déjà mis des bornes, il y a près d'un siècle, quoiqu'ayant été 
conservés, n'écrasent plus le pauvre. Les impôts sur les che- 
mins, qui entravaient là circulation , ont été abolis. Le gouver^ 
nement s'efforce de faire revivre dans le pays l'éducation des 
vers à soie, qui, malgré l'extension qu'elle avait jadis, était tel- 
lement négligée qu'on n'en retrouvait plus que de faibles ves- 
tiges. Les chemins, autrefois nus et mal entretenus, sont main- 
tenant beaux et plantés d'arbres. Les prairies communales ont 
été changées en terres arables et en forêts; et Tusufruit des prc<^ 
mières accordé aux cultivateurs, qui, dans certaines communes^ 
ont jusqu'à 5/4 d'arpent. 

Il y a cependant eûcore des charges que le gouvernement n'si 
pu encore diminuer, mais que Ton verra disparaître ou dimi-^ 
nuer avec le temps. Tels sont : les impôts fonciers, si exorbitans^ 
c^ux mis sur les contrats de vente et d'achat et les successions^ 
la d)me et les corvées établies pour la réparation des chemins. 
Une coutume très-préjudiciable au bien-être des familles est; 
la multiplicité des baux emphytéotiques, avec leurs formes va- 
riées. Beaucoup de biens sont affermés à trois, générations , 
d'autres ne sont héréditaires que dans la ligne masculine , ou 
tombent en^ partage à des collatéraux; et la' plupart du temps 
le testateur a le droit de choisir son ' successeur, La coutume 
appelée Scliupflehen, dans laquelle le bail: est héréditaire pour 
quatre personnes de la famille : le père, la mère et deux enfans, 
et reste ensuite en dévolution, est encore plus déplorable; maif , 
comme il sçra difficile de jamais pouvoir mettre un terme auX; 
malheurs inhérens à la forme de ces coutumes , le seul remède 
qu'on y puisse apporter est de faciliter l'allodiation. 

De la grandeur des biens. 
Partout le terrain est divisé à l'infini. Chaque paysan journa- 
lier a un coin de terre qui lui sert à se procurer une existence 
plus facile. Les petite cantons^ portant le nom de Hof , sont di- 
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Vises plus régulièrement et tiê sont point morcdâ comme les 
autres. Gràenshof, par exemple , qui n'avait autrefois que 4 
biens de 3oo arpens chacun est aujourd'hui partage en 16 demi- 
fermes , ayant chacune 79 arpens de dépendance. 

Sur tous les biens, on élève un certain nombre de chevaux. 
On compte ordinairement un attelage pour trente arpens. La 
coutume d'avoir des chevaux pour le labour fait que beaucoup 
de cultivateurs , pour occuper leuri chevaux et en tirer un parti 
quelconque , tout dés transports pour le compte d'autrui. 

Pour donner une idée de la division du sol , nous allons dres- 
ser un petit tableau qui fera voir jusqu*où elle peut s'étendre 
dans un pays populeux. 
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On Mij â'après ces csDcdh,* cfde le (jtiàti: dès tétits est di- 
visé en morbeaux de moins de S arpeiis; que cent de 5 à a6 ài'- 
pens en forment un peu plus du tiers, et que les plusgtànds eii' 
fdrmërit âUtatit. 

Ce qui s'opposera encore pendant long-temps à riritroddctiôri' 
iPassolemens , autres que cent en pratiqué, est l'usage des cdl- 
tivateurs d'une iliêmë commune de suivre le métiie assolement; 
(le ditiser iés téH*es en plusieurs SéetidiiS et d'avbir à peu prè^ 
parties égales de lëli^s biens dàtis cbaciine dé fcës ditisioxié. Le 
seul moyen de porter remède aux Inconvéhiens qui en poutrônt 
r&ultet" j)at Id suite serait dlmitet Texémple de la dotnmune 
de Seckenheim qui a ^ d'un comhiuil accord , fondu eh uh sètil 
morceau toutes les tetres de sôtl territoire, et, après-avdii' nommé- 
une commission , a procédé au partage qui a eu lieu sans la 
moindre dlfiicultiê. 

Dans lësct)mtntinésdet)ossëtiheim,deSchréisIieitti,de(îrost^-^i 
sâthen ^ dé fiôchèiaclisèn et de Lûteelsàchsen, la population est 
si considérable que Ton est fbrcé de faire produite à la tertre là 
plus grande quantité (lossible de triantes alimentaires pour sUb^ 
Tenir aux besoins des babitaris. Aussi , l'assoléhieut ne dure-t-il 
(fae a ans, et encore n'est-il pas rigoureusement Suivi. Quand^ 
la routine cessera de mettre dés entravés aux iiméUt)ràtidhé 
projetées , on pourra y introduire im genre d'assolement pins * 
convenable au sol et aux besoins ; mais ce ne sera qu'avec lé 
temps qu'on poUrra tetiterde faire adopter des innovations utiles. 

Rohrbacti, Handscbuébsbeiiti , r^eUeuheim et Làdenburg; 
ttioins religieusement attactiés aux anciennes coUtunles , ont de- 
puis long-temps adopté tm système de culture moins régulier , 
il est vrai, mais plus productif et d'un succès toujours tèrtafib. 
Les terres voisines des villages sont cultivées pendant un an efl 
marais, et produisent une énorme quantité de légumes de toutes 
sortes. A l'automne, on f tètné dé Tépeautre, et pendant 
trois ans elles sont mise en grande culture , puis de nouveau 
en légumes. 

Dû !à moisson. 

Là moisson est faite dàné le Pâlatinàt par dés hàbîtans dit 
Wurtemberg et dé WdéhWald, qui jprbfîtent de la tardiVé ma- 
turité de leurs récoltes pour descendre dans les plaines. Le prix 
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donné aux moissonneurs est de 40 k. à 1 fi. (x fr. 5q à 2 fr. 25), 
avec la npurriturey et d'un fl et demi à a fl. (3 f. 38 c. à 4 f. 5o), 
avec le pain seulement. 

Les grains restent peu de temps en javelle ; on les met tout de 
suite en meole, et on les rentre aussitôt après que la dîme a 
é.é acquittée. 

Le battage se paie en nature avec un x x^ ou un la^ du pro- 
duityCtdans quelques cantons le batteur cultive de compte à 
demi avec le fermier , quelques arpens de pommes de terre oa 
de tabac y ou, pour un moindre salaire que les moissonneurs, 
aide à la moisson et prépare les liens. 

Après le battage, les grains sont vannés au tarare, et le déchet 
sert de fourrage aux bestiaux , ou bien , après un criblage , est 
réduit en farine pour faire du pain commun. 

. Vignes et arbres fruUiers^, 

Des plants mêlés et mal conduits dont les récoltes, abondantes, 
par fois, ne donnent que des vins de basse qualité, faute de sa- 
voir les fabriquer : voilà à peu près l'état des vignes daus le 
Palatinat. Les routines disparaissent peu à peu , mais avec une 
lenteur incroyable; cependant, on remarque uu changement 
notable dans ce genre de culture: c'est la suppression des hautes 
yignes pour adopter les basses vignes , dont on se trouve bien 
mieux : mais c'est le seul pas qu'elle ait fait jusqu*ici; et ce iie 
sera qu'avec peine qu'on obtiendra du vigneron de quitter la 
méthode vicieuse à laquelle il est si attaché. 

Malgré les améliorations qui pourront encore être introduites 
dans la culture des arbres fruitiers , l'état dans lequel elle se 
trouve aujourd'hui est des plus satisfaisans. Le nombre des 
arbres à fruits s'accroît tous les joux's , les chemins même en 
sont bordés; et déjà les produits qu'on en tire sont considéra- 
bles. A Handschuchsheim , le produit delà récolte des cerises 
est monté jusqu'à 3o,ooo fl. (67,600 fr. ). 

Education des chevaux, 
, L'éducation des chevaux convient à ce pays moins qu'à tout 
autre. Le manque de prairies, qui contraint les fermiers à nour-. 
rir les poulains à Técurie, et le peu de soin qu'ils apportent au 
perfectionnement des races, s'oppose à ce que leurs élèves soient 
beaux pi biçn développés; et leur peu de valeur aurait déjà fait 
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tomber ce genre d'industrie , si les cultivateurs ne préféraient 
employer des chevaux aux travaux des champs. 

La nourriture du cheval est fort bon marché , mais ne con- 
v-ient qu'aux élèves faits dans le pays; car les autres ne. peuvent 
s'y faire. Le fourrage d'été consiste en trèfle , en luzerne et en 
r«in, et celui d'hiver en foin , paille d'orge ou d'avoine, et en 
l3etteraves, pommes de terre et navets hachés et mêlés à de la 
paille y qui Test également. 

Education des hétes à corne. 
Le fermier trouve un grand avantage a élever des bétes à 
cornes : le lait, le beurre, les peaux, se vendent facilement 
dans les villes; et les bétes à abattre sont achetées à un assez haut 
prix, pour être exportées. 

Sur les biens de 2 attelages (environ 60 arp. ), on élève fré- 
quemment 4 à 6 vaches, autant de jeune bétail, et 3 ou 4 bœufs 
engraissés pour les ventes d'automne. 

Si des ordonnances n'étaient venues arrêter le mauvais choix 
des taureaux, les races déjà abâtardies le seraient encore plus, 
n n'y a que dans quelques fermes qu'on remarque de beau bé^ 
^il, et principalement à Strassenheim, où ils en font venir dé 
magnifique du canton de Berne. 

Aux betteraves près, la nourriture est la même que celle des 
chevaux. 

Le produit annuel d'une vache , en y comprensmt la vente 
^uveau, est de 67 à 68 fl. (83 fr. 5o c. à 85 fr.). Elle donne 
environ 1161 niesures de lait|(la mesure est de 7$ pouces cubes) 
^\iÀ produisent i3o livres de beurre. 

Les veaux qu'on ne veut pas élever sont vendus à 8 ou i5 

jours. Le prix de ceux de 8 jours, pesant 4^ liv. , est de 5 fl, 

( XI fr. 25) et plus; et ceux 1 5 jours, du poids de 5o à 60 liv.^ 

^nt vendus 6. à 7 fl. (i3 fr. 5o c. à i5 fr. 75). On en élève quel- 

?ues-uns jusqu'à i an i/a ou 2 ans. Alors les taureaux sont ven- 

^^s, et. les jeunes vaches remplacent les vieilles, qui, après 

*^oir été engraissées , sont vendues au boucher. Le prix d*un 

^^Uue taureau est de 3o à 33 fl. (67 fr. 5o c. à 74 fr. aS), et celui 

^'une vache 5o fl. (112 fr. 5o), et plus, selon le poids. En au- 

^^Oane, on tire de TOdenwald et du Wurtemberg des bœufs à 

^^graisser , et leur prix de 6 à 8 carolus (160 à 212 fr.), alors 

^lève , après l'engraissement, jusqu'à 10 ou 12 (265 à 3i8 f.) 

F. ToMB XXV. — FÉVRIER i83 1. 14 
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La rareté des fourrages force , en hiver , nn grand nombre 
fermiers à en vendre une partie à bas- prix; mais, en été, ^ 
prix en est plus élevé, et les vendeurs sont phis récalcitrans. 

TABLEAU DU PRIX MOYEN DES TERRES. 



I 



I Neaenheim. 

Handschnclisheim. 
Schwabenheim. . . 
Dossenheitn. ..... 

Scbriesheim 



TERRES ARABLES. 



reclasse. 



(i) 869 fl. 
781 
402 
701 
562 



2* classe 



765 fl. 

629 

24a 

600 

488 



3*^ olass«- 



7140. 

469 

104 

581 

397 



4* classe. 



528fl. 
408 

501 
360 



5* classe. 



400 fl. 



381 
309 



6* claste 



80fl 
280 



Neaenlieiin 

Hbndschuchsheim* . • • 

Schwabenheim 

Dossenheim 

Schriesheiin ... . . 



JARDINS. 1 


1^ classe. 


2* classe 


^ I200fl. 


701 fl. 


1200 


861 


530 


_ 


1 800 


600 


1 1000 


800 



NeneDheim. ...... 

Handschnchsheim. . . 

Dossenheim 

Schriesheim. 



1" classe. 


2" classe. 


VIGI 
3** classe. 


!iES. 
4" classe. 


5* classe. 


lOOOfl. 

io;o 

1000 
765 


800 fl. 
901 
669 
661 


601 fl. 
800 
400 
560 


200fl. 
701 

501 


600fl. 
461 



6* classe 

4006 
301 



Ketteabeim 

Handschochsheim . . . 

Dossenheim 

Schriesheim 



PRAIRIES. 



Isolasse. 



93 fl. 
1000 
720 
613 



2* classe. 3" classe. 



800 fl. 

600 

490 



640 fl. 

501 

445 



4^ classe. 5* classe 



560 fl. 

240 

354 



(i) Le florin du grand docfaé de Bade raot 2fîr. 25 c. 




\ 

G....D. 

73. Nette Fezirxssintheiluna de& Herzogthuks Gotha. — ^^ 
Nouvelle division communale du duché de Gotha. ( Neui^ 
AUg.geog. undsmt: Ephemer.\ XX.XI Vol. , 3® livr.; i83o. > 

Le duché de Gotha n'avait été formé jusqu'alors que des^ 
bailliages de Gotha, Tonna, Volkenrode, Tenneberg , Rein-^ 
bardsbrunn , Ceorgenthal , Schwarzwald , Ichlershausen et Is^ 
chancellerie d'Ohrdruff; et les biens seigneuriaux ne faisaîenC^ 
point, à ce qu'il paraît, partie de ces bailliages. 
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D'après; Mae ord^onance du 2 janvier i83o Une nc^ivelle di- 
vision communale a eu 1 ieu. Le noipbre des bailliages est lememe , 
mais celui de Reinhardsbrunn a été supprimé, et un nouveau a 
été formé sous le nom deLeibenstein, ce qui a exigé unn refonte 
totale de la division ancienne. 

Voici un aperçu de cette nouvelle division : 

I. Lebdilliage de Gotha, qui comprend : la ville de Gotha, 
dont la juridiction dépend du conseil d'État, a5 villages et 16 
juridictions seigneuriales. 

II. Le bailliage de Tenneberg, qui renferme : la ville de Wal- 
tershausen, celle de Friedrichsroda dont la juridiction est sou^ 
mise à la cour souveraine, 18 villages, 9 biens seigneuriaux et 
leurs dépendances qui forment des juridictions particulières. 

III. Le bailliage dlchterhausen, composé de 18 villages im- 
médiats et la biens seigneuriaux. 

IV.Le bailliage de Georgenthal, qui ne contient que i3 vil- 
lages immédiats. 

V. Le bailliage de Tenna, renfermant 12 villages et 6 domai- 
nes seigneuriaux. 

YI. Le bailliage de Leibenstein, formé de 16 villages et de a 
domaines seigneuriaux. 

VU. Le baillage de Zella (autrefois Schwarzwald ) , composé 
de 3 villages immédiats, delà ville de Zella (blasii), de la cour 
des arquebusiers et de deux hôtelleries. 

VIII. Le bailliage de Volkenroda (situé entre Schwarzburg- 
Sonderhausen et la Saxe prussienne) , renferme 6 villages im- 

ttïédiats. ' 

IX. La chancellerie d'Ohrdruff , comprenant le comté d*Ho- 
henlohe Obergliechen , qui renferme i ville, 6 villages, un 
'boulin et le domaine de Wannigsroda. G....D. 

74. Foire de Leipzig en i83i. 

lia dernière foire de Leipzig (Pâques i83i ) a livré au côm- 
'''^«rce de la librairie 2,920 ouvrages nouveaux , produits d\\ 
^^avail des écrivains allemands pendant les six mois précédens , 
^^iiquels il faut ajouter 368 articles de librairie étrangère, H60 
^^Vrages dont la publication est simplement annoncée pour une. 
^l>oque plus éloignée, II 4 cartes géographiques, 33 recueils 
^^ musique et 6 jeux; pour arriver au total de 3,8oi a;licles 

14. 
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énumérés dans le catalogue (i). Sur les ouvrages Téritabbihent 
nationaux et littéraires , on compte ia8 romans, 3a pièces àé 
théâtre et 109 ouvrages écrits dans les langues étrangères mo- 
dernes , mais publiés par des éditeurs allemands. Tout en dé- 
plorant cette production démesurée de livres , pour la plupart 
médiocres et sans utilité pratique 9 un journal allemditd , [Lite- 
ratar-Blatt t publié à Stuttgart, par M. Gotta ) fait femarqaer 
que, si leur quantité numérique n'a pas dimii^ué d'une maniènë 
sensible, ils ont du moins occasioné une moindre consommation 
de temps , d'esprit et de papier; car les brochures fugitives et 
les journaux deviennent plus communs, tandis que les lourdes 
compilations et les ouvrages compacts se présentent en moins 
grand nombre. Ici , le rédacteur observe que cette surabondance 
de livres n'est pas un mal par elle-même; qu'en France, en Angle- 
terre et dans les États-Unis , où l'on écrit et où l'on imprime 
beaucoup, et où les hommes de génie font exception tout comme 
en d'autres pays, du moins, l'industrie littéraire, si Ton peut 
s'exprimer ainsi , excitée par l'activité progressive des masses , 
s'attache à satisfaire des besoins immédiats et réels; tandis qu'en 
Allemagne , dans ce pays duquel on a dit que les individus y 
étaient inhabiles à la pratique, la littérature , enfouissant ses 
trésors dans les bibliothèques, les musées et les cabinets de lec- 
ture, où la postérité viendra curieusement les rechercher) 
Ireste aujourd'hui sans influence sur les progrès du monde ma- 
tériel. L'esclavage de la presse , maintenu avec soin par des 
goiivememens hostiles à toute espèce de liberté , ne serait-il 
pas l'une des causes principales de ce phénomène? 

Parmi les productions énuinérées dans le dernier catalogue, 
les événemens du moment font le sujet de quelques grands ou- 
vrages et d'un plus grand nombre de petits écrits. On a remar- 
que, entre autres, une traduction du livre de lady Morgan sur 
la France, et les lettres de Raumer sur Paris; des brochures sur 
les révolutions de France, de Pologne , de Belgique, de Broos- 
virick, de Saxe , de Hetoe et de la Suisse, sur les plaintes qui 
se sont éle\'ées dans le Hanovre , dans la Bavière et dans le 
Holstein. Au nombre des meilleurs écrits politiques d'un inté- 
rée général, il faut citer celui de Welker sur la liberté de la 
(i) Le catalogue de la foire précédente (Pâques t83o) annooeàit 4t9^ 
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presse, la dissertation, d'Escheomayer sur la peine de mort, 
des traductions de l'Économie politique de J. B. Say , et de 
quelqttes ouvrages de Benjamin Constant, Dupin etc. 

L*histoire compte plusieurs publications importantes , outre 
les suites ou le commencement de quelques grandes collections, 
telles que l'Histoire des peuples européens, par Heeren et Ukert; 
la Bibliothèque des histoires de tous les peuples, publiée par 
M4 Colta; la Collection des historiens modernes étrangers , re- 
, cuellie par Pœlits , «le. On a publié le huitième volume de 
l'Histoire des Ottomans, par M. de Hammer; le septième de 
l'Histoire des croisades, par *Wilken; l'ouvrage d'Hulmann sur 
l'origine de la constitution ecclésiastique dans le moyen âge ; 
l'Histoire des Pays-Bas, par Léo; l'Histoire de Ferdinand I*', 
par Buchholz; la septième édition de l'Histoire universelle de 
Rotteck; des traductions de Bignon, Mirhand, Lingard, Mac- 
kintosh et Botta ; en6n , pour l'époque actuelle, l'Histoire de la 
diète hongroise , par Mailath, et l'Histoire de l'année 1819, 
par Schirach. 

La théologie a fourni un abondant^ contingent de livres 
inystiques ou dogmatiques, sans parler d'un bon nombre de 
gazettes «t de journaux exclusivement consacrés aux matières 
religieuses, et d'une quantité plus qu'ordinaire de sermons, où 
la politique du temps n'est pas toujours traitée avec sagesse et 
inodération. 

Pour la philosophie et l'éducation , on remarque la réimpres- 
sion de la Logique de Hegel ; les écrits philosophiques de Frantz 
de Bàader, la Psychologie de Carus, le seconde partie delà 
Correspondance de Fichte; une nouvelle édition des œuvres de 
Campe, à l'usage de l'enfance; l'Histoire de ]& péilàgogiqste ,par 
Glanzow; un ouvrage sur la méthode de Jacotot, etc. 

Les sciences naturelles se sont enrichies de la traduction du 
Règne animal de Cuvier et de plusieurs relations intéressantes 
de voyageurs, originales ou traduites ; le Voyage de Crawfurd 
à Siam et dans la Coohinchine ; les Découvertes des Carthagi- 
nois et des phéniciens dans l'Océan Atlantique, par le célèbre 
polonais Leiewel ; la Description des îles Canaries , par Mac 
Grégor; rantoire-de l'archipel des Indes occidentales, par 
Meinicke ; les Observations magnétiques d'Ërman dans la Rus- 
sie asiatique; les Souvenirs d'Egypte et de l' Asie-Mineure, par 
Prokesch ; le Voyage de Burger dans la haute Italie , considéré^ 
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surtout sous le rapport de l'agncultafe; le Vojagi^ de Hdrn ea 

Allemagne , etc. 

Dans les arts et la littérature proprement dite , les prodac- 
tions les plus importantes publiées pendant la même période 
sont : la quatrième et dernière tivraison du grand ouvrage de 
Boisserée sur le dôme de Cologne; les Recherches faites en Ita- 
lie par Rumohr; l'ouvrage de Wendt sur les époques principales 
de rhistoire des beaux-arts; le huitième volume des œuvres 
d^mplètes de Boenie; les Poésies de Chamisso, de Heine; les 
Œuvres de madame Schopenhauer ; les Nouvelles de Wiilibald 
Alexis ; une traduction de Rabelais, etc. (Rgpue Encyciopéitique; ^^ 
mai 1 83 1 y p. 398. ) J. 

75. Commerce avec l'Espagne , de février au i^' novembr^^^ 
i83o. (Gazette de Madrid*^ 11 novembre i83o.) 

. Il résulte des renseignemens que publie cette gazette qii^ ^ 
rimportation a monté à 43,924«7^99i9 réaux de vieillon , -^^i 
l'exportation à 18,589,898,13 { idem. 
La France a importé enËspagne pour : 
39,190 réaux en morue sèche. 
7,965,2/1 — comestibles. " 
7,160 — épiceries, 

390 — vins et liqueurs. 

i,!àoo — peaux préparées. 

5,557 — huiles et essences. 

1,480 — parfumerie. 

2i,7i3 — drogues. 

700 — ânes. 

21,600 — chevaux. 

5o — cochons. 

7,2 3o — bétes à laine. 

116,600 — mules et mulets. 

1,187,28 — laines manufacturées. 
6,702,21 — drdps. 
365,795 — Filatures brutes. 

16,223 — idem manufacturées. 

3,o3o,22 — meubles et objets en bois. 
i7,33o — * machines et ustensiles. 

7,35o — bijoux et argent plaqué. 

3o,3i4 — soies brutes et manufacturées. 
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a,686 — verrerie. 

( Journ. du Commerce \ 6 déc. i83o. ) 

76, PcwojLATiON DE Madras. ( Jsiatic Journ,; janv. i83o. ) 

Dans la Ville uoire. . « 120,646 

A Chindatrepeitah et les villages de 

la juridiction de Madras.. : . 295,io5 

Khandaus et leurs domestiques 46,3oo 

Population totale de Madras 46a,o5i 

Le nombre des maisons est de 29^612, dont 149O93 dans la 
'Ville noire, et 2,826 maisons et hutles appartenant aux Khan- 
-daus et a leurs domestiques. 

L'excès de la population femelle sur la population mâle esft 
'de -^ de la population totale, ce qui «st exactement le contraire 
^n Europe, où la population mâle surpasse Tautre d'environ 
vV ou YT ^ 1^ masse totale de la population. 
77 • État de la presse dans les Indes. {^East India MagU'^ 

zine ; n* I , \oI. i , décemb. i83o.) 
Une des plus grandes améliorations que le 19"^ siècle ait vu 
^introduire dans les Indes est l'établissement de la presse pé- 
ï^odique, dont les bienfaits se font déjà sentir, et q«i ouvre à 
^ne vaste population, ensevelie depuis des siècles dans l'esclavage, 
l'ignorance et la superstition, les voies de la civilisation et des 
«umières. 

Calcutta est le foyer d*où partent ces améliorations naissan- 

*^s; c'est dans cette ville que des écrivains sages et philantropes 

'^'ïseignent aux peuples des vérités jusqu'alors in(K>nnues parmi 

^^*x, et sapent lentement le pouvoir tyran nique d'un gouver- 

'^^nient ambitieux et despotique. Parmi les journaux anglais , 

^'lelques-uns, et le nombre en est borné, ont vendu leur 

P'ume au pouvoir, et ne parlent que sous l'influeucc du despo- 

^'^rtie ; quelques journaux indiens sont soudoyés par les brames 

^' défendent avec chalwir les institutions théocra tiques; mais 

*^Urs efforts pour s'opposer à la propagation des lumières, 

^^ font que retarder de quelques instans le triomphe de la 

^'^ison et de la vérité. 

Bombay, Madras, Penang, Malacca, Singapore et Ceylan , 
^^t un ou deux journaux seulement, mais sans force ni cou- 
^^iiry parce que le gouvernemeiit les empêche de parler avec 
**"anchise et liberté. 
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JOURNAUX PÉRIODIQUES DE CALCUTTA. 

Çmetùlùiu (anglaù). . 

I Le Hurkaru du Bengale. ) . j .• 

a John Bull . . . i J««"»« ^« "»•*»»• 

3 La Gazette de Calcutta » journal du soir. 

4 La Gazette de la bourse ) ^. m < « 

5 L'Advertiser du bazar de Loll. J ?*»»*«• ■'*«^*» ^° "»»*"»' 

6 L'Advertiser du bazarde Tulloh. . J .-. • re l j ^ 
^ oublie I P*''*" affiches da matin. 

Hebdomadairtê. 

1 La Gazette du gou^emeaient , 2 fois par semaine. 

2 La Gazette des ludes / o r • i 

3 La Chronique du Bengale.. ^ *^"'* '* »«°»»n«- 
U*hdomadairta , politique» , littéwres tt tvmyurtùuut, 

1 Le Héraut du Bengale , politique et littéraire. 

2 La Gazette littéraire , dramatique et critique. 

3 L'Observateur oriental , politique et littéraire. 

4 Prix courant de la bourse j ' 

5 — hebdomadaire [ commerciaox. 

6 — du petit commerce intérieur. ) 

MêMUêh. 

I Le Journal de Calcutta , littéraire et politique. 
2. Brillant de science, scientifique. 

3 Le Caléidoxcope , littéraire et politique. 

4 Le Nouvelliste chrétien , religieux. 

5 Le Journal mensuel , mélanges. 

6 Army list , forces de la Compagnie. 

7 Exportations et importations de Calcutta , commercial . 

Trim**tri«/t . 

1 Revue et registre oriental , littéraire et politique. 

2 Répertoire anglais-indien , militaire. 

3 Calcutta quarterly , répertoire. 

4 Army list , forces de S. M. dans les Indes. 

AmnutU. 

1 Annuaire du Bengale , littéraire. 

2 Souvenir du Bengale. 

3 Almanach du Bengale. 

4 Directoire du Bengale , réglemens > ordonnances > décisions du i^Ternement, ele 

5 Répertoire annuel , dito. 

6 Manuel du cultivateur d'indigo , commercial. 

Pbbssb jrATiovALB ( hghdomadairu ). 

1 Jami Jehan Numa , en caractères persans. 

2 Somachur Chundrica 

3 Sungbaud Kowmooddy 

4 Sumbad Temernashuk 

5 Bonga boot 

6 Sumbad Rutnaker 

7 Sumachur Oorpun 

VKIB , irOMBBB n'ABOlTlf is ET COULBUB POt.ITIQUB DBS PBISCIPADX JOUBHAUX DZ CÂXXOTTA. 

Quotiditnt. 



Id. 


bengalis. 


Id. 


bengalis. 


Id. 


bengalis. 


Id. 


bengalis , persans et nagris. 


Id. 


bengalis. 


Id. 


anglais et bengalis. 



Noms. 


Prix par trimestre. 


Nombre d'habitans. 1 


Parti 


Le Hnrkaru du Bengale.. 

John Bull 

La Gazette de Calcutta. . . 




20 roupies. 
24 
8 


800 
420 
150 




libéral. 

torr. 

libéral. 


Paraissant 2 eu Z/of's par semaine.. 






La Gazette du gonvernem. 

La Gazette des Indes 

La Chronique du Bengale. 


• 


13 roupies. 500 
13 430 
10 300 
Hebdomadaires. 




libéral, 
libérah 
libéral. 


Le Héraut du Bengale.. . . 
L'Observateur oriental.. . 
La Gazette littéraire 




5roupies. 

5 

5 


250 
410 
.350 




libéral. 

tory. 

libéral. 


Les torys ont en abonnés. 

Les lih(>raux 




2780. 
830. 

















il 
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78. AeGYPTEW's ElKTHEILUNG, VeRWALTUNG , £rTRAG, 1817. 

—Division , administration et revenus de l'Egypte en 1827. 
[Neue allg, Geog, und Stat, Ephemeriden ; xxx vol. a* 
liv. 1829.] 

L'ancienne division de TÉgypte en quatorze provinces est 
encore en usage parmi le peuple ; mais le gouvernement , outre 
sa division naturelle en Haute et Basse-Egypte, la partagée en 
i8a6 en 24 naziries, dans la vue de surveiller et d'encourager 
avec plus de facilité la propagation de l'industrie. Selon quel- 
ques géographes , le pays situé entre le Caire et Montsalut 
porte le nom de moyenne Egypte , mais cette troisième division 
est inconnue chez eux. 



i4âziri£S de la basseégypte. Il 


NAZIRIES DE LA HAUTE- EGYPTE. 1 


l Kelîubich. 


8 Mechalleh. 


14 Dschicch. 


1 
20 MonUalat. 


S Belbys. 


9 Fua. 


15 Atfyeh. 


21 Schioat. 


3 Schybeh. 


10 Melick. 


16 Busch. 


22 Dschirdscheb. 


4 Mit-Rammer. 


Il Menafr. 


17 Beniaouef. 


23 Kéne. 


5 MAiisara. 


12 Negyleh. 


18 Fayjoain. 


24 Esné. 


6 Oamiette. 


13 Damanhonr. 


19 Minieh. 




7 TanUh. 









lie Caire, Alexandrie et le pays qui les environne forment 
dea\ juridictions à part. 

Chaque nazirie est sous la surveillance d'un nazir (préfet) , 
^t ces fonctionnaires, quoiqu'égaux en pouvoir, ne portent pas 
partout le même titre : à Damanhour, le nazir est Achmed 
^acha, et à Mansoura, Ibrahim Aga. Parmi le peuple ils por- 
tent le nom de beys. Ils sont chargés de la police des villes , 
ie l'arpentage et de la division des terres, de la surveillance de 
la culture, de la perception des impôts, du curage des canaux, 
de la construction et de l'entretien des digues. C'est du conseil 
d'état, établi depuis peu, qu'ils reçoiventjeurs pouvoirs,et tous 
les trois mois, ils lui remettent un journal de leurs travaux qui, 
iprès avoir été visé, est remis au vice-roi. Le conseil d'état est 
chargé d'examiner et de discuter les changemens et les améliorat- 
ions proposées par les nazirs, et il soumet au vice-roi,, qui l'a- 
lopte ou le rejette , le résultat de leur travail. Selon l'état de 
a culture des terres, on fixe le taux des impots (miri),ie genre 
)t- la- quantité des produits qui doi^ept étreUvrés au yicçsroi 



ai8 Géographie N® 78 

par les cultivateurs (fellah) ; et après la récolte, les Dazirs en 
font transporter les produits dans les greniers publics ou tout 
autre endroit désigné par le conseil d'état, et en paient la 
valeur au taux fixé par le vice-roi , soit en argent comptant, 
-soit en bons sur le trésor. 

Chaque nazirie est divisée en plusieurs cercles soumis à la 
surveillance d'un kaimakan qui, n'est que l'interprète des volon- 
tés du nazir. 

Un mubasch (inspecteur) , copte d« nation , est préposé à 
l'administration des finances de chaque nazirie, et a sous ses 
ordres plusieurs employés qu'il choisit ou destitue à son gré. 
Il place dans chaque canton un receveur des contributions qui 
perçoit les impôts à l'aide du maire (scheck), et de l'arpenteur, 
et les envoie au caissier (seraflf) qui les fait parvenir au receveo^ 
général dé la nazirie; ce dernier acquitte les bons sur le trésor 
et envoie au Caire ce qui lui reste. 

La force armée envoyée dans chaque nazirie, pour prêter sos 
assistance au nazir, est commandée par un kàscheff qui distribue 
ses soldats dans toute la juridiction. 

Alexandrie et ses environs sont soumis à la domination d'ui 
gouverneur particulier. Moharem Bey, gendre du vice-roi, 
est le gouverneur actuel. Sa maison est composée d'une suite 
nombreuse, et son pouvoir très- étendu ; il est à la tête des 
affaires publiques , surveille la navigation sur le Macbmeidich 
et les approvisionnemens en bois de construction, bois à bràler, 
vivres , etc. Toutes autorités civiles et militaires lui sont sou* 
mises , à l'exception de plusieurs trésoriers et secrétaires qui 
dépendent du ministère des relations extérieures. 

Le Caire , résidence ordinaire du vice-roi , est le siège d« 
gouvernement de TEgyple. 

L'administration civile et le ministère de la justice sont entre 
les mains du kiaja bey. 

La police est divisée en 3 départemens : le i**" , à la tête 
duquel est l'aga des janissaires , comprend la police militaire; 
la police intérieure de la ville , confiée au basch aga , chef deJ 
patrouilles de nuit, forme le 2®; et 3®, dont Tuahli, aga delà 
police, est le chef, comprend la surveillance des voleurs et des 
filles publiques. 
* Chaque quartier de la ville a lin maire, choisi panrnrî lei nOti^ 
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blés, dont le devoir est de rendre compte à la police de ce qui 
se passe dans son àrrondissémeDt. 

•Les poids et mesures, le prix courant des denrées et leur 
inspection sont confiés au mochtereb (aga des vivres.) 

L'hasnader (trésorier) est chargé du soin d'administrer les 
finances, et a sous ses ordres un grand nombre de Coptes, 
d'Arabes et de Syriens, qu'il divise dans les différens emplob 
de son admiinistration. Le ministre actuel est Mohammed-Bey , 
gendre du sohan, qui, en 1820, pénétra à la tête d'une armée 
jusqu'au centre de l'Afrique , et soumit tout le pays à la domi- 
nation du vioe-roi. 

Les rusnamasch est l'administrateur des domaines de l'état; 
fnais sa juridiction est moins étendue depuis que le vice-roi 
s'est emparé au profit du gouvernement des biens appartenant 
aux mosquées et au^ pauvres; des fondations de toute espèce, 
et des prooriétés foncières ; et se borne à tenir le registre 
des dédommagemens et des pensions , des frais qu'occasionnent 
les caravanes qui vont à la Mecque, et le cadastre du pays. 

Le ministère de la guerre a été long-temps entre les mains 
de Mohamed Las, ami intime de Mehemed Ali, l'un des 
ennemis les plus acharnés des Mamelon cks qui lui doivent leur 
ruine. Mechmed^Bey , kiaja du vice-roi, a, depuis 1827, été 
revêtu de ce poste éminent. 

Les affaires étrangères , auxquelles se rattache la direction 
des affaires commerciales , sont entre les mains d'un Arménien 
de Smyrne, Boghos Jussnf, homme d'un grand talent admi- 
nistratif et d'un jugement vaste et sain. 

Le système judiciaire , intimement uni au Coran d'où il tire 
son origine, n'a subi que peu de changemens; mais, sous le 
règne actuel, il ^ perdu une grande partie de sa rigueur; aussi 
leshabitans se décident-ils avec moins de peine à obéir aux 
lois. En 1S26, Mehemed Ali A fait traduire en turc et en arabe 
le Code. Napoléon, et a ordonné la mise en vigueur du Codé 
de commerce. 

L'administration ûn'ancière , défendue avec un grand achar* 
nement par les gens intéressés à maintenir l'ancien système , à 
snbi beaucoup de changemens, et a, plus que toutes les autres, 
besoin d'être réfondue ; mais, malgré le peu de réussite qu'ont 
obtenue les tentatives du vice-roi^ tout fait présager qu'elles 
uniront par être couronnées de succès. 
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C'est à tort que les philantropes se 3ont déchaînés contre la 
réunion faite par Mehemet des propriétés foncières aux domai- 
nes publics : ils n'y voyaient que de l'arbitraire et ne prévoyaient 
pas que cet acte d'autorité, si injuste selon eux, devait être pour 
l'Egypte une source de prospérité. L'Egypte, dans ses temps de 
prospérité, nous offre un exemple de ce système administratif 
que Mehemet Ali a fait revivre de nos jours (Genèse 47)» 
Sous les Pharaons toutes les propriétés, à l'exception des 
biens des prêtres, furent, par ordre du sage Joseph, réunis aux 
domaines de la couronne. Les cultivateurs, après en avoir reçu 
les semences, recevaient après la récolte les 4/^ du produit 
Le vice-roi a suivi cette iparche , à l'exception qu'il n a pas 
plus ménagé les biens des prêtres que ceux des particuliers. Il 
a déclaré l'état propriétaire de tous les biens fonciers, a assigné 
l'usufruit aux premiers possesseurs qui en touchent annuelle- 
ment le produit sur le trésor public. Les fonds venant des 
mosquées, des mairies et des possessions piilitaires servent à 
acquitter ces charges, qu'il a considérées comme rentes via- 
gères. On voit, d'après cette mesure, que le gouvernement est 
le propriétaire; les nazirs, les régisseurs; et les fellahs, les 
ouvriers. Le gouvernement trouve son compte à faire cultiver 
le sol par ceux qui en tirent le meilleur parti , et à en éloigner 
les oisifs ; les fellahs trouvent leur avantage à soigner la 
culture des terres qui leur sont allouées , eç ce qu'ils peuvent 
souvent les regarder comme des emphytéoses qui assurent 
l'avenir de leurs enfans , ejt ils vivent d'autant plus aisément 
qu'ils travaillent plus. 

• Les nazirs donnent chaque année avis au gouvernement de 
la quantité de terres à cultiver, et, après avoir reçu les instroc- 
tions , les font ensemencer avec les graines'et dans les propo^ 
tions indiquées. 

Les nazirs surveillent les cultures, et, aussitôt qu'ils peuvent 
avoir des données certaines sur l'abondance des récoltes, ils en 
rendent compte au gouvernement qui fixe le miri (impôt), le 
genre et le nombre des produits à livrer, et les prix auxquels 
ils seront vendus. 

Le miri est en raison de la fertilité du sol , et n'est exige 
qu'après la récolte et la vente des produits ; et, comme le cul- 
tivateur peut payer le gouvernement en papier, il n'a pas le 
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droit de demander de l'argent. Il peut vendre ou employer ce 
qui lui reste, après avoir fait sa livraison, au gouvernement 
et avoir réservé sa semence. 

Partout les impôts sont les mêmes, et, quelles que soient la 
noe et la religion des sujets , ils ont droit à obtenir des 
lerres à cultiver. 

En 1826, le miri par feddan de i'® quai, était 36 piast. 20 paras*. 

— — de qualité moyenne 36 — >» » 

— — de moindre qualité 3i — ao » 
Le nombre des feddans soumis au miri 

s*élevait à X}9^B , 55o et 

produisit 73,937,925 piastres turques. 
Le prix de vente était dans cette même année 

pour le Coton i25 à 160 piastres le cantar (i 10 liv.) 

24 — ladep (envir. 2 bouq.) 
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II — — 

le manque d'argent monnayé a empêché que la révolution 
<|ue devait opérer dans l'agriculture l'assurance d'un débouché 
certain fût complète. Par besoin d'argent les fellahs escomp- 
tât les bons du trésor, sur lesquels ils perdirent, en 1826, 
jusqu'à 40 p. 7o5 «'ïprès que le vice- roi eût défendu l'agio- 
tage, ils se virent forcés de vendre leurs bestiaux et leurs in- 
strumens de labour: ce qu'il interdit également. Cependant, 
iiïalgréses efforts, les bons rentrèrent en circulation en 1827. 

Le découragement que causa parmi le peuple la position pré- 
caire dans laquelle il se trouvait, par suite de cette nouvelle 
organisation, fit négliger la culture; et, pour les contraindre, le 
irice-roi ordonna que le receveur des contributions ne base- 
rait ses demandes que sur la quantité de terres arables indi- 
quée par le nazir. 

Outre le miri, le vice-roi a encore mis un impôt sur les 
dattiers et sur les maisons. En 1826, 618,600 maisons étaient 
imposées et produisaient déjà 24,000,000 de piastres ; les dat- 
tiers , au nombre de 5 millions, supportaient un impôt de 65 
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paras pararbre. En 1 827, le ministre des Bdanoes et les foDctioo. 
naires subalternes approuvèrent le projet de tripler les impôts; 
mais le conseild'état s'y opposa et réussit à le faire retirer. 

Pour augmenter ses ressources , k gouvernement lève encore 
des impôts de diverse nature, et se réserve la culture d'im 
certain nombre de plantes et l'exploitation de certains genm 
d'industrie. En 1827 , les droits régaliens rapportèrent plus 
de 100,000,000 de piastres, les douanes et les autres taxes plu$ 
de 40,000,000. G....D. 

79. DOGUMEirS AUTHENTIQUES SUR LA COLONIE DE SlERRA- 

Leone. [Antistavery monthly reporter; avril i83o.) 

Nous avons inséré dans le Bulletin de septembre i83o, page 
397, un extrait de la motion faite par M. Hun()e> dans la Chambre 
des communes , pour engager le gouvernement anglais à aban- 
donner la colonie de Sierra-Leone , et à transporter sur un 
autre point les établissemens qui y ont été formés. Cette 
motion, suivant la louable coutume du parlement d^ADgleterre» 
a donné lieu à une enquête , par suite de laquelle un gran(i 
nombre de documens authentiques ont été mis sous les yeux 
de la Chambre et imprimés par ses ordres. Rien ne peut mieux 
faire connaître Tétat véritabfe de la colonie qu'une analyse dé- 
taillée de ces documens, qui se composent en grande partie (k 
la correspondance ofBcielle des autorités coloniales depuis 
janvier 18216 jusqu'en septembre 1829, 

Dans une dépêche du 25 janvier 182$, le général Tumcr, 
alors gouverneur de Sierra-Leone, s'exprimait en ces termes: 
« Parmi les objets qui ont appelé mon attention dans cette 
colonie, il n'en est pas qui soient plus dignes de con^idératioB 
que ce qu'on nomme le département des Africains libérés (i)» 
Les mesures prises dans l'or igné pour le soutien de cet établis^ 
sèment deviennent de jour en jour plus insuffisantes relative 
ment au tombre des nègres capturés. Plus de 20,00a nègres ont 

(z) On sait qoe le gooTernement anglais, en prenant sons sa directioB 
la colonie de Sierra -Leoue, fondée par une association privée » a en pour 
but d*y placer le» nègres p^is à bord des vaisseaux négriers par leseroi* 
aenrs de la marine royale. Il a été formé pour cet objet, dans la coloni'f 
nne administratton particalière aoBsletiiae de département des kinitt^ 
libérés. 
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été débarqués danb cette colonie , et dans le cours de l'année 
dernière 2400 ont été éiAancipés ; si la traite continue «\ faire 
des progrès comme dans les deux dernières années , et si l'ac- 
tivité de nos croiseurs ne se relâche pas, on aura bientôt ici 
une masse de population qui deviendra un sujet d'inquiétude 
sérieuse. Jusqu'à présent les nègres ont été répartis dans des 
villages où le gouvernement les entretient quelquefois pen- 
dint plusieurs années dans l'oisiveté, en leur délivrant des 
radons en nature. Mais les montagnes stériles où leurs habita- 
tions sont situées ne peuvent plus fournir à leur subsistance, 
et ils commencent à errer pour chercher de meilleures terres 
oa des moyens d'existence plus faciles; si cet état de choses 
continue, ils finiront par s'enfoncer dans les bois pour y vivre 
CA sauvages ou par se livrer au vagabondage dans les environs 
de Freetown et des villages les mieux peuplés. On a obvié au 
iBal jusqu'à un certain point en les employant aux travaux 
publics et leur en fournissant la nourriture, le logement et quel* 
fies vétemens aux frais de l'état. J'en ai donné quelques-uns 
dont j'ai fait enregistrer les noms, à des colons respectables qu: 
ks occupent à cultiver la terre ou bien au service domestique. 
On a reconnu que ceux qui sont ainsi employés dès leur débar- 
Cernent à un travail facile et régulier, deviennent des ouvriers 
Wborieux et rangés. Mais, lorsqu'ils ont été placés dans les vil- 
hges et entretenus pendant quelque temps aux frais de Tétat^ 
on ne peut plus les faire travailler, même avec de bons gages. 
On sera toujours désappointe si l'on imagine qu'une masse 
^*hommes pauvres et ignorans, sans capitaux et sans industrie, 
pourra se soutenir par elle-même et produire des articles 
propres à l'exportation sans l'assistance d'un salaire journalier;, 
si un pareil système était praticable, on n'aurait pas besoin ea 
Angleterre de la taxe des pauvres. Pour tenir cette population 
'énnie, l'instruire. et la civiliser, douze villages ont été fondés- 
^vec des établissemens convenables en apparence , mais par le 
bit très-insuffisans. Il semble , au premier abord , qu'un ecclé- 
^tique, un maître d'école et un surintendant par village, 
doivent remplir complètement le but qu'on se propose. Mais 
P^ DQalheur l'insalubrité du climat , les fatigues, les privations 
^ le chani^ement de toutes les habitudes de la vie font décroître 
'^pidement le nombre de ces fonctionnaires. En ce moment 
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il ne reste plus dans la colonie qu'un missionnaire de TégliQ 
anglaise, trois ministres luthériens^ cinq maîtres d'école 
quatre surintendans ; parmi eux il n'y a pas une seule personi 
qui ait les plus légères connaissances en agriculture y et en ^t 
néral je ne sache pas qu'on ait jamais envoyé dans la colonie ui 
homme ayant des notices quelconques sur l'agriculture euro- 
péenne ou sur celle des tropiques. Avec de tels désavantages, 
il n'est pas étonnant que les travaux agricoles aient fait peu de 
progrès. » 

Peu de temps après la date de cette lettre , le général Turoer 
mourut victime de l'influence du climat et des peines exces- 
sives qu'il s'était données pour réorganiser une administration 
dont il avait reconnu les vices. Sir Neill Campbell, son succes- 
seur, suivit ses plans de réforme avec persévérance, et fot 
puissamment secondé par le lieutenant-colonel Denham , qu une 
expédition heureuse dans le centre de l'Afrique avec le capi- 
taine Clapperton avait déjà rendu célèbre. 

Dès son arrivée dans la colonie, sir Neil Campbell avait 
reconnu que le système des rations en nature, distribuées vst 
nègres libérés, était décidément mauvais, et qu'il fallait s'em- 
presser d'y mettre un terme. En conséquence, il établit on 
nouveau mode par une instruction du i^'' décembre 1826, 
dont voici l'extrait : « Partout où les Africains libérés rece- 
vaient précédemment des rations, il sera payé à chacun d'eux 
la somme de 3 d. par jour sur les fonds du gouvernement par 
les mains des régisseurs {managers) ^ auxquels l'argent sera 
remis par le surintendant pour être distribué d'avance, aii com- 
mencement de chaque semaine, en présence de tous les nègres 
adultes. Des modèles d'états de payement leur seront adressés 
à cet effet. » 

« Cet arrangement épargnera à l'administration l'embarns 
et la dépense d'acheter des vivres dans les magasins de Free- 
town et de les envoyer dans les villages ; il sera en même temp 
plus satisfaisant pour les nègres eux-mêmes , et encouragera 
les colons laborieux, en faisant circuler le numéraire dans Fin' 
térieur et en leur offrant les moyens de vendre leurs produits 
sur les lieux. L'allocation ci- dessus sera payée à domicil* 
aux anciens colons chez qui sont logés les nègres nouvel* 
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ement débarqués, jusqu'à ce que ces derniers ai^nt pu se 
soustraire eUx-mémes des habitations. » 

La durée de rallocation sera de trois mois pour les femmes 
et six mois pour les hommes , à moins qu'une prorogation ne 
soit accordée pour des cas extraordinaires, avec l'approbation 
du surintendant. Les garçons et les filles au-dessous de quinze 
ans,étant réputés incapables de défricher un terrain et de former 
on établissement, seront répartis chez d'anciens colons désignés 
par le régisseur jusc|u'à ce qu'ils aient atteint leur quinzième 
année; alors ils seront retirés des mains de leurs parens adop- 
tifs, un lot de terre leur sera coneédé, et on leur paiera l'allo- 
cation pendant le terme ci-dessus fixé. » 

Ici, rinstruction spécifie les habillemens et ustensiles qui 
doivent être donnés aux colons pour la première année de 
leur établissement, puis elle continue ainsi : 

« Le public est informé que la route de Freetown à fPel- 
iington est parfaitement sûre pour les voitures et les chevaux 
jusqu'à Hastings et FFaterioo, par le nouveau village à*AUenion, 
<loi est à moitié chemin entre ^VeUington et Bastings , et à lu 
flBéme distance de Charlotte, Dans le cours de la semaine pro- 
chabe des auberges seront ouvertes dans les villages de ff^el-- 
iington y Hastings et IVaterloo , sous la direction du surinten- 
dant; pour prévenir toute fraude à l'égard des voyageurs, les 
pnx seront fixés et portés sur un tableau, qui sera signé par le 
surintendant et affiché dans la salle de l'auberge. L'école d'/Tax- 
^s sera immédiatement rétablie, et il y sera envoyé un maître 
choisi parmi les moniteurs des autres écoles. Un comité s'assem- 
blera en temps convenable pour examiner les opérations de 
M. Cailla, chargé de Faire des expériences d'agriculture; les 
membres de ce comité feront un rapport par écrit sur les ré- 
sultats de la pratique de M. Cailla et sur les améliorations dont 
^le leur paraîtra susceptible. Le gouverneur s'attend , tors de 
*^ tournée, à trouver dans chaque village un registre portant 
1^ noms de chaque Africain libéré et l'époque de son arrivée, 
^ sorte qu'aucun d'eux ne puisse désormais recevoir des 
''étions ou une paie du gouvernement après le terme ci-dessus 
^é, ce que le registre devra indiquer clairement en faisant 
^^Onaître ce que sera devenu tout Africain libéré qui aura 
^itté le village. M. Pyne , intendant de la couronne , se rendra 
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le plus promptement possible dans les villages des Africav 
libérés, afin de remplir le plus important de ses devoirs en ^j 
courageant les nègres à cultiver des portions de terre et en lei 
inspirant une entière sécurité relativement à la propriété de 
champs défrichés par eux ; ce qui avait «té jusqu'ici totalemeoi 
négligé , quoique rien ne soit plus indispensable pour donoer 
un but et un intérêt à leurs travaux. 

A cet effet, l'intendant fera mesurer un lot de terre pour 
chaque Africain libéré et un pour chaque régisseur. Les régis- 
seurs doivent veiller à ce que les ACricains^ libérés, placés sous 
leur surveillance, se conforment strictement au présent règle- 
ment pour les heures affectées au travail dans les champs ou à 
l'instruction dans les écoles. Cependant il n'a pas été fait men- 
tion d'heures particulières de travail pour la grande majorité 
des Africains libérés qui , étant d'un âge mûr à leur arrivée 
dans la colonie, ne parlent pas un mot d'anglais et ne peuvent 
suivre les leçons. En aucun temps la contrainte n'a été employée 
dans cette colonie , et on espère qu'elle sera moins nécessaire 
que jamais, maintenant qu'on a donné aux Africains libérés 
pour la possession de leurs lots de terre une sécurité dont 
ils ne jouissaient pas auparavant. » 

Dans ses dépêches subséquentes, sir Neil Campbell signale les 
bons effets des mesures qu'il avait adoptées, etparticulièremeot 
de la substitution d'une allocation en numéraire aux distributions 
en nature : les Africains libérés, dit-il, paraissent beaucoup plu* 
satisfaits de cet arrangement, qui est en même temps économique 
pour le gouvernement; car on achetait fort cher les provisions 
que les nègres se procurent eux-mêmes à bon marché. Les dé- 
penses pour le département des Afticains libérés , non compris 
les salaires du surintendant en chef et autres à Freetown^ avaient 
été, en 1826, de 14,862 liv. st. D'après la proportion des six 
premiers mois de 1827, ces mêmcïs dépenses semblaient ne 
devoir monter, pour l'année entière, qu'à 7687 liv. st, ce qui 
fait une économie de 6955 liv. st. , ou de près de moitié. 

Le premier rapport du colonel Denham , daté du 21 niai 
1827 , cinq mois après son arrivée dans la colonie , contient 
des détails fort intéressans qui peuvent servir à dissiper beau- 
coup de préventions injustes. Les partisans de l'esclavage fon- 
dant, principalement la justification de leurs doctrines sitfl^ 
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paresse invincible qu'ils attribuent aux nègres. Cette sup- 
position est victorieusement réfutée par l'eiptrait suivant du 
rapport : 

. « Les hommes placés dans les divers établissemens montrent 
en général une inclination marquée pour l'agriculture. Je n*ai 
aperçu en eux aucune répugnance pour le travail volontaire. 
Ce système est parfaitement compris et pratiqué par tons les 
Africains libérés qui se trouv*;nt ici, et devient d'une exécution 
plus facile à mesure qu'ils apprécient mieux les avantages du 
travail par les profits qu'ils en retirent. Si les cultivateurs ont 
€té jusqu'ici, comparativement, en petit nombre, c'est que des 
centaines d'Africains libérés ont été employés, dans ces dernières 
Unées, tant aux travaux du gouvernement qu'aux construc- 
tions particulières. Les salaires des ouvriers ont varié depuis 
on shelling jusqu'à six pences par jour , et cependant on n'a 
jamais manqué de nègres disposés à se louer. Dans les magasins 
<k la marine que l'on construit en ce moment par entreprise 
sur la pointe de Klngs Tom, il y a près de deux cents Africains 
ubérés qui travaillent bien et constamment, à raison de 20 sh. 
par mois , dont la moitié est payée en monnaie et le reste en 
iDarchandises prises dans les magasins des commerçans qui ont 
l'entreprise des constructions. La durée du travail journalier 
Wlplus longue que dans aucune contrée du midi de l'Europe, 
<>û généralement toute occupation est interrompue à l'heure la 
plus chaude du jour. Dans cette colonie les ouvriers travaillent 
*4us relâche depuis six heures du matin jusqu'à cinq heures du 
soir, à l'exception d'une heure qui est accordée pour le déjeûner, 
«s sentent déjà le prix de l'industrie à mesure qu'ils en recueil, 
lent les profits , et les avantages delà propriété leur deviennent 
^quejourplussensibles. Dernièrement, trente Africains libérés 
^ avaient été employés aux travaux publics ou particuliers et 
>* avaient pas eu de lots de terre, s'adressèrent à moi pour ob= 
^ir des lots à Campbell Town , sur la crique de Calmonty où 
le sol est très-fertile, afin , disaient-ils, d'y vivre en repos. Ces 
"<>nmies ont économisé des sommes considérables pour eux , et 
**ront en état de se bâtir de bonnes maisons et d'acheter tout ce 
^1 leur sera nécessaire , et même quelques objets de luxe ; leur 
**enaple encouragera ceux de leurs compatriotes qui, arrivés 

i5. 
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dans la colonie seolement depuis quelques mois, ont été placés 
dans le même endroit. > 

n Depuis les plus anciens colons jusqu'aux Africains libérés 
arrivés d'hier , tous les habitans des villages souhaitaient vive- 
ment de jouir des commodités de la vie ciTilisée. Les articles 
d'habillement à l'européenne sont les premiers objets de leurs 
désirs ; hommes et femmes travaillent avec ardeur pour s'en 
procurer, et ils améliorent graduellement leurs demeures 
à mesure qu'ils en ont les moyens. Le nombre des maisoos 
en charpente avec des fondations en pierres s*est beau* 
coup accru dans les villages , et particulièrement dans ceux des 
montagnes à Giocester et à Régent. A fVelUngtan on comple 
sept maisons de pierre presqu'achevées et toutes commencées 
depuis deux ans. Ces habitations coûtent à leurs propriétaires 
depuis 100 jusqu'à aoo dollars , et c'est uniquement par leur 
travail et leur industrie qu'ils ont acquis les moyens de s'établir. 
Tous, à l'exception de quelques soldats congédiés du 4^ régi- 
ment des Indes-Occidentales (1), ont été débarqués ici après 
avoir été capturés à bord des vaisseaux négriers, et n'ont reçu du 
gouvernement qu^un lot de terre et des rations pendant quel- 
ques mois ; ils sont devenus en peu de temps maçons , char- 
pentiers , forgerons et cultivateurs. Un Africain libéré, qui a 
une excellente maison à Wellington , a gagné ao liv. st. la pre- 
mière année, et autant la seconde, en vendant des ocAroi, légume 
très-estimé ici et très-rare dans les sécheresses. Un autre doit 
les améliorations qu'il a faites à soh habitation à une boooe 
récolte de mais ; un troisième au métier pénible , mais lucratif, 
de chaufournier. » 

« Régent et fVelli^ton sont les villages les plus riches et les 
mieux peuplés. A Régent la population se compose entièrement 
d'Africains libérés, aucun soldat libéré n'y rayant été placé. 
M. Johnston, surveillant, me montra un dimanche, à la sortie 
de l'église , près de trente habitans qyiï possédaient chacun plus 
de 100 liv. sterl. La population de Régent est de i3oo âmes, 
dont trois à quatre cents portés sur la liste des communiaiij;lâ 
plupart des habitans sont proprement vêtus à l'européenne. 

« Les villages des montagnes fournissent presque exclusive- 
ment de fruits* et de légumes les marchés de Freetown y et tous 
les jours on voit 80 ou 100 hommes, femmes etenfans, descen- 
(t) Ces soldats sont presque toas noirs. 
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dre la côte qui mène à Giocesier^ en portant dans des paniers, 
sur leurs têtes, les produits de leurs fermes et de leurs jardins. 
Dans les terres basses , le long des bords de la rivière de Bunce et 
dans les criques depuis ^/Z^/iro/i jusqu'à Waterloo , et de là jus- 
qu'à la crique de Calfhont^ on pourrait récolter beaucoup de riz 
si leshabitans avaient assez de capitaux pour entreprendre cette 
culture, et des débouchés assurés pour leurs produits. Le riz 
cultivé en grand demande un travail et des soins continuels; 
les rizières les plus productives que j'ai vues étaient, en gêné- 
1^1, d'une étendue médiocre et exploitées par plusieurs cultiva- 
teurs en commun. Le riz africain est le meilleur qu'il y ait au 
monde. On en fait ici une énorme consommation, excédant pro- 
l>ablement 600 tonnes par année. Ce commerce est en grande 
partie dans les mains des marchands de Mandingo , Sherbro , 
Wo-Pongos et Porto- Logo : ce qui est très-avantageux pour les 
^ocians de Freetown, parce que le riz importé se paie presque 
^tièrement avec des marchandises tirées de leurs magasins. 

« Le coton pourrait être cultivé avec moins de peine que le 
''iz ; il en vient ici naturellement trois espèces , le blanc , le brun 
^ le moucheté; le premir est excellent. Quant à l'indigo, il 
pousse partout de lui-même et en grande quantité ; sa bonté est 
pissée en proverbe. On a essayé avec succès la culture du gin- 
S^mbre , et Ton peut espérer d'en avoir l'année prochaine une 
^colte abondante; il donne environ 60 pour i , et est remar- 
quablement fin et parfumé; mais les habitans n'ont point encore 
^*s connaissances nécessaires pour le peler et le préparer comme 
'* doit l'être pour les consommateurs européens. Avec quelques 
^couragemens, les Africains libérés pourraient étendre indé- 
*^iment la culture de ces divers articles. On a l'intention de 
^'^xmer des récompenses aux régisseurs et autres cultivateurs 
4^ produiront à la prochaine récolte la plus grande quantité 
^ café ou de gingembre de bonne qualité; des primes moins 
"^^^àvées seront accordées pour les meilleures récoltes des articles 
P^tis généralement cultivés. 

« Des marchés sont établis dans chaque village ; les maîtres 
^*école et les régisseurs s'y rendent avec les Africains libérés, 
^tii reçoivent l'allocation du gouvernement pour faire leurs 
achats aux petits cultivateurs. Ces derniers viennent avec leurs 
flemmes ap[]lbrter les productions de leurs fermas , et sont payés 
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comptant en numéraire , qui circule ensuite dans les villages , 
où il y a ordinairement de une à quatre [boutiques. Autrefo^ 
toutes les rations étaient fournies par les marchands de Frc^ 
town y ou par d'autres individus qui accaparaient les récoltes d^ 
petits cultivateurs et les payaient en marchandises; ensuite 
revendaient ces provisions en masse aux administrateurs du c^K 
partement des Africains libérés, et Targeut payé en papier ^ 
gouvernement ou de toute autre manière sortait de la colonie. On 
ne voyait presque pas de numéraire en circulation, l'année cler- 
nièré, dans les villages des Africains libérés; aujourd'hui il y est 
abondant et sert d'intermédiaire habituel pour tou tes les échanges. 
Le i5 novembre 1827 , le colonel Denham écrivait du village 
de Kentf sur le cap Shilling : « J'ai séjourné pendant vingt jours, 
tant ici qu'aux îles des Bananiers. Ces établissemens de l'ouest 
ont eu beaucoup à souffrir de leur éloignement de Freetown, le 
seul marché où ils pouvaient jusqu'à présent placer leurs pro- 
duits. Aussi n'ontils guère cultivé au-delà de ce qui était né- 
cessaire pour leur subsistance. Cependant leur commerce avec 
le Sherbro et l'argent répandu dans le pays pendant la constrttC 
tion des bâtimens de l'état leur ont procuré les moyens d'ache- 
ter des vétemens et d'autres objets de commodité ou de luxe 
qui leur donnent une apparence très-satisfaisante. Pendant mon 
séjour à Kent , nous avons eu tous les jours en abondance et 
à peu de frais du lait, des œufs, de la volaille, du mouton; et 
un buffle sauvage des îles des Bananiers nous a fourni de 
très-bonne viande. Les fruits et légumes, tels que yams, p*' 
tates, ochros, noix de coco, sont très-abondans; il serait diffi' 
cile de dire ce dont manquent les habitans. Je n'ai jamais vu en 
Espagne ou en Portugal un village où il fût plus facile , pour un 
Anglais , de se procurer les choses nécessaires à la vie. Geofff' 
Town , dont j'ai posé la première pierre , ou plutôt la première 
brique, dans ma précédente visite au cap Shilling, s'élève ra- 
pidement. Les habitans ont accueilli avec empressement le projet 
d'établir une communication régulière avec fPaierioopsiV terre. 
J'espère que dans deux mois la route de Kent a. ce village, de- 
venu le centre d'un commerce très actif, sera ouverte et prati- 
cable pour les chevaux. Les habitans de Keni promettent de 
fournir à ce marché des chèvres, des moutons et du poissa'' 
séché , articles que les gens de fFaterloo sont mainténaot oblige 
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de faire venir à graotls frais de Freetown, Cette route , avec ua 
poDt de bois de 18 pieds de longueur , sera entièrement faite 
par les Africains libérés, qui reçoivent la paie du gouvernement 
et aans aucune augmentation de dépenses pour l'état. 

« Les produits des îles des Bananiers se sont beaucoup accrus 
cette année. La partie du nord est couverte de champs de riz 
prêts à être coupés; on estime la récolte de ao à a5 tonnes. Il 
n'y existe qu'un village, nommé Diiblin, au sud de la plus grande 
lie. A l'extrémité occidentale est une petite île très-fertile et cou- 
verte de palmiers. Il y a deux baies très-sûres et un bon ancrage 
pourles canots, les bateaux et même pour les petits navires. Au 
nord de cette île se trouve la meilleure pêcherie de toute là côte. 
J'y rencontrai quelques hommes du Sherbro qui y venaient ha- 
bituellement et qui, après y être restés le tefnps nécessaire pour 
prendre et sécher autant de poisson que leurs canots en pou- 
vaient contenir, allaient vendre leurs cargaisons à Freetown. U 
paraît qu'un Français, nommé Mieux, a réside dans cette île pen- 
dant trois ans; mais, n'y trouvant point de chances favorables 
pour son commerce d'esclaves, il en est parti subitement avec ses 
compagnons qui, pendant leur séjour, n'ont pas été un instant 
malades. Les chèvres qu'il avait amenées se sont multipliées au 
point de former un troupeau considérable , qui parcourt libre- 
ment toute l'île. J'ai résolu d'y créer un établissement en y pla- 
çant quarante Africains libérés et six soldats congédiés, avec un 
sergent; je ne doute pas qu'ils ne prospèrent; dès la première 
année, leur commerce eâ poissons secs et huile de palmier les 
mettra en état de eonnnencer leurs cultures. Dans ces îles, le riz 
de la Caroline , au bout de trois ans, a rendu sept ou huit pour 
un; la qualité en est supérieure à tout ce qu'on peut acheter à 
Freetown; et, comme le riz est ma principale nourriture, mon té«- 
moignage, sur ce point, mérite confiance. Il est impossible au-^ 
jourd'huide se procurer du riz de la Caroline dans la colonie, et 
si l'on nous en envoyait deux ou trois tonnes, il serait très-utile 
comme semence. La petite île est séparée de la grande par un 
canal profond où les vaisseaux de 200 tonneaux peuvent passer 
en tous temps. Je Kai nommée ^ avec votre permission , l'île de. 
Hay(i). 

(i) Cet dêpécliM sont toatet adretséësé M. Hày, ««erétaSre^'éut â«I% 
marine. 
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Dans une autre lettre, datée de Charlotte ^ dans le district des 
montagnes , le 3 décembre 1827, 1^ colonel Denham s'exprime 
ainsi : 

«Je me suis arrêté quelques jours ici pour voir les récoltes (\m 
$ont en ce moment en pleine maturité, et constater Taccroisse- 
ment qui a dû résulter de la mise en culture d'un grand nombre 
d'acres de terre que l'on défrichait pendant mon séjour dans ces 
montagnes au printemps de l'année dernière. Les Africains li- 
bérés qui ont été placés ici ont achevé de bâtir leurs maisons et 
d'enclore leurs lots de terres, dont les produits suffisent à leurs 
besoins. Le gouvernement n'a été que très- rarement obligé de 
leur continuer l'allocation de 3 pences par jour au>delà du terme 
de six mois. Les anciens colons ont sensiblement amélioré Tap-* 
parence de leurs maisons et la valeur de leurs fermes, et l'ar- 
gent répandu dans le village, tant par la substitution des alloca- 
tions en numéraire aux rations en nature que par le paiement 
des fonds affectés aux écoles , y fait le plus grand bien. Samedi 
dernier il y avait plus de aoo personnes au marché de RegerU; 
on y vendait du bœuf, du mouton, et en général tous les arti- 
cles nécessaires à la consommation d*une famille honnête dans 
quelque pays que ce soit. De la manière dont les choses vont 
maintenant, les habilans pourront , avec le temps, amasser des 
capitaux, et je crois qu'ils seront disposés à les engager dans 
toutes sortes de spéculations profitables. Mais ils préféreront sans 
doute l'agriculture; car ceux d'entre eux, surtout lés soldats 
congédiés , qui ont voulu commercer avec les naturels à Porto- 
Logo et dans d'autres lieux sur les rivières , ont éprouvé beau- 
coup de pertes. 

« Le district des montagnes est spécialement propre aux plan- 
tations de café. Il y a déjà, dans l'espace de deux milles autour 
du lieu d'où j'écris, 4*000 plans de café, dont a,ooo sont ^ 
plein rapport. Malgré l'opinion généralement répandue que U 
Grande-Bretagne est sur le point d'abandonner cette coloni^y 
plusieurs personnes se sont adressées à moi pour des acquisi* 
tions de maisons ou de terres, et trois des Marons (t) les piu$ 
riches ont manifesté le désir d'essayer la préparation de l'indigo 
d'après le mode employé par M. Giles ; cet indigo se vendrait 

(i) N^es idépovtés de la Jamaïqae à Sierni-Léone -e» illoo; cèA'O^ 
les plus aociens habitans de la colonie. 
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nix marchands 5 sh. !a livre, tant on a une haute idée de sa 
qualité. » 

M. Denham insiste, dans la même dépêche , sur l'avantage 
^tt'on retirerait , pour l'instruction des nègres, de l'application 
lies' méthodes suivies à Londres dans les écoles de la première 
finfance. Ces méthodes, qui ont pour objet de frapper les yeux 
Md'instruire en amusant, sont parfaitement adaptées au carac- 
tère des Africains. 

Dans une dépêche du 3i décembre 1817, il fait connaître» 
wrle tableau ci-après, l'économie obtenue sur les dépenses du 
iépartement des Africains libérés , par suite des nouveaux r<> 
;)effieDs : 






ÂNNÉBS. 



1824 
1825 
1826 
1827 



NOMBRE DES AFRICAINS 



1530 
2337 
2727 
2867 



DÉPENSE. 



I. st. sh. 
3M79 18 

18,201 12 

17.755 16 

10,983 7 



La dernière dépêche du colonel Denham est datée du 14 mai 
«a8,à son retour d'une visite à la Côte-d'Or et à Fernando-Po, 
^ il paraît avoir contracté la maladie qui l'a enlevé au milieu 
c son utile et bienfaisante carrière. 

* Mon intention, dit -il, est que chaque habitant possède en 
tipre un lot de terre dans un village, et un autre à la campa- 
^. Un grand nombre d'Africains libérés ont été jusqu'ici et 
^feront sans doute artisans, et ce ne seront pas les membres 
^ moins utiles de la communauté. Mais il en résulte que leurs 
très demeurent négligées et en friche, au milieu de planta- 
lins productives et bien cultivées, tandis qu'ils résident à Fr^^- 
•cv», ou qu'ils travaillent à l'exploitation des bois sur les ri- 
léres. C'est un mal auquel il sera difficile de remédier, ces ter- 
^ leur ayant été concédées à perpétuité. D'après les nou- 
eaux arrangemens que nous avons pris , nous allouons trois 
sres de rérrain pour un homme seul, 4 et demi pour un homme 
uÉrié, et un demi-acre de plus pour chaque enfant au-dessous 
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de deux ans. Les lots ne sont accordés qu'aux habilans qui ré- 
sident dans les villages et qui s*y sont construits une maison; 
par une marque de distinction particulière, ceux qui sont por- 
tés sur la liste des communians par les missionnaires sont tou- 
jours mis les premiers en possession des terres qui doivent de- 
venir leur propriété. Il est bon d*observer que les Africains 
n'ont encore aucune idée de fumer les terres ou d'améliorer le 
sol de quelque manière que ce soit; ils se contentent, lorsque 
les récoltes commencent à manquer, de coucher la paille et de 
la laisser pourrir sur la terre.» 

«( II est moins rare que vous ne croyez de rencontrer des Afri- 
cains laborieux. J'en ai vu plusieurs qui avaient défriché d'eux- 
mêmes des pièces de terre de deux ou trois acres autour de 
leurs villages. Je n'ai pas voulu décourager ces essais, et j'ai 
promis de leur abandonner temporairement, en sus de leurs, 
concessions, le terrain qu'ils pourraieut gagner sur les bois. Ces 
défrîchemens dans les environs de Freetown et des villages voi- 
sins ont contribué à l'assainissement du pays depuis un an. » 

Après la mort du culonel Denham, la tâche de faire des rap-. 
ports sur l'état de la colonie passa d'abord à M. Smart, puis aà 
major Ricketts; ces deux fonctionnnaires continuèrent à donner 
les détails les plus satisfaisans sur la prospérité progressive des 
divers établissemens, et sur l'amélioration physique et morale 
des Africains libérés. Dans une dépêche du 3o juin 1829, \^ 
major annonce que la police des villages est faite par les Afri- 
cains libérés eux-mêmes, et que dans chaque étabiissemeot il y 
a huit ou dix constables spéciaux, pris parmi eux, et deux, payés 
par le gouvernement. Les régisseurs et les missionnaires rem- 
plissent les fonctions de magistrats, et ils consacrent un jour par 
semaine aux affaires peu importantes ; celles qui paraissent plus 
graves sont immédiatement déférées aux juges qui doivent en 
connaître. 

On lit, dans un rapport des commissaires nommés en iSa5 
pour faire une enquête sur l'état de Sierra Leone : «> L'institu- 
tion du jury est très bien appréciée et mise en pratique daas 
cette colonie. Pendant notre séjour, tous les nègres que nous 
ayons vu siéger comme jurés nous ont paru attentif» et soigneux 
de vérifier les faits de la cause; leurs verdicts annoncent une- utr 
telligence suffisante pour assurer l'équité des jugeroens. On^ 
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choisit principalement parmi les anciens colons ( les Bf arons 
déportés), et quelquefois parmi les Africains libérés. Le coroner 
de Freetown a été tantôt nommé par le gouverneur, tantôt élu 
par les propriétaires ( freeholders ). Cette place est maintenant 
occupée par un maron; deux individus seulement exercent 
comme procureurs; l'un est un européen qui renàplit aussi les 
fonctions d'avocat du roi et de secrétaire de l'amirauté; l'autre 
est un commerçant, homme de couleur, mais né et élevé en An- 
gleterre. Le maire et les aldermen de Freetown sont nommés 
par le gouverneur eu conseil. Le maire actuel est un ancien co- 
lon; le premier alderman est un maron, le second un homme 
<le couleur né aux Antilles, et le troisième un commis marchand 
européen. » 

Les Afncains libérés se montrent très disposés à obéir aux 
lois. Un règlement, ayant pour but de maintenir en bon état les 
routes et les ponts, oblige tout individu adulte dans la colonie 
^consacrer gratuitement à cet objet six jours de travail. L'exé- 
cution de cette obligation est ordinairement réclamée vers la 
fiû de novembre, et les Africains libérés abandonnent d'eux-mé- 
3*^s leur travaux journaliers, au risque de mécontenter ceux qui 
■tt emploient, pour s'acquitter delà tâche que la loi leur impose. 
De nombreuses factoreries ont été établies par des marchands 
*^'' les bords des rivières, pour l'exploitation du boisde teakt^x 
^^t-coupé par les naturels et mis en œuvre par lesAfricairis libérés 
placés comme apprentis chez ces marchands. Ils réussissent si 
^^tk à ce genre d'industrie que beaucoup d'entre eux gagnent 
^^4^5 dollars par mois, avec la nourriture et l'habillement. A 
Inspiration de leur temps d'apprentissage, qui est de trois ans, 
'^ sont établis dans les villages, s'ils le désirent, sans frais pour 
1^ f^ouvernement ; mais la plupart ain>ent mieux rester dans les 
^ctoreries et continuer à travailler aux gages des marchands. 
X'allocation journalière de 3 d. accordée aux Africains libé- 
'^ pendant les six premiers mois de leur séjour dans la colonie, 
^ été réduite à a pences; on leur fournit en outre des vêtemens^ 
-^^ ustensiles de ménage et des instruroene d'agriculture pris 
^^ns les magasins du gouvernement, et dont la valeur est eslj- 
^ée à 3o sh. Le montant total de la dépense pour chaque Afri- 
^In libéré est de % 1. st., 19 sh. 10 penc. Le major Ricketts 
^pute que depuis qu'il a pris le gouvernement de la colonie, il 
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ne s'est pas trouvé dans la nécessité d'étendre l'iillbc^tion aa 
delà du terme fixé, sauf en faveur de quelques individus qne 
leur âge ou leurs infirmités rendaient incapables de se soutenir 
par eux-mêmes. 

A la date de cette dépêche (3o juin 1829), il n'y avait, dans 
tous les villages, que 53 invalides recevant 2 d. par jour; la plu' 
part étaient aveugles par suite d'ophthalmies contractées abord 
des vaisseaux négriers. On comptait dans les hôpitaux 73 ma- 
lades recevant 3 d. par jour. Environ 800 adultes débarqués ré^ 
cemment, touchaient Tallocation de 2 d,, et il y avait dansiez 
écoles 5oo enfans, dont la dépense journalière était de i d. . 

Si l'on compare les résultats de ces derniers rapports avec 
les premiers documens fournis par le général Turner, on verra 
combien Tétat de la colonie s'est amélioré dans un intervalle de 
trois ans, par le seul effet des réformes opérées dans un système 
vicieux d'administration. 

- D'après cette série de communications officielles, il est certain 
x(ae les établissemens fondés à Sierra-Leone offrent de grands 
élément de succès. Cependant le gouvernement anglais a paru 
disposé à céder aux représentations d'une partie de la chambre 
des communes en abandonnant une colonie qui a déjà coâte 
tant d'hommes et tant d'argent, dans le moment peut-être où 
l'ouest prêt à recueillir le prix de ces sacrifices. Les deux motifs 
allégués pour justifier cette résolution désespérée sont l'excès 
de la dépense et l'insalubrité du climat. Il est certain que les 
dépenses de Sierra-Leoné ont été dans les commencemens très- 
considérables et tout-à-fait hors de proportion avec les avanta- 
ges qu'on pouvait en attendre; mais ces dépenses excessives 
semblent avoir été occasionées surtout par le mode défectueux 
^u'on avait adopté pour l'eutretien des Africains libérés» et 
.l'abolition de ce système les a déjà réduites de plus de moitié' 
Quant à l'insalubrité du climat, elle n'est que trop réelle; l'air 
:y est décidément mortel pour les européens. Tous les gouver- 
neurs qui ont signé les rapports dont nous avons mis les extraits 

• 

sons les yeux dé nos lecteurs ont succombé en peu de temps & 
$a funeste influence, même le colonel Denham, dont la santé 
rebuste avait résisté à un voyage au centre de l'Afrique. Si tel 
est le sort des plus hauts fonctionnaires, on peut juger quel est 
celui qui attend infailliblement les agens inférieurs, et surtout 
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les matelots et les soldats. Vouloir entretenir une garnison eu- 
ropéenne à Sierra-Leone , c'est condanuier à mort tous les 
ans plusieurs centaines d*hommes. Mais ce climat^ si funeste aux 
blancs, ne paraît avoir rien de fâcheux pour les noirs.Ceux même 
qui y arrivent épuisés par tous les maux qu'ils ont spuffert à 
bord des vaisseaux négriers, s*y rétablissent en peu de temps. Le 
nombre des Africains libérés habitant les villages, non coinpris 
'i562 individus résidant à Freetown ou employés à l'exploita- 
tion des bois, était en i8a8 de i5,oo49 savoir : 

Hommes au-dessus de i4 ans 6294 

' — au-dessous 2i8i3 

Total 9107 

Femmes au-dessus de 14 ans 8702 

— Au-dessous »^i9^ 

Total Ô897 

^ Le nombre des naissance^ dans la même année, sur cette po- 
: pulation, a été de 461 dont 2i34 garçons et 227 filles; et les dé- 
cès de 390, dont a33 hommes et 177 femmes. C'est une nais^ 
sance sur 32 et un décès sur 38 habitans, proportion qui ne 
diiîère pas de celle des pays les plus salubres de l'Europe. 
D'après ees données oflicielles, le rédacteur de \ AnUslavcry 
\ reporter demande avec raison pourquoi l'on s'obstine, contre tou- 
^ les lois de l'humanité et du bon sens, à envoyer de malheu- 
^ux soldats blancs périr àSierra^Leone, tandis qu'une garnison 
^Btiérement composée de noirs coûterait beaucoup moins et ferait 
^ bien meilleur service. La plupart des fonctions publiques, à 
l'exception de quelques places supérieures, pourraient également 
^tre confiées à des hommes de couleur; nous avons vu plus haut 
^u'on a déjà été contraint par la force des choses à leur aban- 
<'Onner divers emplpis dont ils s'acquittent d'une manière satis- 
faisante. 

Il est à désirer que le gouvernement anglais s'arrête à ces 

^^ttsidérations, et ne se décide pas trop promptement à détruire 

^"ïe colonie qui paraît marcher vers un état florissant, et dont 

!* prospérité pourrait avoir un jour les conséquences les plus 

'^portantes pour la civilisation de l'Afrique. De P. 

"^« De notre commerce avec les Amériques occidentales. 

( Lettre h M, de Férussac) 

L'ancien gouvernement, en n'accordant qu'une faible pro- 
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tection à notre navigation , nous a oiis jusqu'à ce jour dans rint- 
possibilité d'entretenir avec les Amériques espagnoles un com- 
merce de quelqu'importance. 

Aussitôt la restauration , une légion de pacotillears se ré- 
pandit dans les nouveaux États d'Amérique. Ne cherchant que 
les bénéfices du moment, ces prétendus négocians s'inquiétèrent 
■ fort peu de discréditer notre commerce : aussi le cuivre et l'é- 
tain, désignés encdre en plusieurs contrées sous le nom d*or et 
A* argent français y fitony&s%i quelle dut être leur délicatesse. 

Bientôt no& armateurs hasardèrent quelques expéditions pour 
la mer du Sud. Mais, dans ces régions lointaines, ayant autant 
à craindre de la mauvaise foi de leurs compatriotes que de la 
rivalité des étrangers, les subrécargues se virent dans la néces- 
sité de convertir leurs navires en magasins ambulans, et d'em- 
ployer plusieurs années à débiter chaque cargaison. 

Pour couvrir les frais de ce ruineux cabotage, il fallut com- 
poser nos chargemens de marchandises d'un faible volume et 
d'une valeur considérable , c'est-à-dire d'objets de luxe que le 
riche seul pouvait acheter. 

Ainsi nous ne faisions avec les pays espagnols qu'un com- 
merce précaire , un commerce d'exception, tandis que l'Angle- 
terre et les États- Unis , en possession d'approvisionner ces con- 
trées de tous les articles d'un usage général , s'occupaient sans 
relâche à y naturaliser le goût de leurs produits. 

Tel est encore l'état de notre commerce dans la mer du Sud, 
et il est bien à craindre qu'il ne reste long-temps au. même 
point. 

Quelques économistes se sont figuré que le principe professé 
par notre nouvelle administration allait magiquement changer 
cet ordre de choses , et qu'il nous devait suffire de reconnaître 
les Amériques pour être assurés d'y faire d'immenses affaires et 
d'y primer tous nos concurrens. ^ - 

Certes personne n'a applaudi plus sérieusement que moi à la 
sagesse dont a fait preuve le gouvernement en reconnaissant les 
nouveaux États d'Amérique. Mais je regardais cette reconnais- 
sance comme un acte de justice devant précéder toutes les me- 
sures à prendre dans l'intérêt de notre commerce, et je ne crois 
point en<!Ore qu'il puisse être un moyen de protection en lui- 
même. 
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La bienveillance que témoigne le gouvernement français aux 
républiques américaines nous procurera sans doute l'avantage 
d'être mieux accueillis des naturels et d'être traités avec moins 
de rigueur par leurs autorités. Mais pense-t-on que cette cir- 
constance opère un tel changement dans le caractère de nos 
nouveaux alliés qu'ils aillent rejeter des marchandises an- 
glaises assorties à letirs goûts pour leur préférer les nôtres , 
qu'ils ont le droit de supposer dénaturées ? Ce serait d'ailleurs 
une erreur de croire que notre facile amitié,parvienne tout-à— 
coup à persuader au Péruvien et au Mexicain que la mode de 
Paris et de Bordeaux est la meilleure possible à Lima et à Gua- 
dalaxara. 

Pour assurer la prospérité de notre commerce dans la mer du 
Sud y 11 faut avant tout réparer le mal qu'y ont fait nos devan- 
ciers. Or, les habitans du Chili, du Pérou, de la Colombie, du 
Mexique, ne nous rendront leur confiance que lorsqu'ils verront 
notre commerce représenté chez eux de manière à s'acquérir la 
considération qui lui est due ; quand , à l'exemple des autres 
étrangers , les Français élèveront dans leurs places des mai- 
sons respectables. 

Dès-lors notre commerce avec ces contrées aura éprouvé une 
révolution complète. L'armateur français pourra adresser son 
navire directement à son correspondant et recevoir ses retours 
dans la même année. En rendant nos vaisseaux à leur véritable 
destination , nous serons à même de tripler le nombre de nos 
expéditions, et par conséquent de soutenir avantageusement 
la concurrence étrangère. 

Mais que l'on ne s'y trompe pas, nos négocîans n'iront s'é- 
tablir en Amérique qu'autant qu'ils auront la certitude d'y être 
protégés par le gouvernement; car l'honnête homme n'est pas 
destiné à s'exiler sans garantie. 

C'est donc en multipliant ses agens consulaires que la France 
pourra assurer la prospérité de son commerce. 

Toutefois le département des affaires étrangères ne paraît 
point partager cette opinion.' Car , d*après le travail qui vient 
d'être fait , trois consulats seulement seront ajoutés aux deux 
que nous avions déjà dans la mer du Sud. De sorte que, dans 
ce nouvel hémisphère , où tant d'obstacles l'attendenf^à son dé- 
but, le commerce français ne pourra espérer quelque protec- 
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tion que sur cinq points : encore sont-ils choisis d'une manière 
peu judicieuse. 

On nous reproche de donner quelquefois à tort dans Tan- 
glomanie; mais lorsque l'exemple de nos rusés voisins est bon 
à suivre , il semble que nous nous fassions un mérite d'adopter 
une marche opposée. Veut-on savoir, par exemple, comment 
parvient l'Angleterre à faire fleurir son commerce dans l'Océan 
Pacifique ? C'est en protégeant] ce commerce partout où il a 
quelque chance de succès. 

fin agissant ainsi , l'Angleterre ne s'expose point à opérer au 
hasard ( comme le prétendent maladroitement nos diplomates), 
parce qu'elle a dans son administration des hommes capables 
d'apprécier les renseignemens qui lui sont fournis. Ceito sage 
administration prend toujours l'initiative en matière commer- 
ciale, parce qu'elle sait, ce que nous avons déjà dit, que 
l'homme considérable craint d'aventurer sa fortune, et que le 
pacotillage est le fléau du commerce. 

Je prends la liberté de soumettre ces idées à M. le baron de 
Férussac, persuadé. qu'il partagera mon opinion et qu'il con- 
viendra avec moi que le système suivi par les Affaires étran- 
gères , système qui consiste à restreindre le plus possible notre 
représentation commerciale , est essentiellement vicieux. 

Ainsi je demande que le gouvernement soit prié de placer 
des agens consulaires dans tous les postes de la mer du Sud où 
en ont l'Angleterre et les Etats-Unis. 

Je demande que l'on consulte à cet égard les représentant 
des nouveaux États d'Amérique , et notamment l'ambassadear 
du Mexique , en ce moment à Paris. 

Si M. le baron de Férussac juge npa proposition de quelque 
importance, je le prie de vouloir bien la soumettre à l'bonora- 
ble Comité dont il fait partie, et de me permettre de la déve- 
lopper. 

Dans ce cas , je citerais, comme des points imporfansàU 
navigation , Faldivia ou la Conception ^ au Chili , et Gaaymûih 
au Mexique. Mais j'insisterais particulièrement sur la création 
d'un consulat, avec un poste d'approvisionnement, à San-Fraft- 

• 

cisco de Californie ; m'offrant a démontrer que ce port^ lemei- 
leur et le plus beau de tout le nouveau continent, est celui dont 
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i*Dccupatiôn serait la plus utile à notre marine marchande et 
militaire. 

Je nx abstiendrai de parler de rutilité.d'un établissement aux 
îles Sandwich , puisque le département des affaires étran- 
gères vient de décider dans sa sagesse qu'il n*était point tenu* à 
créer un consulat sur la demande précise de deux départemens 
(la Marine etTlntérieur) étrangers à la diplomatie... * * 

P. D£ MOEZNEAU. 

8i. Verslag , etc. — Rapport sur le pays, les habitans et les pro- 
ductions de quelques localités littorales de la Nouvelle-Gui- 
née , qui ont été visitées dans le commencement de Tannée 
1828 par la Commission d'histoire naturelle dans les Indes 
orientales, à bord de la (corvette royale (des Pays-Bas) le 
Triton , ainsi que sur les objets d'histoire naturelle que cette 
Commission a rassemblés le long de cette côte et sur la côte 
même durant un voyage du 10 mai jusqu'au 3o août; présenté 
à S. Ex. M. le commissaire général des Indes néerlandaises , 
par M. H. Macklot, chef de la Commission. ( Bijdragen tôt 
de nat. wetenschap.\ p. 14^-182, 5® vol. , n** 11 ; i83o. ) 

Ce rapport comprend plusieurs parties essentiellement dis- 
tinctes , les unes géographique , géologique et statistique , les 
autres plus spécialement consacrées à l'histoire naturelle du 
pays; et parmi celles-ci nous séparerons ce qui a trait à la z6o- 
lo«;ie de ce qui'sc rapporte à la botanique. Les lieux visités par 
la corvette le Triton sont : les rivières Dourga , la fausse Oeta- 
nata, l'Oetanata, la Wamoeka, l'île Aiduma , le district Lobo et 
Mowara situé sur la côte de l'Ouest. Du i38** 27', 10" long. E. 
au 7° , 25' 3o" de lat. S., près de la rivière Dourga jusqu'à l'Oe- 
tanata, ou du i38®, 9', 20' long. E. et 4°, 32', 20" lat. S., on n'a 
rien pu connaître du pays, les habitans y sont encore complè- 
tement sauvages, et leur abord impossible. De la rivière Oeta- 
Data vers l'Est s'étend le district Timoraka et Timakowa, et 
vers l'Ouest le district Koyway qui , au nord, touche au district 
Onin. Ces giands districts se subdivisent en plus petits, et de 
la Dourga jusqu'au i38" 2'long»£. et 5** i43 lat. S., la contrée 
estbasse, et là seulement commencent les montagnes intérieures 
qui se dirigent plus au nord vers les côtes et s'élèvent de dessus 
la mer passé Lokaia. Dans la contrée basse, l'abordage ne se fait 
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qu'à 2 à 3 milles de la côte. L'expédition s*étBit établie sur les 
bords de la baie nommée Baie du Triton, La côte y est trèsr 
boisée. Passé Lokaia , on yoil rarement sur le littoral des bancs 
de sable entre les fentes des rochers, où les indigènes bâtissent 
des négreries ou plantent des cocotiers. Les montagnes s'élè- 
vent au-dessus de la ligne des neiges perpétuelles. Celles delà 
baie Triton ne semblent pas excéder 3ooo pieds , et l'une des 
plus hautes a été trouvée de 265o pieds d*Amsterdam , mesurée 
trigonométriquement. La chaîne se dirige S.-E.-N.-O. Dans les 
contrées basses de la Dourga jusqu'à l'Est de Lokaia, le sol est 
d'une argile bleue ou grise mêlée de quarz et de chaux. Ce que 
la mer n'inonde pas a une légère couche de terre végétale, le 
reste est marécageux. Les montagnes de la baie sont calcaires, 
pleines d'écueils et fort escarpées. La grande masse se compose 
de calcaire primitif blanc, finement grenu et cristallisé, reposant 
sur une formation calcaire plus récente. Aux pieds des mon- 
tagnes, et plus particulièrement à la côte , la roche se fend et 
se creuse de cavités. M. Macklot y trouva des coquilles pétri- 
fiées et une vertèbre d'un grand animal. Dans l'intérieur il est 
probable qu'il y a des montagnes à couches d'argile. A l'endroit 
nommé Lobo par les indigènes, où l'établissement s'était fixé, 
le terrain est calcaire, mêlé d'argile et de sable quarzeux, avec 
une couche de terre végétale puissante d'un pied. Huit pieds 
en-dessous on n'avait point encore trouvé de roches dures.Les 
petites plaines entre les fentes de rochers abandonnés par U 
mer et qui sont si communs à la côte de la baie Triton, sont de 
Sable quarzeux ou calcaire , ou bien encore composé de frag- 
mens de coraux blancs et rouges. D'après les rapports des ha- 
bitans, les montagnes se perdraient au Nord où il y aurait de 
grandes plaines. Les indigènes de l'Oetanata vont chercher dans 
les terres intérieures de grands blocs de grès qu'ils emploient 
à différens usages. Ces blocs font supposer à M. Macklot que 
des formations de ce genre se trouveraient plus avant; mais je 
ferai observer que ce pourrait bien être des blocs erro tiques. 
be grandes masses volcaniques et notamment d'obsidienne et 
de pierre ponce, apportées par le Dourga^ prouveraient encore, 
dit l'auteur, ou qu'il y a des volcans dans la Nouvelle-Guinée» 
ou, si le Dourga est un détroit, que de telles formations pour- 
raient se trouver aux iles voisines. On n'a pas pu déterminer si 
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le Donrga sépare effectivement la Nouvelle-Guinée en deuit 
grandes Iles ; la connaissance d'un tel fait géographique serait 
pour le commerce néerlandais d'une grande importance. 

Les îles près àe% côtes sont de la ilaéme nature territoriale' 
que la Nouvelle-Guinée. 

Nous croyons pouvoir joindre ici quelques détails sur la sta- 
tistique de ces contrées. 

De mai au mois d'août le temps est plus souyeqt pluvieux et 
mauvais que beau et le sec : en juin il pleuvait beaucoup et 
tous les jours; les montagnes avaient leur sommet perdu dans 
les nuages. Le vent S.-£. ne changeait que près des monta* 
gnes. Tout le temps que Texpédition fut à la baie Triton on vit 
presque tous les jours des éclairs, et souvent les orages sont trèi 
forts. Près de TOetanata le thermomètre centigrade donne pour 
température moyenne, avant le lever du soleil, %^\ à midi de 
29** à ag* 5. Au coucher du soleil a6 à a6® 7. A Lobo on 
avait avant midi 117® 4 , à midi a8^ i , au soir jusqu'après six 
heures 26^ 6. Le 14 août on eut à une heure 3i^ a. Les nuits 
sont fraîches et parfois froides. Pendant plusieurs jours, à la 
Dourga, on n'observa]qu'un flux et reflux en 24 heures^ et une 
baisse d'eau do 14 à 18 pieds. A la baie Triton, la moyenne de 
4 observations faites aux pleines et nouvelles lunes donne que 
la haute marée était à i heure 8 minutes, la basse 7» à ai du soir, 
et la plus grande baisse d'eau do 7 pieds i pouce, etc. La Com- 
mission fit également ses observations sur les eourans. A Lobo 
le temps où souffle le vent d'Est est le plus mauvais, le bon 
mousson vient avec lèvent d'Orient; les saisons sont donc l'in- 
verse de celles de Java et s'accordent avec celtes d'Amboine et 
des Moluques. L'influence de la température et du climat sur 
l'homme varie, dans la Nouvelle-Guinée, selon la nature des 
lieux; les régions basses et marécageuses sont naturellement 
malsaines , mais les contrées plus hautes et plus sèches sont fort 
favorables à la santé; la baie Triton est fort salubre, et si quel- 
ques hommes de l'équipage y sont morts , c'est indépendamment 
des influences locales ; les débordemens amélioraient singuliè- 
rement ces contrées. 

La collection de roches, rapportée par l'expédition de la Nou- 
veUe-Guifiée, se compose de thoneisenstein jaune , de sable et 
d'argile charriés par la Dourga , de morceaux d'obsidienne et 

16. 
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de pierre ponce. Sur les bords de rOetanala on recueille dft 
sables argileux et quarzeux communs, du grés rouge et du 
grauwacke rapportés par les indigènes. Des districts Lobo et 
Mowora on rapporta du calcaire primitif (orkalk) et da cal- 
caire de transition (uebergangskalk), des sables quarzeux et 
calcaires charriés par le Tombona ; enfin des morceaux d'argile. 

ViH* JN, • • • • If* 

8a. CoNSiDÉEA'TioNs SUA l'acc&oissemeht DES POPULATIONS ; par 
le prof. Rau. [Jahrbiicher der Gcschichte und Staatskunst; 
juin. i83o. ) 

Sans suivre daus ses réflexions M. Rau, auteur de cet arti- 
cle, et, comme savent nos lecteurs, professeur d'économie po- 
litique à Heidelberg, daus le détail des causes qui influent sur 
Faccroissement des populations, et comparer son opiuion avec 
celles des autres économistes , nous nous bornerons à donner 
les résultats statistiques qu'il a obtenus après avoir recueilli et 
comparé avec une scrupuleuse exactitude une grande quantité 
de faits , sur l'authenticité desquels on peut entièrement 
compter. 

Il place les États-Unis à la tète de ceux dont la population 
s'accroît avec le plus de rapidité, et donne pour exemple une 
période de 4^ ans. 

Habitons Accroiss. annuel. 

1780 2,o5i,ooo 6,a pour cent. 

1790 3,929,316 3 

1800 5,3o6,o35 3,1 

1810 7,a39,7o3 2,87 

i8ao 9,654,4 15 1,9 

i.8a5 10,638,000 1,9 

De 1790 à i8a5 , le terme moyen de Taccroissement annuel 
a été de a,88 pour cent, y compris les étrangers qui sont venus 
s'y fixer, et dont le nombre n'est pas appréciable.Les Indiens n'y 
sont pas comptés. New- York a vu en 3o ans sa population se 
quadrupler; car, en 1791 , elle ne s élevait qu'à 340,000 habi- 
tans, et en comptait, en i8ai, 1,400,000. L'État de l'Ohio offre 
uu accroissement plus étonnant encore. En 1791, sa population 
n'était que de 3ooo âmes, et, en 1828, le nombre s'était élevé 
à 6So,ooo; ce qui fait a 16 fois la population primitive. 
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Les États de 'l'Europe présentent, dans' leur- accroissement 
annuel , une différence bien sensible^ et, dans aucun d'eux, on - 
ne voit la population se doubler en un aussi petit nombre d'an- 
nées. 
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Irlande 

Hongrie. 

Ulyrie 

Moravie 

Espagne 

Angleterre 

Gallicie. 

Bade. 

Archidaelié d'Aotricbe. . 

Bohême 

Transylvanie 

Prusse rhénane 

Aalriche 

Ecosse. 

Bavière ... , 



Canton de Solenre 

Canton de Claris 

Pays-Bas (1815-27)... 

Tyrol.... 

Canton de Lucerne 

Royaume de Naples. .. 

Stirie 

Canton de Zurich 

Canton de Vaad. ...... 

France 

Suède 

Canton de Turgovie. . . . 
Canton de Neufchâtel . . . 
Royaume de Lombardic. 



(x) M. Gsaplovics donne le terme de 15 années pour celui pendant lequel se double 
sa pQpalation. Il établit son calcul sur unep^îode.de 30 ans (1787 à 1817). 




Les différentes provinces d'un État donnent des chiffres dif- 
férens. En Angleterre , Taccroissement de la population dans 
les divers com^3S a été, dans les années 1811 à ai, dans les 
proportions suivantes : 



Lancastre 

Sarrey 

So&scx 

York (partie e^t)., . . 

Warwick 

Middlesex 

Cambridge. 



2»5 p. cent , masim. 

2,2 » 

2,1 » 

2,1 » 

1.9 » 

1,9 » 

1.9 » 



StafTord 

Wales 

Berks 

Westmoreland 

York (partie nord). . 

Uereford 

Salop 



1 ,4 pour cent. 

1,3 » 

I. » 

1. » 

I. 

6,8 » (i) 

0,5 minimum. 






(i) N. du réd. Nous croyons que c'est par erreur qu'on a mis le chiffre 6 , ei 
que ce doit être 0. 



Les États prussiens offrent dans leurs diverses provinces les 
variations suivantes : 
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Ia population par lieue carrée o'esl pas en rapport avec la 
rapidité de sou accroissement; car od voit sur la même ligne 
des pays (jui, sur l'échelle de la reproductiDD,sont placés aux 
deux extrémités. 

L'Irlande: a 53oo hab. par lieue carrée. 

Les Pays-Bas 5ioo 

Le royaume lombardo-vénitien, 5ooo 

Le comté d'York ^Soo 

La France 3aoo 

La Bavière agoo 

L'Autriche 2600 

La Prusse 2490 

Le comté de Westmorland . . . . iS5o 

Le comté de Lancastre est remarquable et par le nombre 
d'habitans par lieue carrée ( 1 1,800 ) , et par sa position à 1» 
tête des conilés dans lesquels la population augmente aï«;l» 
plus du rapidité. 

L'accroissement n'est point en rapport avec la mullîplicil^ 
des naissances et la durée plus ou moins longue de la vie che^ 
les individus. 

En Prusse ■ on compte i naissance par 23 hommes — 

Dans le canton de Claris 36 

Dans le canton de Tiirgovie. . . 27 

Bans les provinces rhénanes et 
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dans les Pays-Bas. « * aS* 

Dans le canton de Soleure %g 

£n Saède , * 3û 

Sn France. • • , 3i 

En Angleterre et dans le canton ., 

de Yaud , t 3S 

La fréquence des naissances en Prusse est aussi étonnante 
que leur pçtit nombre Test en Angleterre; car» dans le premier 
de ces pays la mortalité est de y^, tandis que, dans le second, elle 
est ~; en France et dans les Pays-Bas, -^^ et en Turgovie* •—. 
Le nombre des mariages en Prusse était en )8ao, Yr»f ^^ ^^ 
1^*7 y îTT àe la population , en Angleterre -rh i en France —^ , 
la mortalité était alors de y^ 9 et les naissances tj ; aujourd'hui 
que la mortalité est ^ et les naissances ^, les mariages sont 
iXdî en .Suisse I on trouve des cantons où les mariages «on^ 
bien moins fréqueos ; à Neufchatel , ils sont -^xj de la popula**- 
tien, et la mortalité jî» et Taccroissement de | pour cent ëR 
^Z ans ; à Lucerne, où la mortalité est -^^ et les naissances sopt 
•n-» les mariages ne sont que -^tr* 
Le rapport de la mortalité aux mariages est ; 

£n Angleterre. • 3»a 

Dans le canton de Yaud. . . , 9^7 

£n Prusse «»... a»9 

Dans les provinces rhénanes. 8,07 
Dans les Pays-Bas^ ^ •.,••. • 3,3 
Dans le canton de Soleure». » 3,3 

£n France ,.••••, 3,53 

Dans le canton de Turgovie. 4»o6 
Dans le canton de Lucerne.. 4)S 
Il établit de la manière suivante le rapport des mariages à h 
population : 

En Bohême, 1824. ,.* •••,••• 36,55 pour cent* 

Dans le district de Dantzig, 1816-iftao. 36,3 

En GaUicie • . . 35,8 

£0 Prusse , i8aa. •,,,.,,...* 35,7 

En Autriche (dans r£ns) el dans le 

canton de Berne ( 1767 } 35 

En Moravie , 3496 

£^ Wurtemberg ( iS%% }..,,,,•»•.«. i2t6'j 
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Dans le duché de Nassau ......:. 3û,5 (i) 

Dans la Silésie autrichienne. . . : : 32,i6 

Dans la Prusse rhénane 32 * 

On voit par ce tableau que le nombre moyen des mariages 
est 34 \ pour cent. 

Le rapport des naissances aux mariages est d'im par 
5,a mariages en Bohême. 
4,7 en Wurtemberg. 

kfi dans la Prusse rhénane. 

4,4 en Prusse. 

Il donne ces derniers résultats comme péremptoîrcs, et fait 
observer, avec raison, qu'on peut mieux établir ses calculs 
après une paix de quinze années, que pendant les guerres san- 
glantes qui déchiraient l'Europe, et enlevaient chaque année la 
partie la plus florissante de la population. C'est à ces dernières 
circonstances qu'il attribue les erreurs qui se rencontrent dans 
Malthus et dans les autres statisticiens qui ont écrit après cette 
été de désolation. 

Il conclut des résultats précédens que, si la paix de l'Europe 
se maintient, on verra la progression décroître de plus en plus, 
et les mariages, dont la précocité est un germe de mort pour la 
population, avoir lieu dans un âge plus avancé. 

Voici son opinion sur les causes de l'accroissement plus on 
moins rapide de la population dans les principaux Etats qui 
ont été l'objet de ses observations. 

L'Angleterre doit l'accrois^iement de sa population à ses nom- 
breuses fabriques qui offrent aux habitans des ressources tou- 
jours abondantes et sans cesse renaissantes. En 1821 , il n y 
avait que 33 pour cent des familles occupées du labour , 4^ 
pour cent s'occupait de commerce et d'industrie; en 1811, 1^ 
premières s'élevaient à 35 pour cent, et les secondes à 44)5' 
Dans le comté de Lancastre , 76 pour cent des familles vit àe 
commerce et de fabrication. 

Si l'Irlande voit le nombre de ses habitans s'accroître avec 
autant de rapidité, elle ne le doit qu'au morcellement des biens, 
à la tempérance des habitans de la campagne , et à l'abondance 
Jes tourbes dont l'extraction et le commerce facilitent aux 
jeunes gens les moyens de se marier. 

(i) Il y a probablement une erreur typographique, et ce noïïhtt 
êcmble devoir être 5o centièmes au lien de 5 centièmes; 
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L'Autriche doit 3a prospérité à la forme âe son gouverne- 
menty et à la protection qu'il accorde au commerce et à l'agri- 
culture. Les pays tnontagn eux font^ par leur position, exception, 
à la règle. 

L'Espagne est en position de recouvrer ce qu'elle a perdu 
dans ses colonies, si, par des améliorations soutenues, elle faci- 
lite à ses habitans les moyens de tirer parti de leur position fa- 
vorable. 

De tous les États , la Prusse est le plus florissant : la liberté 
accordée à l'agriculture, l'abolition des maîtrises, la protection 
dont jouit le commerce, l'active surveillance du gouvernement 
lui proniettent le bonheur et la prospérité. 

Les Pays-Bas sont dans une position moins favorable. La ré- 
volution a presque miné leur commerce maritime. L'entretien 
d'une grande armée et une dette publique considérable re- 
lardent leur progrès. 

On a dû remarquer avec étonnement la lenteur avec laquelle 
la France voit s'augmenter sa population, et Ton peut s'en ren- 
dre compte en considérant l'imperfection de son agriculture, 
entravée par les droits communaux , les jachères , l'ignorance 
du peuple des campagnes , etc. ; la grande mortalité qui règne 
parmi les enfans , que , faute de surveillance de la part de la 
police médicale, la petite-vérole décime chaque année; l'im- 
portance de la dette publique; la diminution du débouché des 
vins; et la disparition de capitaux immenses employés à sou- 
tenir des guerres longues ef ruineuses. 

La Suède doit la place défavorable qu'elle occupe sur l'é- 
chelle d'accroissement, à l'inclémence de son climat, et la 
Suisse aux bornes mises par la nature au développement de 
l'agriculture ; à la stagnation de plusieurs de ses branches d'in- 
dustrie , et aux migrations perpétuelles de ses habitans. 

■■♦» 
ÉCONOMIE PUBLIQUE. 

B3. De la NECESSITE d'un SYSTEME d'eDUGATION POUR LES ADO- 
LESCENS DE LA CLASSE AISÉE ; par BONSTETTEN. ( Bîbl, Utliv, de 

Genève; avril 1828, p. 349.) 

L'éducation dé l'enfance n'est qu'une partie du grand art de 
Véducation. L'enfance a ses lois ; l'adolescence a les siennes , 
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comme Tâge yiril et la vieillesse ont les leurs. Resserrer Téèi- 
cation à Tenfance n'est pas accomplir tous les devoirs. Elle est 
naturelle alors parce qu'elle est le résultat de la faiblesse de 
l'enfance. Il en est autrement de celle de Tadolescence, parce 
que cet âge est éminemment celui de la force et souvent de l'o- 
pinion exagérée de ses propres forces. Il y a cependant des 
lois naturelles pour Tadolescence ; mais ces lois , il faut les 
chercher hors de la famille. L'instruction des parens et des 
traîtres est tout pour l'enfance ; l'instruction des choses est tout 
pour l'adolescent. Les seuls moyens d'instruction qu'ait celui- 
ci, ce sont les maîtres, mais les bons maîtres sont rares; et si 
les grandes villes mettent souvent les jeunes gens a portée de 
causes de désordre , ils y trouvent , et plus encore dans les pe- 
tites villes , le régime mortel de l'oisiveté qui flétrit à-la-fois 
les talents et les vertus. 

Trois choses sont les moteurs des grandes sociétés : les pas- 
sions , les habitudes guidées par l'exemple , enfin le raisonne- 
ment. Tant que les habitudes ou les passions entraînent} le 
raisonnement ne fait que s'en suivre. Quand les passions se tai- 
sent , quand les habitudes s'arrêtent , le raisonnement com- 
mence à nous guider. C'est dans ce cas que se trouve aujoui"- 
d'hui la classe aisée de presque toute l'Europe. Il résulte de 
cet état de stagnation que la classe aisée, en apparence la plu$ 
heureuse , est la plus désolée par l'oisiveté de la jeunesse. Le 
premier malheur de l'oisiveté est d'organiser des habitudes qui 
éternisent l'oisiveté. Mais les sciences ne sont pas seulement 
bonnes pour savoir telles ou telles choses, mais en entretenant 
l'habitude de la pensée , elles préviennent la paralysie de la 
pensée. Quand on parle de science aux oisifs , ils vous disent 
que tout le monde n'est pas fait pour devenir savant. Ce n'est 
pas là ce qu'on leur demande, mais l'exercice de l'esprit et cetl^ 
santé de Tâme , impossible à obtenir sans quelque mouvement 
spontané. On ne leur dit pas: devenez savans, mais on leur re^ 
commande l'exercice de l'esprit pour ne pas devenir impotenS^ 
d'esprit. La pensée n'est pas plus stationnaire que la vie; c'est:- 
le travail qui donne de l'élan et de la vigueur à nos facultés — 
On a raison de distinguer l'homme qui cultive les sciences d^ 
celui qui cultive son esprit. Le premier ne pense qu'à la science 
qu'il cultive, il l'agrandit et la développe, il vit tout entier bor^ 
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de lai-méme. L'homme cultivé, au contraire, ne se sert des 
sciences que comme moyen de devenir meilleur et plus heu- 
reux par la continuelle habitude de penser. Chez le premier, 
la science est un h\xX\ chez le second, un moyen. Il n'appar- 
tient, qu'au talent ou au loisir parfait, de faire reculer les limi- 
tes des connaissances humaines ; il appartient à tous les hom- 
mes d'^oabellir leur vie., d'agrandir leur àme , de devenir meil- 
leurs chaque jour en multipliant leurs moyens de bonheur et 
de considération chez les autres. Dans le dénombrement des fa- 
cultés de l'homme qu'on cherche à exercer dans l'enfance , on 
onblie la plus importante de toutes ^ La volonté. Elle a ses lois 
comme la mémoire, l'intelligence ^ l'imagination. Elle se fortifie 
par l'exercice , elle se paralyse par l'inaction , elle se lie plus ou 
moins intimement avec nos résolutions et nos idées. Rarement 
on a pris à tâche d'exercer la volonté comme la mémoire , et 
cependant elle a ses règles, pour ainsi dire , matérielles comme 
la mémoire , et plus sûres peut-être que celles de nos autres fa- 
cultés. L'exercice de la volonté tient en quelque sorte aux rap- 
ports de la sensibilité avec le système musculaire : on peut 
s'exercer à vouloir. Si cette faculté avait été exercée dès l'en- 
fance, l'oisiveté cesserait d'exister. Bien faire ce qu'on doit 
faire d'une manière quelconque est une des premières choses à 
savoir. Mais pour obtenir les fruits d'un travail quelconque, il 
faut une seconde éducation ajoutée à celle où l'on n'enseigne 
queles élémens. T. 

84. Wheatley's letter to THE DuxE OF Devoxtshiee on Coto- 
wisATiow. — Lettre de Wheatley au duc de Devonshire, sur 
l'état de l'Irlande et les effets généraux de la Colonisation. 
In-8® de i43 p. Calcutta, i8a4. ( Asiat. ybum.; juin i8a6, 
p. 755.) 

Après quelques considérations sur l'état fâcheux de l'agri- 
culture en Irlande , attribué au trop de population , l'auteur de 
cette lettre propose de réduire le nombre des Irlandais à 3 
millions , et d'envoyer l^s 4 millions restans aux établissemens 
àvi Canada , c'est-à-dire 200,000 chaque année , jusqu'à expor- 
tation totale de ce nombre. Il estime que pendant 5 ans il y 
aurait pour chacun à fournir à cette colonie 2,625,000 liv. sterl. 
Les frais de i®"^ établissement seraient de 1,375,000 liv. sterl.; 
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OD dessécherait les marais de l'Irlande, ce quirendrait à la 
"culture 5 millions d'acres , qu'il faudrait céder à 10,000 fermes 
de chacune 5oo acres. Nous nous bornons à signaler ce projet 
que l'auteur développe avec étendue, mais qui trouvera des in- 
crédules. Un autre projet plus rationnel et plus applicable a été 
conçu par une Société dont nous avons parlé précédemment 
( voj. BuU.y Tom.XXI, n® 83); il consiste à établir en Irlande 
nombre d'établissemens isolés , à l'instar des Hollandais, pour 
cultiver de vastes champs. Â. M. 

85. 1. Report from the select Committee or Emigeatioit, etc. 
— Rapport du Comité spécial de la Chambre des Commîmes 
sur l'Émigration du Royaume-Uni , et Minutes des déposi- 
tions faites à ce sujet devant le Comité. Imprimé par ordre 
de la Chambre des Communes du si6 mai 1826. [Edinh, 
Revietv; déc. i8a6, p. 49* — Monthljr Magazine ; oct. 1826, 
p. 353.) 

II. TniEn EEPOET FEOM THE CoMMiTTEE, ctc. — Troisième 
rapport, fait en 1827, à la Chambre des Communes d'Angle- 
terre sur les Émigrations et les Colonisations. Un fort vol. 
in-fol., imprimé par ordre de la Chambre. Londres, 1827. 
[Edinb, Review ; janv. x8a8, p. ao4. — Rev.Enc; fév. 1828, 
p. 394.) 

III. Rapports du Comité spécial de la Chambre des Com- 
munes SUR l'Émigration qui a eu lieu du Royaume-Uni. 
{Quarterly Repicîv ; mars i8a8, p. 539.) 

IV. D'un article de la Revue de ff" estminster sur l'Émigra- 

tion. (Le Globe ; xi juin i8a8, n^ 66, p. 464* ) 

y. Emigration. — Ëncouragemens donnés aux officiers, 
tant de mer que de terre, qui se. proposent d'émigrer deU 
Grande-Bretagne à la Nouvel le» Galles méridionale. [Sjdnej 
Gazette; 3 mars i8a8.) ( Foy, Bulletin; Tom. II, n*** à34 et 
a59 ; Tom. III , n°» 55 , 1 46 et 349 ; Tom. IV , n® aa ; Tom. 
V, n^ 139; Tom. IX, n^ i54 ; Tom. XIII, n** 48 ; Tom. XVIII, 
n°» i56 et i57 ; Tom. XIX, n^» 104, 3a5 , 335 et 35;; et 
Tom. XX, n°io3.) 
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TI. Irei^and; XTS evils and their rehedies. — Des maux qui 
accablent l'Irlande y et des moyens de remédier à ces maux ; 
ou Réfutation des erreurs dans lesquelles est tombé le Comité 
de l'Émigration , relativement à ce pays; ouvrage précédé 
d'un abrégé d'un traité original sur les lois relatives à la 
population , dans lequel se trouvent développés les vérita- 
bles principes sur lesquels il est fondé; par Michael Tho- 
mas SÂDLER. In-8^, p. 472. Londres, i8a8; Murray. (Voir 
Literary Gazette; 3 mai 1828.) 

Il est dans l'ordre de la nature que tous les êtres animés ne 
se procurent que difdcilement les moyens de subsistance néces- 
saires pour la conservation des individus et la propagation des 
races. En effet, si une espèce quelconque avait à sa disposition 
des moyens de subsistance indéfinis, sa multiplication serait 
aussi sans bornes , et bientôt la surface du globe ne suffirait 
plus pour la contenir. Lorsque la nature a semblé faire excep- 
tion à cette règle générale en faveur de quelques familles d'a- 
nimaux, elle leur a donné une existence éphémère, ou les a 
entourées de tant d'ennemis, que souvent des générations en- 
tières sont dévorées avant d'avoir pu se reproduire. Il est même 
vrai de dire que la difficulté de subsister, commune à tous les 
êtres, augmente à mesure qu'ils occupent un rang plus élevé 
dans l'échelle de la création. C'est ainsi que tant de grandes 
espèces ont déjà disparu de la terre, et que le nombre de celles 
qui survivent , continue à diminuer sous nos yeux d'une ma- 
nière sensible. 

L'homme est soumis comme tous les êtres vivans. à cette 
inexorable loi de la nature, Crâce à la supériorité de son intel- 
ligence, il atteint plus tard peut-être la limite des moyens de 
subsistance ; mais il faut bien aussi qu'il finisse par l'atteindre, 
lors même que cette limite ne serait pour lui que celle dés 
.forces productrices du globe qu'il habite. 

Les faits nombreux dont la statistique s'est enrichie depuis 
quelque temps , paraissent confirmer ce grand axiome proclamé 
par Malthus, que partout le genre humain touche de près à 
la limite des moyens de subsistance. On a fait des recherches 
dans diverses contrées sur la quantité de substances alimen- 
taires que le travail de l'homme recueille chaque année, et Ton 
a trouvé que cette quantité, dans les circonstances les plus 
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favorables , excède à peine les besoins annuels, et reste souv< 
au-dessous. Il existe donc nécessairement partout une dilBci^^^^ 
de subsister que nous nommons pauvreté ou misère suivan '^ /^ 
degré auquel elle est portée. Lorsque les nations sont do/}^ 
rétat sauvage, tous les individus sont pauvres; tous sont obli^^ 
à de grands efforts pour vivre, et périssent fréquemment faute 
de nourriture. Chez les nations civilisées, une portion des 
membres du corps social se procure sans aucune peine toutes 
les jouissances de la vie ; mais à côté de ce^tte classe, en général 
peu nombreuse, la grande masse du peuple est réduite à payer 
de ses sueurs une subsistance toujours précaire , et à lutter 
journellement contre le besoin. C'est en vain qu'on chercherait 
sur la terre une nation où il n'y ait pas de pauvres, c'est-à-dire 
où tous les individus aient à leur disposition des moyenr de 
subsistance assurés et faciles. Si ce phénomène a jamais existé, 
ce n'a pu être que dans un cercle très- restreint et par l'effet 
de circonstances locales et passagères. L'égalité même la plus 
parfaite ne produirait pas ce résultat; rieu ne serait plus aisé 
que de rendre tous les citoyens également misérables; mais il 
serait impossible de les rendre tous également riches. 

Chez les peuples sauvages ou barbares, la pauvreté est un 
fait général auquel tous les individus se résignent comme à une 
condition inséparable de la destinée humaine. Mais à mesure 
que la civilisation fait des progrès , il s'établit entre les habi- 
Uns d'un même pays une inégalité qui devient de plus en plus 
choquante; les classes inférieures restent à peu près station- 
naires ; jamais leur existence matérielle ne s'améliore en pro- 
portion de ce que les perfectionnemens des sciences et des arts 
ajoutent au luxe et aux jouissances des classes privilégiées; 
elles sont toujours bornées au stricte nécessaire, tandis qn^ 
les riches augmentent sans cesse leur superflu. D'ailleurs les 
pauvres , dans les états civilisés , n'ont pas seulement à lutter 
comme les sauvages contre la nature , ils rencontrent encore à 
chaque pas des obstacles dans les droits de la propriété, dans 
les formes du gouvernement , dans tous les détails de l'organi- 
sation sociale. Alors on conçoit que Thomme ne puisse pins se 
soumettre sans murmure à une loi dont l'application a cesse 
à*ètro commune à tous ses semblables. On en vient à croire que 
la ricbei»«e est l'éUt naturel du genre humaia et que les souf" 
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frânces de la pauvreté ne sont que de fâcheuses exceptions 
produites par des causes factices.. 

L'attention se trouve ainsi fixée sur la situation malheureuse 
des classes inférieures, et sur les moyens de remédier à cette 
maladie du corps social qu'on a nommée paupMsme. Depuis 
un siècle, on s'est beaucoup occupé de cet objet, et quelque 
opinion que l'on se forme sur la possibilité d'atteindre le but 
de ces recherches philanthropiques , on ne saurait nier du 
moins qu'elles n'aient produit des résultats fort utiles pour la 
science et l'humanité. Nulle part elles n'ont été poussées plus 
loin qu'en Angleterre , parce que nulle part encore le mal ne 
s'est présenté sous un aspect aussi effrayant. Là se trouve l'aris- 
tocratie la plus riche du monde en présence d'une population 
de prolétaires, dont la plus grande partie ne subsiste que de la 
charité publique, tandis qjie le reste s'épuise en efforts inutiles 
pour conserver par le travail une existence toujours précaire. 

Cette situation, à peine supportable dans les temps de pros- 
périté , devient tout-à-Aiit intolérable dans les crises auxquelles 
un peuple commerçant est nécessairement exposé à des inter- 
valles presque périodiques. Une circonstance de ce genre ayant, 
en 1826, ralenti les spéculations de l'industrie et resserré les 
capitaux, il s'en suivit une baisse dans les salaires qui produisît 
sur le soit des classes ouvrières les effets les plus désastreux. 
L'alarme se répandit dans la nation, et, suivuntles sages prin- 
cipes du gouvernement anglais, la chambre des communes 
nomma un comité spécial pour constater l'état du pays , et 
chercher un remède aux souffrances dont on se plaignait géné- 
ralement. C'est d'après les rapports de ce comité que nous 
allons essayer de faire connaître à nos lecteurs la condition des 
classes pauvres dans les trois royaumes qui composent l'empire 
britannique. 

Lorsqu'on veut observer les effets de la misère , il est naturel 
de commencer par l'Irlande, dont l'état déplorable est depuis 
long-temps pour l'Europe uu objet d'étonnement et de pitié* 
Par suite de la conquête et des persécutions religieuses, toutes 
les terres de ce royaume ont passé successivement dans les 
mains de familles anglaises qui sont venues s'y établir à des 
époques plus ou moins reculées. Il y a cent ans , ces immenses 
domaines étaient presqu entièrement livrés au pâturage , et les 



a56 Economie publique. N^ ÔS 

bestiaux formaient la principale richesse de l'ile qui ne conte- 
nait alors que i,5oo,ooo habitans, vivant misérablement sur 
un sol à peine défriché. La culture des pommes de terre, intro- 
duite vers le milieu du i8^ siècle, changea la face du pays. La 
pomme de terre se cultive plus facilement et à moins de frais 
que les céréales, elle exige moins de terrain et est moins ex- 
posée aux chances des mauvaises récv>ltes. Ces avantages si 
précieux pour une nation dépourvue d'industrie et decapitauz, 
firent adopter généralement cette culture, et la pomme de terre 
devint la base de la nourriture du peuple irlandais. Le morcel- 
lement des terres et Taccroîssement immodéré de la populatioa 
en furent les conséquences. Les grands propriétaires résidait 
presque tous en Angleterre , louèrent leurs domaines à des 
régisseurs qui les sous-louèrent par portions à des fermiers on 
gens d'affaires connus sous le nom de middlemen , et ces der- 
niers affermèrent enfin à chaque paysan l'espace de terrain 
nécessaire pour bâtir une cabane , entretenir quelques vaches 
et récolter la quantité de pommes de terre nécessaire à la 
nourriture d'une famille. Ces terrains étaient loués très-cher; 
car la rente payée par le cultivateur devait fournir un profit 
à cinq ou six agens intermédiaires , avant d'arriver dans les 
mains du véritable possesseur du sol. Les paysans ne pouvaient 
payer cette rente sur le produit des portions de terre quilen' 
étaient affermées, puisque ce produit suffisait à peine à lent 
propre subsistance. Laissant donc dans le pays leurs femmes el 
leurs en fans , ils passaient en Angleterre à l'époque de la mois- 
son et y gagnaient en deux ou trois mois dejquoi solder le loyei 
de leur cabane. Pendant lerestede l'année, ils étaient rédoits at 
plus strict nécessaire , vivant de pommes de terre et de lait 
n'ayant pour vétemens que des haillons, pour logement un< 
hutte de tourbe , pour mobilier une marmite et un lit d'herbe 
sèches. 

Il semblait que leur misère ne pouvait aller plus loin, cepeo 
dant elle s'aggrava encore à mesure que la population s'accroifi 
sait. Ne possédant lîen en propre, n'ayant aucune espérant 
d'améliorer leur sort dans l'avenir, les paysans irlandais de vaien 
rester étrangers à ces calculs de prudence, qui dans les sociétc 
bien organisées mettent obstacle à la fécondité ou à la préca 
cité des mariages, et que Malthus a désignés sous le nomd< 
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moral reslraint^ frein moral. Ils s'empressaieut de chercher 
une coDsolation à leurs maux dans des unions prématurées , et 
voyaient augmenter sans crainte le nombre de leurs enfans, qui 
à leur tour louaient un coin de terre , y bâtissaient une cabane 
et y élevaient une nouvelle famille. Loin de s'effrayer de cette 
multiplicatiou toujours croissante, les propriétaires eux-mêmes 
avaient intérêt à la favoriser, d'abord par le grand bénéfice 
qu'ils trouvaient à louer leurs terres ainsi morcelées, et en se- 
cond lieu nar l'influence politique que leur donnaient dans les 
élections les votes des teïianciers à /|0 shellings, auxquels la loi 
accordait la franchise électorale. On sait quel singulier specta- 
cle présentaient alors les élections irlandaises où Ton voyait ar- 
river les grands propriétaires , pour la plupart Anglais et pro- 
teslans, traînant à leur suite des troupes de vassaux catholiques 
en guenilles , qui votaient aveuglément pour les candidats dé- 
signés par leurs maîtres. 

Sous rinfluence de cette réunion de circonstances, la popula^ 
Monde l'Irlande s'est élevée à sept millions d'habitans, dont on 
pense que près d'un million ne subsiste que du vol et delà 
fBendicité, tandis que le reste se compose prcsqu'entièrement 
de pauvres tenanciers qui vivent de la manière que nous ye- 
l^ons de décrire. Pour donner une idée de la disproportion du 
Nombre des habitons avec l'étendue et la fertilité du sol, il suf- 
fira de citer les faits suivans. Un propriétaire interrogé dans 
■enquête déclara qu'ayant fait le recensement des familles de te- 
nanciers établis sur un domaine de a3,ooo acres , il y compta 
plus de 18,000 âmes; dans le comté de Limerick, un middle- 
Vian avait trouvé moyon de réunir 600 tenanciers sur une 
ferme de 1\Cïq acres, dont la plus grande partie consistait en 
Montagnes ou en marais et le reste en mauvaises terres. 
. Les choses étant venues à ce point, les salaires durent bais- 
sei' considérablement, en même temps que les redevances s'éle- 
vaient hors de toute proportion non-seulement avec les pro- 
**^its du sol, mais même avec ce que les paysans pouvaient 
fi^goer par leur travail au dehors. On prétend qu'un acre de 
'eriequiy de toute autre manière, n'aurait pas été affermé deux 
giiinées, était souvent loué ainsi jusqu'à dix. Mais il est dans la 
"^^lure des choses qu'un profit exagéré ne puisse se soutenir 
'^^g-temps ; et finisse même par tourner au détriment de ceu]( 

F. Tous, XXV. — Fbvrim i 83 i . 17 
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qui ont cherché à se le ptocurer. C'est ce que les propriétaires 
irlandais ne lardèrent pas à éprouver. Leurs tenanciers se vi- 
tent bientôt dans Timpossibilité absolue de payer les rentes 
qu'on exigeait d'eux ; il fallut les chasser de leurs cabàiies et 
les remplacer par d'autres qui ne payaient pas mieux et qu'on 

m 

était obligé de renvoyer encore au bout de l'année. Dans 
plusieurs districts, les paysans poussés au désespoir formèrent 
une sorte de confédération tacite pour se maintenir par 1à force 
sur les terres qu'ils oceu paient, ou pour exercer par l'assassinat 
et l'Incendie de terribles représailles contre les propriétaires 
et les middtemen qui tentaient de les expulser. D'ailleurs celte 
population dégradée, qui couvrait le sol, ne permettait d'y opé- 
rer aucune amélioration. Elle détruisait les plantations , ci)ni- 
blait les fossés , arrachait les haies. Il n'y avait plus pour les 
propriétaires ni agrément, ni sûreté à résider dans leurs do- 
maines. En même temps l'influence politique , que leur donnait 
dans les assemblées électorales le nombre de leurs tenanciers, 
commençait à perdre de son importance. L'élection d'O'Connel, 
Où Ton vit les tenanciers du candidat protestant voter eux- 
mêmes contre leur maître, acheva d'y porter le dernier coup, 
et une loi récente, en élevant le taux du cens électoral, a détruit 
èout-à-fait un système qui ne répondait plus au but pour lequel 
il avait été créé. 

Aujourd'hui les propriétaires n'ont plus qu'un seul intérêt, 
qu'un seul désir, c'est, suivant leur expression, denettoyér(cfctf'' 
oj5^) leurs domaines de ces pestes, de ces êtres nuisibles [pests ani 
nuisantes) qui b'y sont multipliés comme des lapins ( //^e «^ 
bits) : car tels sont les termes dans lesquels l'aristoicratie delà 
Grande-Bretagne parle des classes pauvres. L'enquête contient 
des renseignemens curieux sur les c(mséquences qui résultent 
de celte manière de nettoyer les domaines. « Un pauvre homme, 
disent les commissaires, ainsi expulsé avec sa famille de la ca- 
bane et du champ qu'il occupait, n'a le plus souvent pour tout 
bien qu'une ou deux vaches, quelques moutons ou nn chcTal, 
le tout valant à peine cinq livres sterlings ; son premier soin 
est de chercher à obtenir un lot de terre de quelque middie- 
man du voisinage, qui de son côté a nettoyé sa ferme des te- 
tianciers déjà ruinés par ses exactions, et consent yolontiersi 
"prendre un locataire qui possède encore la valeur de csbwj HffW. 
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a rente est tel qùll plait au miâdîemànie le fixer, 

le tenancier étant résolu à promettre tout ce qu'on voudra, 
plutôt que d^aller à la ville où il sait d'avance qii'il né trou- 
vera pas d*ouvrage , et ayant au moins ^assurance de subsister 
un an ou deux sur sa nouvelle habitation. Mais, dès la fin de ta 
première année tout ce qu'il possède est saisi et, chassé dé son 
dernier asile, il se voit enfin forcé de se réfugier dans Utie Ville 
où la mendicité devient son unique ressource. Encore^ dan§ c6 
cas, le malheureux a-t-il joui d'une année de répit. Mais il u'eti 
est pas toujours de même. Prenons pour exemple une ferme qui 
se composait à peine de 5oo acres de mauvaise terre, et sub 
laquelle résidaient 40 familles formant un nombre total de 200 
individus. Â Texpiration des baux, suivant le système générale- 
ment adopté par le propriétaire, trente de ces familles furent 
expulsées. On leur permit seulement d'emporter les bois pour- 
ris et ta paille qui formaient les toits de leurs cabanes, et aveô 
ces matériaux ils se construisirent des huttes sur la grande 
route. Les hommes ne pouvaient trouver d'ouvrage ; les femmeè 
et les enfans mendiaient; c'était un spectacle affligeant que d^ 
les voir ainsi sur les chemins mourant de faim et ne sachant où 
aller. » 

Le nombre des infortunés réduits à de semblables extrémités 
doit être très-considérable ; le comité cite dans un de ses rap- 
ports un domaine du comté de Limèrick qui contenait 600 
paysans, sur lesquels 339. furent expulsés à la fois; dans le 
comté de Kerry un seul propriétaire chassa xioo tenanciers de 
ses terres en arrivant à sa majorité. 

Il est évident qu'une telle masse d'individus ne peut être 
ainsi privée de tout moyen d'existence sans le plus grand dan*- 
ger pour la sécurité publique. L'impossiblité de leur procurer 
du travail en Irlande semble généralement reconnue. M. Mal- 
thus, interrogé par les commissaires, a même déclaré que, dans 
son opinion, les travaux publics et les défrichemens , entrepris 
dans l'uuique but de faire vivre les pauvres, deviendraient 
bientôt insufdsans, et n'auraient, pour effet que d'aggraver les 
maux du pays en favorisant encore l'accroissement de la po- 
pulation. 

Qn avait. eu l'idée d'introduire en Irlande les lois anglaises 
sur la taxe des pauvres, et de nourrir ainsi les classes indigen» 

»7' 
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tes aux dépens des classes riches. Mais le comité n'a pu s'em- 
pécher de partager l'avis de M. Mahhus qui , consulté sur ce 
point, a répondu que dans l'état actuel de Tlrlande cette me- 
sure équivaudrait à une confiscation générale, attendu que la 
taxe absorberait en peu de temps le revenu de toutes les terres 
du royaume. 

L'émigration des pauvres est donc la seule ressource qui reste 
aux propriétaires irlandais pour conserver leur exbtence so- 
ciale en se débarrassant de cette multitude aflamée qui les 
presse de toutes parts. Aussi tous leurs efforts sont-ils maio- 
.tenant dirigés vers ce but; et suivant le rapport du comité, k 
moitié de la population est prête à émigrer si on lui en donoe 
les moyens. A l'aide de souscriptions volontaires on a déjà ex- 
pédié à plusieurs reprises des cai^aisons de pauvres au Canada 
et aux États-Unis. Il y a quelques années on en avait formé, 
popr le service de l'empereur du Brésil , des régimens que ce 
prince a été forcé de licencier après avoir vu la sûreté de sa 
capitale compromise par leur indiscipline. Mais comme la lon- 
gueur des voyages rend ces tentatives dé colonisation difficiles 
et très-coûteuses , c'est surtout vers l'Angleterre que le flot de 
l'émigration s'est porté. 

« Autrefois j dit un des témoins interrogés dans l'enquête, 
les Irlandais ne venaient en Angleterre que pour le temps de 
Ja moisson,parce qu'ils avaient dans leur pays des petites fermes 
où ib retournaient dès qu'ils avaient gagné de quoi payer leur 
jrente; maintenant des familles entières chassées de leurs habi- 
tations se réfugient en Angleterre et en Ecosse pour s'y fixer 
.s'il est possible. » Ce passage s'opère principalement par trois 
points, savoir : des comtés du nord de l'Iilande en Ecosse, de 
Dublin à Liverpool , et de Cok à Bristol. La dépense de la tra- 
versée aurait pu arrêter les plus indigens, mais l'établissement 
des bateaux à vapeur a levé entièrement cet obstacle; quinzeou 
vingt paquebots partent tous les jours des ports que nous me- 
nons de nommer. Le prix du passage varie ordinairement de i sb. 
6 d. à 3 sh. 6 d. (environ a à 4 fr.)» il a baissé quelquefois jusqu'à 
6 d. ( 6o c). Il est donc vrai, comme Ta dit un Anglais, que 
la navigation par la vapeur est un pont jeté entre les deux îi<^' 
Une fois transportés de l'autre côté du détroit, ces baodes 
d'indigens se répandent dans les comtés situés à l'est de i*An- 
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gleterre et de rÉcosse, et cherchent à s'y procurer du travait 
à tout prix , même pour la seule nourriture. S'ils parviennent 
à se soutenir dans le même lieu pendant un an , ils acquièrent 
le domicile légal , et dès-lors ils ont le droit de réclamer les 
secours sur les fonds de la taxe des pauvres ; aussi les adminis- 
trateurs de$ paroisses s'erapressent-ils de se débarrasser autant 
qu'ils peuvent de ces hôtes incommodes avant qu'ils n'aient ac- 
qais|ranoéede domicile, en les faisant arrêter comme vagabonds 
et en payant les frais de leur transport en Irlande. Lé comté 
de Lancastre a dépensé pour cet objet , dans une seule année, 
4ooo 1. st., environ 100,000 fr. Mais souvent ces malheureux 
soqt à peine débarques , que les propriétaires irlandais, asso- 
ciés pour favoriser l'émigration , les dirigent sur un autre port, 
et les font déposer de nouveau sur les côtes de la Grande-Bre- 
tagne. Aussi-, malgré toutes les précautions qu'on prend contre 
cette espèce d'invasion , le nombre des Irlandais domiciliés en 
Angleterre augmente avec une effrayante rapidité. La Société 
pour la répression de la mendicité secourait à la fin de i8a6, k 
Londres, 3,Sii Irlandais; cinq mois après, en mai 18217, ^^ 
ce nombre était déjà porté à 49^87. D'après les registres des 
chapelles catholiques , le nombre total des Irlandais résidant à 
Londres et dans les environs était en 1819 de 71,442^9 et en 
1826 de X 19,799. A la même époque, la paroisse de Paisley en 
Ecosse comptait plus d'un quart d'Irlandais parmi les pauvres 
à sa charge. ' 

Si Ton considère que les salaires sont cinq ou six fois plus 
élevés dans la Grande-Bretagne qu'en Irlande , il est évident 
que ce flot d'émigrés continuera à se porter d'un pays^ sur l'au- 
tre tant que les salaires n'auront pas été abaissés au même taux 
des deux côtés du détroit , tant que ^ suivant l'expression des 
commissaires , la population nourrie de blé n'aura pas été ré« 
duite à rétat misérable de la population nourrie de pommes 
de terre. Il est donc du plus grand intérêt, non-seulement pour 
l'aristocratie, mais pour toute la nation anglaise, qu'on trouve 
un moyen quelconque de transporter loin de l'Europe cet ex- 
cédant de population indigente qui pèse sur l'Irlande. Toutes 
les opin\ons s'accordent à signaler l'urgence de cette opération 
qu'on regarde comme un préliminaire indispensable à tout« 
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mesure ayant pour but d'améliorer le sort des classes pauines 
de Tempirc britannique. 

L*état de la Grande-Bretagne n'est pas encore aussi désespéré. 
Pour s'en faire une juste idée , il faut avoir soin de distinguer 
la population agricole de la population manufacturière. Là, 
comme en Irlande^ les propriétés foncières sont concentrées 
dans un petit nombre de mains. Quelques grands seigneurs 
ont jusqu'à 3 ou 4 millions de revenus territoriaux ; dans le 
comté à* East'Lothian y il n'y avait en 1814 que 194 proprié- 
taires , et l'on n'en comptait que 294 dans celui de Berwici, 
Mais, comme les fermes sont très-étendues (i) et que les baux 
sont à très-longs termes, les. fermiers forment dans le pays 
une classe respectable qu'on désigne sous le nom de Yeomanry, 
et qu'ofu peut assimiler sous beaucoup de rapports à la moyenne 
propriété de< nos provinces de France. Cette classe riche , 
éclairée et morale, fait la force du gouvernement anglais; elle 
forme une espèce de garde nationale qui a souvent réprimé les 
méditions populaires ; et, liée à Taristocrasie par ses babitudes 
comme par ses intérêts, elle lui assure la prépondérance dans 
les élections. Les esprits sages s'accordent à signaler comme la 
principale cause des désordres qui affligent Tlrlande, l'absence 
A*une yeomanry ou d'une classe intermédiaire entre la grande 
propriété et les prolétaires. 

Au- dessous des fermiers sont les ouvriers dont les bras exé- 
cutent les travaux agricoles que les premiers se bornent à diriger. 
Jusque vers le milieu du 18® siècle, cette classe se composait en 
grande partie de domestiques des deux sexes vivant chez leurs 
maîtres et faisant pour ainsi dire partie de la famille. Ce genre 
de vie est extrêmement favorable au maintien des bonnes mœurs 
et -de l'aisance dans une nation. Les classes ouvrières, placées 
ainsi sous la surveillance de l'autorité domestique, participent 
aux habitudes d'ordre, de prévoyance et d'économie qui carac- 
térisent ordinairement la moyenne propriété. Les ioconvéniens 
des mariages précoces sont prévenus par la prudence des mai' 
très; la population ne se multiplie qu'en proportion des res« 
sources, et Texistence n'e^t pas exposée à ces brusques vicdssi* 
tud.es qui exercent une si terrible influence sur leur bonheur 
1 (i) Il n!est paa rare de Toir en Angleterr* et en Ecosse de} fennei df 
80 , 100 et iSojOoo fr. de reyena. 
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et leur moralité. Si une nation pouvait échapper entièrement 
au paupérisme , ce serait sans doute celle qui se composerait 
d'agriculteurs exploitant avec leurs familles et leurs serviteurs 
le sol dont ils seraient eux-mêmes propriétaires r 

Cet état de choses fut changé en Angleterre par les perfec- 
tionnemens que les progrès des sciences amenèrent dans Tagri- 
cuhure. L'exploitation des terres devint alors une industrie, un 
objet de spéculation. Une foule de capitalistes se firent fermiers 
ou plutôt fabricans de blé et de bestiaux. L'ancienne méthode 
d'exploitation ne pouvait s'accorder avec leur nouveau sys- 
tème; ils renvoyèrent les domestiques à gages et les remplacè- 
rent par des ouvriers à la journée. Dès ce moment la popula- 
tion agricole se trouva sujette à tous les inconvéniens qui me* 
uacent les populations manufacturières. Les ouvriers nourris 
chez leurs maîtres souffrent peu des variations qui survien- 
nent dans le prix des denrées; quoique leur salaire soit eu ap- 
parence toujours le même, comme il est presque tout entier en 
nature, sa valeur réelle suit la hausse ou la baisse des objets de 
première nécessité. Le salaire des journaliers , au contraire , 
n'augmente jamais dans les temps de cherté en proportion des 
besoins; plus la vie est chère, moins il y a de travail à donner 
et plus il y a de gens qui en demandent ; aussi voit-on souvent 
la baisse des salaires coïncider avec la détresse ; l'ouvrier est 
alors réduit à consommer le peu d'économie qu'il a pu faire ; et, 
comme ces crises se reproduisent périodiquement, il sent bien- 
tôt qu'il lui est impossible d'améliorer son sort d'une manière 
stable, et cette conviction efface de son âme toute idée de pru- 
dence et de dignité personnelle ; il se marie sans prévoyance , 
il se livre sans mesure aux passions du moment, et l'accroisse- 
ment immodéré de la population vient encore ajouter à la mi- 
sère publique. La taxe des pauvres, loin d'arrêter ce mouve- 
ment de décadence , a dû plutôt en hâter le progrès en ache- 
vant de dispenser les ouvriers de tout calcul de prévoyance , 
puisqu'ils sont assurés , quels que soient leurs malheurs ou leurs 
fautes , de subsister aux frais du public lorsqu'ils se trouve- 
ront réduits à un dénuement absolu. L'effrayante augmentation 
de cette taxe, qui a plus que doublé en moins d'un demi-siècle, 
est à la fois la preuve et l'une des causes du mal. Dans certain- 
Vies contrées elle égale presque le revenu des terres; à la fin de. 
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1826 /dans une paroisse du comté de Sommerset, 5,ooo per- 
sonnes sur 1 3,000 habitans se trouvaient sans ouvrage, et la taxe 
des pauvres dépassait 1,000 1. st. (25,000 fr.) par mois; dans 
deux paroisses du comté de Wilts, plus de la moitié des habi- 
tans étaient nourris sur les fonds de la taxe; on pourrait en 
citer beaucoup d'autres dans le même cas. Comme on s'est 
aperçu que ces secours légaux étaient une prime à la paresse, 
on a imaginé dans quelques endroits d'en convertir une partie 
eu salaires, en mettant les pauvres à la disposition des fermiers 
ou en les employant sur les routes. Mais, si ce système était gé- 
néralement adopté j^ il pourrait avoir des résultats pernicieux; 
car il tendrait à substituer le travail forcé au travail libre, ei 
l'exemple des colonies à esclaves a depuis long-temps prouvé 
qu'il existe une différence énorme entre les produits de ce^dens 
genres de travail. Les fermiers anglais en sont si bien convain- 
cus qu'ils préfèrent, aux pauvres que leur envoie laparoisse^ 
un ouvrier libre avec un salaire double. 

Tous ces inconvéniens se font sentir bien plus fortement 
encore dans les districts manufacturiers. Jusques vers le milieu 
du 18^ siècle la fabrication des tissus, qui partout est la branche 
la plus active de l'industrie, était restée entre les mains des 
habitans de la campagne, auxquels les fabricans confiaient les 
matières premières pour les tisser et les filer dans les inter- 
valles de loisir que leur laissaient les travaux champêtres. €c 
mode de fabrication, encore usité dans plusieurs provinces de 
France, suffisait à la consommation du pays et aux besoins d'un 
commerce limité. L'invention des mécaniques opéra à cet égard 
une révolution complète. Les fabricans cessèrent d'occuper à 
domicile les habitans de la campagne, qui perdirent ainsi une 
ressource précieuse pour employer les bras de leurs familles 
dans les saisons de repos. Ce fut une des principales causes de 
la misère qui se répandit , à partir de cette époque , dans cer- 
tains comtés du sud , jadis les plus industrieux du royaume 
et aujourd'hui les plus accablés sous le poids de la taxe des 
pauvres. £u même temps il se forma dans plusieurs comtés du 
nord et de l'ouest , dans le voisinage des minés de charbon 
de terre, une population exclusivement manufacturière, qui 
s'accrut avec une telle rapidité que des bourgs obscurs devin- 
rent en cinquante ans des villes de xoo,ooo âmes. L'Aat de 
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cette population fut d'abord très-florissant; les mécaniques, 
en procurant une immense économie de temps et de main- 
d'œuvre, permirent de multiplier considérablement les produits 
de l'industrie, et de les livrer à bas prix aux consommateurs. 
Les relations commerciales s'étendirent en raison de ces avan- 
tages ; l'activité des fabriques alla toujours en croissant , et, 
comme le besoin de bras ne cessait point de se faire sentir, 1rs 
salaires ne cessèrent point de «'élever. Néanmoins cette pros- 
périté n'était pas sans mélange; une production aussi déme- 
surée ne pouvait trouver qu'un débouché insignifiant dans -la 
consommation intérieure. Il fallut étendre le marché dans 
toutes les parties du monde, et l'existence de cette énorme popu- 
lation industrielle, qui forme près des deux tiers de la nation 
anglaise, se trouva ainsi reposer sur le commerce extérieur. 
Or , ce commerce est sujet à une infinité de chances qu'aucune 
prévoyance humaine ne saurait prévenir. Les guerres, les révo- 
lutions, les changemens qui surviennent dans les goûts et les 
usages des peuplés^ les progrès même des lumières et des in- 
ventions nouvelles amènent presque périodiquement des crises 
qui suspendent l'activité des fabriques et laissent les ouvriers 
sans travail et sans pain. Dans une situation auséi précaire il 
est impossible que l'artisan prenne des habitudes d'ordre et 
d'économie ; lorsque les salaires sont élevés, il les consomme 
en débauches; lorsqu'ils viennent à baisser, il tombç dans la 
plus profonde misère et a recours à la charité publique. De 
\k cette dégradation physique et morale qu'on remarque dans la 
plupart des populations manufacturières, et qui ne les empêche 
pas de s'accroître rapidement; car plus le peuple se dégrade, 
plus il secoue le frein moral qui seul peut restreindre l'accrois- 
sement de l'espèce humaine dans de justes bornes. 

En Angleterre , depuis quelques années , deux causes ten- 
dent à aggraver encore le sort des ouvriers et à rendre perma- 
nente la baisse des salaires^ qui jusqu'alors n'étjiit que passagère 
et accidentelle. Ces causes sont , d'une part , la concurrence 
des Irlandais émigrés; de l'autre, l'invenlioB et l'emploi des 
machines à vapeur. 

Nous avons déjà retracé les effets de l'émigration des prolé- 
taires irlandais. Quant aux machines à vapeur , on ne man- 
quera pas d'objecter qu'en facilitant la production , elles per- 
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mettront de l'étendre à tel point que les ouvriers retrouveront 
par Tactivité imprimée aux fabriques plus d'occupation qu'lU 
n'en avaient auparavant. Cette assertion , comme presque tous 
les axiomes de l'économie politique , n'est vraie que dans de 
certaines limites. Pour qu'elle le fût toujours, il faudrait que 
la production pût s'accroître indéfiniment , et dans la sphère 
étroite de l'existence humaine tout a des bornes. On a calculé 
qu'actuellement la Grande-Bretagne possédait 58,ooo mécani» 
ques mises en mouvement par la vapeur ou par l'eau > et poix^ 
vaut fabriquer des tissus en quantité suffisante pour fournir à 
la consommation de 62 millions d'hommes à raison de six aunes 
par an. Il faudrait que cette immense production fût à peu 
près doublée pour rendre à la main-d'œuvre la valeur que l'in- 
yention des mécaniques lui a enlevée, et il est difficile de croire 
que la cousommation prenne jamais un tel développeroeDt, 
JU)in qu'il se manifeste de nouveaux besqins parmi les nations 
étrangères y les peuples de l'Europe ont fait depuis quinze ans - 
:dans l'industrie des progrès qui commencent à restreindra 
d'une manière sensible le commerce d'exportation de l'ÂDgie- 
);erre. Quant aux autres parties du monde , la plupart des 
pations y sont encore dans un état voisin de la barbarie et 
incapables de payer par des retours suffisans les produits quL 
leur seraient livrés; les Anglais en ont fait la triste expérience 
dons l'Amérique du Sud. D'ailleurs y à mesure que ces peuples 
se civiliseront , on doit penser que leur premier soin sera d'é- 
lever des fabriques qui fourniront à leurs besoins sans le secours 
de l'Europe, comme le font déjà les États-Unis. 

Il e^t donc un point où la consommation ne pouvant plus 
augmenter en raison de l'activité de la production, la puissance 
des machines tend à amener une baisse permanente dans les 
salaires , et Ton pourrait croire que ce point a été atteint dans 
la Grande-Bretagne depuis que l'emploi des machines à vapeur 
y est devenu général. En effet, nous voyons, dans le rapport 
du comité , que les tisserands de Glasgow ne gagnent plus au- 
jourd'hui que cinq shellings pour la même somme de travail 
qui leur était payée 20 sh. il y a vingt ans , et cela, quoique le 
-prix de toutes les denrées ait haussé depuis cette époque* Dan*» 
la dernière crise commerciale , les ouvriers des fabriques ne 
g«(giiaieiit dittS certains endroits que 6 $b» et même 3 ^ 6 d* 
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(de 5 à 7 francs) par semaîne, en travaillant 16 ou x8 heures 
par jour. On conçoit aisément que, la main-d'œuvre étant 
ainsi dépréciée , une population toujours croissante et qui n'a 
que son travail journalier pour unique ressource, serait réduite 
à mourir de faim sans le secours de la taxe des pauvres, et les 
détails presqulncroyables que les procès- verbaux de l'enquête 
contiennent sur les souffrances des districts manufacturiers, en 
1826, prouvent que cette taxe elle-même, malgré son effrayante 
augmentation , n'est qu'un palliatif insufOsant contre un mal 
incurable. 

Ce que nous avons dit des districts manufacturiers de l'Ap- 

gleterre s'applique à ceux de l'Ecosse, où la misère n'est pas 

'Qoindre. Quant à la population agricole de ce dernier pays , U 

ne paraît point qu'elle soit dans un état de souffrance inquié- 

^&nt Les mœurs patriarchales qui se sont conservées chez les 

bossais, et leur excellente administration municipale, en ont 

f^t la nation la plus morale, la plus religieuse et la plus 

éclairée de l'Europe. La taxe des pauvres, quoique fondée sur les 

^^mes bases qu'en Angleterre , y est beaucoup plus sagement 

^d tninistrée et ne produit pas les mêmes inconvéniens. Les districts 

'^ilDu facturiers seuls sont envahis par la démoralisation, qui est 

*^ conséquence ordinaire, et l'on remarque que ces fléaux s'é- 

.^^dent à mesure que l'industrie fait de nouveaux progrès. 

£n résumé, les documeus oHiciels dont nous venons de pré- 
^^nter l'extrait, constatent que, dans toute l'Irlande et dans les 
districts manufacturiers de l'Angleterre et de l'Ecosse, unepar-^ 
^le considérable de la population se trouve privée de moyens 
4e subsistance , et ne peut plus même s'en procurer par le tra- 
vail ; que, dans les comtés agricoles de l'Angleterre , la classe 
ouvrière est presque entièrement à la charge des paroisses , et 
C|ue la population • agricole de l'Ecosse parait seule avoir 
i^happé à la misère générale. 

L'étendue et la gravité du mal étant ainsi bien déterminées^ 
il s'agissait d'en indiquer le remède, et des opinions très-diver-r 
ses furent émises à ce sujet. Les publicistes radicaux s'empres- 
sèrent d'affirmer que toutes ces souffrances cesseraient aussi- 
tôt qu'on aurait proclamé la réforme parledaen taire. Mais il est 
dinicile de concevoir comment cette réfor|ne pourrait influer 
directement sur la situation des classes indigentes* ]Bn généraV 



^68 Economie publique. N^ 85 

les changemens opérés à la cime des institutions politiques pro- 
duisent rarement tout le bien ou tout le mal que les partis en 
attendent. L'émancipation des catholiques en a offert récem- 
ment un exemple; à entendre les défenseurs de cette mesure, 
elle devait ramener subitement en Irlande le calme et la prospé- 
rité. Ce qu'ils demandaient a été accordé; les lois qui excluaient 
encore les catholiques de quelques emplois ont été abolies; 
M. O'Connel est venu siéger au parlement britannique ; mais la 
masse du peuple irlandais est restée pauvre, opprimée et tur- 
bulente comme auparavant. Plusieurs économistes avaient pré- 
tendu que la misère disparaîtrait si Ton supprimait les lois cé- 
réales qui tendent à élever artificiellement le prix du pain en 
prohibant l'introduction des blés étrangers, tant que ceux du 
pays n'ont pas atteint sur les marchés intérieurs un taux exor- 
bitant. En conséquence, on demanda aux ouvriers de Glasgow 
si une baisse dans le prix du pain serait pour eux un soulage- 
ment efficace ; ils répondirent qu'ils n'y gagneraient rien , at* 
tendu que dans ce cas leurs maîtres diminueraient les salaires 
dans la même proportion. Et en effet, lorsque la concurrence a 
réduit le prix du travail de l'homme au liiveau du plus strict 
nécessaire, il est évident qu'une baisse dans la valeur en nu- 
méraire des objets de première nécessité doit amener une 
baisse correspondante dans le taux des salaires en argent (ij' 
Enfin , quelques partisans exagérés des doctrines de Malthus 
voulaient qu'on arrêtât forcément l'accroissement de la popula- 
tion indigente, soit en rendant les mariages plus difficiles dans 
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cette classe par des lois restrictives, soit en détruisanl les chau* 
mières (cottages) qui servent d'habitation aux pauvres. Le 
premier de ce^ moyens est impraticable; il n'y a aucune auto- 
rité sur la terre qi^i puisse imposer un frein à la nature; les 
restrictions apportées aux mariages légitimes ne diminueraient^ 
pas le nombre des naissances. On sait qu'en France, dans la 
capitale et dans les villes manufacturières, l'accroissement rapide 
de la population est du surtout au grand nombre des naissan-* 
ces naturelles. Quant au second moyen , nous avons vu que les 
propriétaires irlandais en ont fait l'essai, et nous avons dépeint 
les tristes résultats de ce système , qui blesse l'humanité san^ 
aucun profit pour l'ordre social. 

Le bon sens public ayant fait justice de la plupart de ces 
théories, on reconnut généralement que le seul moyen d'obte* 
nir un soulagement immédiat était de débarrasser le pays de la 
partie surabondante de sa population, en la transportant dans 
des contrées vierges où le besoin de bras se fait au contraire 
impérieusement sentir. L'opinion saisit avec ardeur cette espé^ 
rance de salut: il n'y eut qu'un. cri en faveur de l'émigration, 
non-seulement parmi les riches , mais, même parmi les pauvres 
qui, réduits au désespoir, n'aspiraient qu'à sortir, d'une ma- 
nière quelconque , de leur affreuse situation. Ce fut donc vers 
les moyens de favoriser l'émigration des classes inférieures sur 
une grande échelle , que se dirigea toute l'attention du comité 
de la chambre des communes» Deux points principaux appelaient 
son examen; il fallait déterminer vers quelle contrée du globe 
on dirigerait l'émigration, et comment on ferait face aux dé- 
penses qu'entraînerait une opération aussi vaste. 

La Bévue d'Edimbourg a très-bien exposé les considérations 
qui doivent guider une population émigrante dans 4e choix de 
sa nouvelle patrie. Il s'agit surtout d'éviter les obstacles qui 
perdent ordinairement les colonies naissantes, et qui viennent 
de la nature ou des hommes. Les obstacles naturels sont l'insa^ 
lubrité du climat, la difficulté des communications intérieure^ 
ou maritimes , l'éloignement de la mère patrie, la stérilité di| 
sol et la qualité de ses produits qui offrent plus ou moins d'a-r 
vantages pour les relations commerciales. Les obstacles de la 
part des hommes sont le voisinage des peuples barbares et hosy 
tiles, ou. dans les contrées déjà civiliseras , les différeocei de lan» 
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gage , de Snœurs , de religion , et les vices de l'organisation 
Sociale et politique. Mais qui croirait que, passant à l'applica- 
tion de ses printipes , le même journal présente â ses compa- 
triotes, comme le but le plus convenable de leurs émigrations, 
les nouveaux états de l'Amérique du sud où se trouvent réunis 
tous les inconvéniens qu'il recommande d'éviter, un climat 
presqu'inhabitable pour les Européens, des communications 
plus difÏÏciles que dans aucune autre partie du monde, une 
tnarchië dont rien n'annonce le terme, enfin les mœurs, les 
idées religieuses et les habitudes les plus antipathiques avec 
telles des peuples protéstans du nord de l'Europe. Le ma\ivais 
succès de toutes les tentatives qui ont été faites pour établir 
dés colonies anglaises , françaises oii allemandes dans la Co^ 
lombie , le Mexique , Buenos- Ayres et même au Brésil, prouve 
fassez la fausseté des brillantes illusions dont ces contrées ont 
été l'objet. 

Au reste , le bon sens populaire , qui s'égare rarement quand 
t>n l'abandonne à lui-même , a très-bien su distinguer les points 
du globe qui réunissent véritablement les conditions définies 
par la Revue d'Edimbourg' , et les émigrations volontaires se 
soilt toujours portées dé préférence vers les États-Unis , les 
possessions anglaises de l'Australasie , du cap de Bonne-Espé- 
rance , et du Canada. 

L'éloignement des colonies australiennes est un inconvénient 
grave , parce qu'il augmente d'une manière démesurée les frais 
de voyage des émigrés , leur ôte Tespoir de revoir un jour leur 
patrie , et ne permet pas d'entretenir des relations suivies avec 
l'Europe. D'ailleurs , l'habitude de transporter les condamnés 
dans ^Australie à attaché à ces établîssemens une idée d'infamie) 
C[u'il serait difficile d'effacer entièrement de l'esprit du peuple 
anglais. Le gouvernement a cependant essayé de dissiper ce 
jpréjugé en invitant les officiers à demi-solde des armées de terre 
et de mer , à se fixer dans les colonies de la Nouvelle-Galles 
du nord et de la terre de Van-Diémen. Dépuis 1827 tout offi- 
feier ayant le rang de capitaine et comptant au moins sept ans 
de service peut, en conservant sa demi-solde, obtenir dans 
ces colonies , une concession gratuite de terres , sous la seule 
iH>ndition d'employer , en défrichement et en amélioration, une 
HéDinie égale à la moitié de la valeur du fonds. Nous ignorons 
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si ces offres ont produit l'effet que le ministère en attendait; 
Ije cap de Bonne -Espérance joint à rinconvénient de la dis^ 
tance celui de la stérilité du sol et des incursions fréquentes 
des tribus africaines qui entourent la colonie. 

Aucun de ces désavantages n'est à redouter dalis le Canada \ 
le clitiiat y est à peu près le même qu'en Angleterre , et le sol 
se prête à une èulture analogue à celle du nord de l'Ëuropci 
La traversée n'est ni longue ni coûteuse ; le prix du passage de 
Cork à Québec est descendu jusqu'à So*^* (environ 60 '<'•). On 
calcule que 10,000 personnes , pour la plupart indigènes ^ pas^ 
sent chaque année de la Grande Bretagne au Canada , et jusqu'à 
présent cette masse d'individus a trouvé toujours aisément à s'y 
employer^ malgré la suppression des travaux pendant les hivers 
longs et rigoureux de ce continent. £n général les rapports dn 
comité sur cette partie de l'enquête sont très-intéressans : « Que 
de renseignemens précieux n'y trouve t-on pas,dit l'auteur de l'ex^ 
cellent article de la Reuue encyciopetiiqueyiïOTk'Senlement sur le 
Canada , mais aussi sur la Nouvelle-Ecosse , sur le cap de Bonnes 
Espérance , la Nouvelle-Galles du sud et la terre de Van-Dié- 
men ? Des habitans de toutes ces colonies, des négocians , dej 
navigateurs sont consultés par le comité ; on apprerid quelleé 
sont les ressources qu'offrent ces pays aux personnes qui vou-> 
draient s'y fixer, quelles terres sont vacantes dans leur voisin 
nage, quelles productions peuvent y réussir , quelle population 
on y trouve déjà , ce qu'on peut y vendre et y acheter. tJn 
livre de voyages n'instruit pas à beaucoup près autant ; car uâ 
voyage ne présente qu'un seul témoignage, portant presque tou^ 
jours l'empreinte des opinions et des intérêts de l'auteur, tan* 
dis qu'ici les témoignages se corrigent les uns par les autres» 
Que de ressources de semblables enquêtes offrent à des législa- 
teurs , pourvu qu'ils soient indépendans f et que leurs intérêts 
individuels se confondent avec les intérêts nationaux 1 » 

Le comité ayant fixé son choix sur le Canada , il restait en« 
core un problème très-difficile à résoudre ; c'était de savoir 
comment on y ferait transporter cette population surabondante 
dont il paraissait si urgent de délivrer le pays. L'émigratioii 
devait être entièrement volontaire ; car on ne pouvait songer k 
violer le principe de la liberté individi^elle , qui est la base de 
la constitution- anglaise. Mais , pour cela , il fallait payer le 
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voyage des émigrés et leur assurer dans leur nouvelle patrie des 
moyens d'existence sufHsaus pour les déterminer à s'y rendre. 
I^ous avons vu que des associations s'étaient formées en Irlande 
pour fournir par voie de souscription aux frais du transport des 
indigens en Angleterre ou eu Amérique ; quelques paroisses 
anglaises avaient aussi affecté des fonds pour le même objet sur 
la taxe des pauvres. Le comité conçut le projet de généraliser 
ces tentatives isolées , et de les étendre à toute la Grande-Bre- 
tagne. A cet effet il s'adressa aux membres des administradons 
paroissiales afin de les engager à former un fonds commun pour 
transporter à l'étranger les pauvres qui étaient à leur charge^ 
et se débarrasser ainsi une fois pour toutes de l'obligation de les 
nourrir. Les districts agricoles de l'Ecosse et quelques comtés 
de l'Angleterre se montrèrent peu disposés à adopter cette in* 
novation , ce qui prouve que la plaie du paupérisme n'y avait 
pas encore fait de grands progrès. Mais tous les comtés manu-" 
facturiers et la grande majorké des comtés agricoles anglais , 
particulièrement ceux du sud , y adhérèrent avec empressement. 
On ne pouvait douter du zèle avec lequel les propriétaires ir- 
landais coopéreraient à une mesure qu'ils avaient appelée de tous 
leurs vœux. En conséquence le comité rédigea un plan d'exé^ 
cution qu'on trouvera peut-être assez bizarre , mais qui repose 
cependant sur des calculs spécieux. 

La population surabondante de la Grande-Bretagne ayant 
été évaluée , on ne sait trop diaprés quelles données , à 140,4^1 
familles , formant à peu près un total de 700,000 individus, le 
^comité proposa de partager ces familles en 26 sections, et d'eX' 
pédier chaque année pendant 26 ans une de ces sections pour 
les colonies, savoir: 5ooo familles par an pendant les a3 pre- 
mières années , 7000 dans la 24° , 8000 dans la aS^ et io,4^< 
dans la 26®. La première émigration de 5ooo familles serait ef- 
fectuée au moyen d'un emprunt de 762,500 L st. (18,81 2,000 f.j 
à 4 pour cent, dont le capital et les intérêts seraient garantis 
sur les fonds des paroisses. Ce ne serait point pour elles une 
nouvelle charge; car ces 5ooo familles restant dans le pays, 
leur coûteraient annuellement, par la taxe des pauvres, 200,000 
liv. st., ou quatre fois plus qu'il ne faudrait pour les intérêts et 
^amortissement de l'emprunt. On continuerait ainsixhaque an- 
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tiéc, pendant vingt-cinq ans, à contracter un nouvel emprunt 
et à expédier au dehors un même nombre de familles. 

Une fois arrivés au Canada , les émigrés recevraient du gou- 
vernement des concessions gratuites de terres à défricher, et 
ou leur fournirait, sur les fonds de l'emprunt, les' premières 
mises nécessaires à leur établissement. Pendant trois ans ils 
seraient dispensés de toute redevance ; mais, à partir de là 4* 
année , ils devraient payer une rente de lol. st. par famille, ce 
qui ferait , pour 5ooo familles , 5o,ooo 1. st. . , somme égale. à 
l'intérêt de la somme empruntée pour leur émigration. En sup- ' 
posant que ces redevances fussent exactement acquittées, tou- 
tes les avances faites par les paroisses , seraient remboursées 
dès îa aS^ année, et Ton aurait encore de quoi fournir, sans 
contracter un nouvel emprunt , aux frais du transport des 
io,4Bi familles qui devraient composer le dernier envoi. L'émi- 
gration commencerait par l'Irlande, dont la situation exige les 
remèdes les plus prompts ; on s'occuperait ensuite des districts 
manufacturiers d'Angleterre et d'Ecosse , et enfin de ceux des 
comtés agricoles où la gène se ferait le plus sentir. La direction 
de cette vaste entreprise serait confiée à une commission cen- 
trale, établie à Londres , et aux agens qu'elle entretiendrait 
dans les trois royaumes et dans les colonies. 

Pour que ce plan pût s'exécuter avec succès et répondre aux 
vues de ses auteurs, il faudrait qu'on fût assuré du maintien de 
la paix générale et de la prospérité financière et commerciale 
de la Grande-Bretagne et de ses colonies pendant vingt -six 
ans.Il faudrait, en second, lieu que tous les défrichemens entre- 
pris par les émigrés présentassent un revenu net dès la 4^ an- 
née, tandis que sur dix tentatives de ce genre, on en voit à 
peine une qui donne des résultats avantageux. Enfin , il faudrait 
avoir la certitude que la population surabondante de la Grande- 
Bretagne ne se compose réellement que de 140,000 familles, 
ni plus, ni moins; que cette population ne s'accroîtra pas pen- 
dant les a6 ans consacrés à l'opération , et que les causes qui 
ont répandu jusqu'ici la misère dans les classes inférieures ne 
continueront pas à produire les mêmes effets en jettant de 
nouvelles masses d'indigens à la charge des paroisses à mesure 
qu'elles croiraient s'être débarrassées de ceux qu'elles nourris-* 
sent actuellement. 
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f^r^entap): ces objections, le comité d'enqifétp flemandiià 
M. Malthus si , eq supposait qu*un \}qx^ systèrpe de colonisa- 
tion enlevât au pays un demi million de ses habitons pour les 
faire vivre confortablement au-delà des mers , le v^e ne serait 
pas bientpt rempli par d'autres prolétaires tout aussi paisérables 
que les prefuiers. Le savant économiste n'bésit^ pas à répondre 
affirmativement à cette question > en sorte que, selon lui, au 
bout des vingt^six ans , le nombre des pauvres à la charge des 
paroisses serait, malgré Témigration, aussi considérable, si ce 
n'est plus, qu'il ne l'est aujourd'hui , et on aurait ainsi dépensé 
inutilement les sommes immenses que demande cet^e opération. 

Cette doctrine n'est pas consolante ; paais il pous seujible difBr 
çile de la combattre par des raisons solides. Comment espéref 
en effet de délivrer l'Angleterre du paupérisipe^ si ou lajsse 
subsister toutes les causes qui ont fait naître et qui entiretien- 
nent ce fléau ? La question a été traitée sous ce point de vue 
avec une logique impitoyable dans l'article très-piqu^pt dti 
Montfify Magazine, L'auteur de cet article se démode à quel 
titre l'aristocratie anglaise s'arroge le pouvoir de déclarer sura- 
bondai^te uqe portion quelconque de la population du pays ; si 
touf Anglais né sur le soi de la patrie commune n'a pas un droit 
égal à y résider et à y vivre en travaillant. Il fait remarquer 
que les profits de l'industrie et les fermagjes des terres ont été 
portés dans la Grande-Bretagne au taux le plus exagéré , que 
cette exagération a produit les immenses revenus qui élèvent 
l'opulence de l'aristocratie anglaise au-dessus de celle de toutes 
les aristocraties de l'univers , mais qui ne peuvent se soutenir 
qu'en réduisant les classes labourieuses à un degré de misère 
inconnu aux autres nations. La hausse des fermages a entraîné 
la cherté du blé , et cette cherté est maintenue par les lois 
céréales, qui interdisent l'importation des grains étrangers. La 
hausse des profits a été obtenue par les fabricans en diminiiapt 
les frais de production par la substitution des machines au tra- 
vail de rhomme, et de là est résultée une baisse continue dans 
les salaires. Ainsi , abaissement des salaires et renchérissement 
des objets de première nécessité, te js sont les deux fléaux que 
l'aristocratie anglaise fait peser sur les classes inférieures pour 
entretenir ces fortunes colossales qui font l'admiration du coo- 
tinent. A force d'ôter aux pauvres leurs moyç|:^s 4'existe|iç^y 



elle a fini par être obligée de les nourxîr gratuitement ; mainte- 
nant elle se trouve en présence d*une masse d indîgens qui la 
gène, et elle voudrait s en débarrasser en la reiettant sur les 
cotc3 sai^yages d un au(re hémisphère. Cp projet est cop^raire 
à la justice , à l'humanité , à la nature des choses ; il est' donc 
impraticable, et en effet, malgré les efforts de tous lès hom- 
mes éclaires qui ont concouru aux travaux du comité den- 
quête, il ne parait pas que son plan ait encore rçcû aucun 
commencement d'exécution. 

Il serait curieux de comparer aux résultats d*une enquête 
faite avec tant de soin par ordre Ùu parlement britannique, les 
mesures prises dans les Pays-Bas p^r une société formée spus 
les auspices du prince Frédéric pour la colonisation des pauvres 
sur les terres incultes dans llntérieur de cp royaume. Il serait 
iutéressant aussi ^e rechercher les causes de Fémigration des 
pauvres paysans de la Suisse et des bords du Rhin , qui , depuis 
dix an^, ne cessent de traverser la France pour se rendre aux 
£tats-Unis ou dans TAmérique du sud. Au milieu des grand*^ 
événemeris qui ont ébranlé depuis quelques moî.s les'oasês 
même de Tordre social ces questions ne présentent plus un in- 
térêt pratique , mais en les approfondissant , oq y trouverait 
peut-être en partie, l'explicatpn des mouveméns populaires qui 
agitent en ce'momeut tout l'ouest de l'Europe. De V.' 
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monde, dans les années i8d3, a4r ^^ et a6, par Qtto op 
KoTZEBVB, capitaine de la marine russe. Qeuàf t'olumes; 190 
et 1 76 p. in-^**, avec deux plancbes > troi^ c^irtes et un ^p« 
pendix. • Weîmar , i83o; Hoffmann. (Gottiagùcàe Ç'eiehrée 
Anzeigen ; jpin 1 83o, p< 96 1 .) 

Sous le pointde yuç de la géographie, de l'ethnographie et de 
l'histoire Ufitujrelle , ce voyage nouveau de M. È.otzebue loxxv- 
pit des matériaux abondans. Le but qu voyage n'était pas de 
faire des découvertes . mais de transporter des provisions au 
Kamtchatka, et de lutter pendant une gnnée contre le coni-» 

ï8. 
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inerce de contrebande qui se fait dans les possessions russes, 
sur la côte N.-O. de rAmérique septentrionale. Du reste, le 
commandant avait la faculté de choisir telle route qu'il lui plai- 
rait. Il se rendit d*abord par la mer Baltique et la MaRcheà 
Rio Janeiro, puis après un court séjour dans la mer du Sud, en 
doublant le cap Horn. Après être resté quelques jours au Chili, 
le navire se dingea vers les îles de la Société. Et-, à cette occa- 
sion , M. Kotzebue donne des renseignemens curieux sur Tétat 
de 111e de Taïti. L'aspect de Tîle est totalement changé: sans 
doute le christianisme a triomphé, mais ce n'a pas été sans ef- 
fusion de sang , puisque cette religion a fait éclater une guerre 
civile entre les rois Tajo et Pomarc. ' 

Après la mort de Pomare , qui finit par se convertir au chris- 
tianisme , mais qui abrégea ses jours en faisant un usage immo- 
déré des liqueurs fortes, son fils, portant le même nom, lui 
succéda ; toutefois, comme il était encore dans les langes de 
l'enfance, les missionnaires gouvernèrent en son nom. Ils ont 
introduit une discipline rigoureuse. Le dimanche est célébré 
suijifant le rite anglican. La conversion consiste en simples for- 
mules. Le culte se compose de prières , génuflexions , etc. 

L'ancienne industrie et la culture nationale qui s'y rattachait 
ont disparu, et l'on ne pourrait affirmer qu'elles aient été rem- 
placées par quelques chose de meilleur. Le capitaine se rendit 
ensuite aux îles des INavigateurs, etàManua, où les Cannibales 
égorgèrent M. Langlès et ses compagnons^ à Pola et aux îles 
Radak qu'il avait découvertes dans son premier voyage. Le ca- 
pitaine et ses compagnons y furent reçus avec des transports 
d'enthousiasme par leurs anciens amis etparleshabitansdellle, 
qui les portèrent sur les épaules au rivage, aux cris de lolabHi 
totabu. Il faut lire, dans l'ouvrage même, la description de lait- 
ception de l'équipage et de son séjour dans cette île favorisée 
du ciel , et habitée par des hommes pleins de douceur et de uai- 
veté. Tous ceux qui la liront en seront émus. Le premier volume 
se termine par le départ de Radak. 

Le capitaine continua sa route pour le Kamschatka. Le 8 juil- 
let 1824, on arriva au port de St-Pierre et St-Paul. L'état des 
choses y a subi peu d'altération depuis le voyage de Fainiral 
Krusenstern ; la population de la péninsule ne s'élève qu'à ky^^ 
âmes; un peu plus de la moitié des habitans sont de yéritables 
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Karotchadales. Après un court séjour, on fit voile pour la côte 
Îford-Ouest de rAmérique. Le 9 août , on aperçut le cap Ed- 
gecumbe, 67° 1. N., et le lendemain on entra dans la baie de 
$itka (New Archange]), le chef-lieu russe actuel. A New Archan- 
gel, le capitaine apprit qu'il pouvait donner, jusqu'au mois de 
mars i8a5, telle direction qu'il voudrait à son voyage; il réso- 
lut, en conséquence, de se rendre à la Nouvelle Californie, et 
aux îles Sandwich , pour retourner ensuite dans son pays par 
les Indes orientales et le Cap. Le capitaine donne des renseigne- 
mens nouveaux sur la colonie espagnole de St-François, dans 
la Nouvelle- Californie, la plus au nord , appartenant à ce peu- 
ple, dans l'Amérique septentrionale. 58** 1. N. 

Le premier voyage du capitaine Kotzebue a fait connaître 
l'état de la mission ou des missions dans cette colonie, état qui 
depuis n'a point éprouvé d'altérations essentielles. Depuis cette 
époque, les Russes avaient fondé, un peu au Nord, un établis- 
sement à Rosf. Ils n'y avaient point attaché de mission; et les 
colons vivaient paisiblement avec les habitans. 

On lira avec intérêt les nouvelles que le capitaine Kotzebue 
donne sur l'état actuel des îles Sandwich, depuis la mort du 
grand Tamahama, sous la reine Nomahanna, dont le portrait 
est joint à l'ouvrage. Le capitaine revint par les îles Mariannes, 
les îles Philippines, le Cap et Ste-Hélène, à Cronst«adt, où il 
jeta l'ancre le 10 juillet 1826. C. R. 

87, SUCCIWTARELAZIONE, CtC. RELATION SUCCINCTE d'uW VOYAGE 

FAIT DANS l'AbRUZZE ET UNE PARTIE DES ÉtaTS ROMAINS, du- 
rant l'été de 189,9, par M. Tenore. In-4" de 90 p. Naples, 
i83o; Imprim. de la Soc. philomatique. 

Ce voyage, dont le récit ne contient que 40 p* j avait pour 
objet de reconnaître les richesses botaniques de la contrée , et 
de compléter la collection du Jardin royal de Naples. M. Tenore 
atteignit le but qu'il s'était proposé, et 5o pages sont remplies 
de la liste des plantes qu'il recueillit. Il en sera rendu compte 
sous ce rapport dans la 2^ section du Bulletin, Nous allons an- 
noter ici ce que quelques-unes des stations du savant voya- 
geur l'ont rois en état de reconnaître. 

Nous avons déjà parlé ,-fftf//. Vil, n** ao4 et XXI, n° 2o3, du 
projet de dessèchement du lac Fucino. l/L. Tenore visita en pas- 
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aàiitit*s travaux commencés soùs la ilirection de tt. câiii^âmié, 
iagémeur des ponts -et-chaussëès (ârcbitetto ^i ponë estraSe). 
Le canal, souterrain a partout une largeur de 9 pieds, sur 
i^ne liâuieur qui varie de 10 à 12 ^. On était déjà parvenu à te 
désobstruer dans uiie longueur d'un mille \ quand les terres fan- 
geuses des cliamps patentiiîs, qui lui soiii: sùpérîétirs, se sont 
éboulées, ont retardé les opériâtîonsj mais ôiil ^ôrté à adopter 
des moyens sûrs de prévenir un semblable inconvénient 

Arrivé au ilfo/îfe- Cor/10, qui doniine tout lé rameau des Àbéîi- 
nîns, quiidu N.-O. au S.-E., s'étend presqu'en ligne droite jus- 
qu'au côté septentrional de la vâltée d'A(}ûila j le voyageurraji- 
porte les hauteurs qu'eii ont données plusieurs voya^ëlirs. L'un, 
M. Dclàcd^ à trouvé que la partie la plus élevée de cette hion- 
tagne est dé 9,577 pieds français au-dessus dîi biveau délr 
liier. Un autre , ftens, la fixe à 8,d55, et iin 3®J ScKow, à 9,00! 



pieds. Adoptant cette dernière mesure, comme approchant Te 
plus de la vérité, lé terme de la végétation dans cette région 
des Alpes napolitaines pourrait être déterminé à 8,5oo pieds. 
Au surplus, là h'eijge recouvré constamment le sommet du 
Mdnte-Côrvo , et s'y conserve d'une année à l'autre. 

]il. ïénôre s'arrête avec complaisance sûr lé magnifique Ptf- 
horàma dont oh jouit du liant de cette mohtagnél JLa vue s'e- 
tend sur un espace d environ 40 milles carres. 

Continuant son voyage , il arrive sur les conâns de la prii- 
vince de Teramo , peinte en 3 mots par les habitans eux-mé- 
mes: Piètre stnza calce, boschi senzafruttiy ed acqua sema 
pesci. 

Peu après , il parvient au village d'Acquasahta \ Te. premier 
qui, sur cette route, appartient aux états-romains. Il est re- 
marquable par la grande quantité d'eaux suirureuses qui se 
. trouvent dans une caverne creusée dans les flancs d'une moQ' 
tagne. Cette caverne elle-même présente un . spectacle mer- 
veilleux. Ses parois sont tapissées d'numides conferves^ qiit con- 
trastent avec, les dépôts sulfureux qui en pavent le fond, et avec 
la lumière réfléchie par Tjeau qui en occupe tout lé périmètre. 
Cette espèce de lac est de forme elliptique, et a environ iJo 
pieds dans son plus grand diamètre. La température de l'eau, 
dans. cette caverne, est de 3o°. Il j a assez aè profondeur pour 
que l on puisse s y baigner commodément et sans dangerl us 



Kâtns sont ttès-fréquentës; on a bâti prës dé là caveriië de^ 
ihaisons poiiHrues de lits et de toutes les commodités (|tlè peii* 
H^ëfat désirer lés baigneurs. Les eaux n*ont point été analysées, 
mais elles sont très- fàvorab lès pour les affections cutanées et 
lëà maladies ^ùi provierihctit de queictiie désordre dans les vis- 
cères du bas ventre. Tii. 
•■ 

38* VOTAOE D4NS LES ENVIEONS OU MONT ElBROUZ, DANS LX CAU- 
CASE, entrepris par ordre de l'empereur de Russie en 1829^ 
par M;. RuPFFXRi membre de l'Académie des sciences de St- 
Pétersbourg. In-4^ de isi6p. St-Pétersbourg , x83o; GraefF. 
Leipsig, Cnobloch. 

Le général Eitimhnuel, commandant en chef des pt*bvihces 
î)ui enYironnneht le Cducasé, aussi distingué par sa bravoure et 
son caractère que par la protection qu'il accorde aux siiiencès , 
éprés avoii* sbiimis les Caratchaï, peuple circonvoi^ih de l'El- 
brouz, forma le projet d'une reconnaissance militaire èie cette 
contrée intéressante. Ses victoires l'avaient déjà conduit au pied 
île cette montagne qu'on avait jnsilu'alors croc inabordable; il 
sMtâit convaihcii que ce mont n'est nullement entouré dé hia- 
rais comme les montagnards eux-ménies le croyait, et que les 
borbeurs dont l'imagination de ces peuples l'environnait li'c • 
taîent que l'effet de leur superstition. 

Le but de cette expédition était de recueillir des rehseigne- 
itaens sur la conformation du pays, sur la hauteur dés monta- 
gnes qui le traversent , sur la direction et la profondeur dés 
vallées, sur leur richesse en bois, en pâturages, eu minéraux et 
autres produits, et dé chercher des positions convenables pour 
une ligne militaire qui mettrait à jamais les habitations de la 
plaine à l'abri des excursions des montagnards. Sous ce point dé 
vue, l'expédition méritait déjà suffisamment de fixer l'attention 
âù gbilvemement; mais le général voulut encore fixer celle dé 
llSurope en s'adressatit à l'Acadéniie pour l'inviter à mettre à 
profit pour les sciences urle occasion qui se présehtait pour la 
"pveiùxhve fois et qui ne se présentera plus de sitôt. L'Académie 
s'émpreissa dé répondre au désir du général. MM. fcupffe'r, 
Garrot et Trinius furent chargés de rédiger un projet de voyagé^ 
Le premier fut mis à la tête de l'expédition, qui fut composée, avec 
lui, de MM. Lepz , membre adjoint dé rAcàdéiUié, Meyer, qui a 
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accompagné M* de Ledebour dans ses voyages à l'Altaï (i), et Mé- 
nétriès, conservateur du cabinet de zoologie de TAcadéiDie. M. 
Lenz devait être charge des observations physiques, M. Meyer 
de la botanique, M. Ménétriès, de la zoologie. 

Le rapport de M. Kupffer est partagé en 6 sections : i récit 
historique; 2 géognosie; 3 nivellement barométrique ; 4 magné- 
tisme; 5 température du sol; 6 observations astronomiques. 
MM. Meyer et Ménétriès remettront leur travail sur les sciences 
dont il se sont occupés. 

Nous ne parlerons dans cette section du Bulletin que de la 
1^® partie du rapport de M. Kupffer. Il sera rendu compte des 
autres dans les sections correspondantes du Bulletin, 

Lessavans voyageurs quittèrent St.-Pétcrsbourg le igjuia 
1829, et rejoignirent le général Emmanuel à Stavropol. C'est de 
là que commence le récit du voyage. 

A 40 verstes au midi de Géorgievsk, l'uniformité de la steppe 
qui s'étend au N. de la chaîne du Caucase est interrompue par 
plusieurs montagnes d'une forme et d'une disposition singulières- 
Ce sont des hauteurs isolées qui s'élèvent rapidement, tantôt en 
cônes, tantôt en masses oblongues. L'une d'elles, le Bechtaw(les 
5 montagnes), présente un assemblage de 6 sommets , dont le 
plus élevé atteint la hauteur de 4000 p. au-dessus du niveau de 
la mer, à peu près la hauteur du Puy-de-Dôme. Une colonie 
écossaise s'est établie au pied de celte montagne; le sol y est 
extrêmement fertile et fournit amplement aux besoins de ceux qui 
le cultivent. Le mûrier et la vigne y prospèrent. On est étonne 
de trouver au milieu des déserts des indices d'une civilisation 
avancée, des jardms avec des arbres fruitiers et des allées bien 
entretenues; des laboureurs et des ouvriers qui tâchent de s'in- 
struire par la lecture. 

La plaine qui sépare le Bechtaw de la chaîne du Caucase est 
élevée de 1200 p. au dessus du niveau de TOcéan. On y rencon- 
tre plusieurs collines de 1000 à i5oo p. de hauteur; la plus 
remarquable est la Machouca. C'est de sa basç que jaillissent les 
sources chaudes du Caucase, si renoroinées par les effets salu- 
taires qu'elles produisent dans un grand nombre de maladies. 
La fécondité du sol, la douceur du climat, ]â variété des sitçs 

(i) Voyez Bulletin t T, XXIV, 
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rendent cette contrée; une des plus belles et des plus agréables 
de la Russie. 

La première chaînje du Caucace est un plateau qui s*élève 
insensiblement jusqu'à 8 ou 900 pieds au-dessus du niveau de 
rOcéan , décbiré dans toutes les directions par de profondes et 
étroites vallées; des pâturages immenses sur les hauteurs^ sans 
aucun arbre , sans aucune habitation ; des abîmes dont les flancs 
sont garnis de broussailles et dans le fond desquels on voit de 
petits torrens se précipiter de roche en roche çà et là dans les 
crevasses, et à l'ombre quelques parties de neiges qui résistent 
pendant la plus gr.inde partie de Tété à l'action des rayons du 
soleil. 

La chaîne centrale est un plateau alongé de 8 à 1,000 pieds 
d'élévation, entrecoupé, comme la première chaîne, de vallées 
profondes , traversé au milieu et suivant toute sa longueur par 
une crête de rochers escarpés ,. d'un aspect pittoresque, dont les 
sommets sont couverts d'une neige éternelle; cette crête forme 
à peu près, sur la moitié de la longueur, une excavation très- 
large et peu profonde, dont le milieu est occupé par un cône à 
deux sommets , entièrement couvert de neige , et sur laquelle 
les parties saillantes du roc qu'elle recouvre , paraissent comme 
de petites taches. Ce cône est l'Elbrouz : sa hauteur surpasse de 
3 à 4000 pieds celle des sommités environnantes. 

Après avoir attendu quelques jours l'occasion favorable, re- 
tenus par des averses continuelles qui faisaient déborder les ri- 
vières et rendaient les chemins impraticables, ainsi que par 
des brouillards épais qui circonscrivaient l'horizon dans des 
limites fort resserrées, l'expédition put, le ^21 juillet, tenter 
l'ascension de l'Elbrouz , un des buts principaux du voyage. Les 
savans voyageurs , accompagnés de quelques cosaques et tcher- 
kesses , parvinrent le soir à la limite des neiges. Le lendemain, 
à 3 heures du matin , ils se remirent en route , et au bout d'un 
quart d'heure ils étaient déjà sur la neige. Au commencement, 
la pente n'était pas rapide, mais bientôt la montée devint si 
difficile qu'il fallut faire pratiquer des gradins dans la neige 
assez ferme pour porter «les explorateurs. Cependant ils avan- 
çaient toujours , tantôt en ligne droite, tantôt en zig-zag, selon 
la difficulté du terrain. La raréfaction de l'air était telle que la 
respiration n'était plus capable de rétablir les, forces perdues^ 



te $âng s'agitait violeniment ë( causait clés liiflàlnlttilnons daiis 
les parties les plus faibles. Cependant ils étaient arrivés à i4)OÔo 
pieds au-dessus du niveau de la mer , il n'y avait plus quêi^ioo 
pieds pour atteindre le sommet de l'Elbrouz. Extrêmement fa- 
tigués ^ les voyageurs durent contraints de s'arrêter. M. Lenz 
avança toli jours en escaladant réctî'elle de rochers '; mais, ar- 
rivé ad dernier échelon ^ iî se vit encore"sé|)aré dii sommet par 
une surFàce de neige (}u'il fallait franchir, ei là neige se trouvait 
tellement ramollie qu'on enfonçait jusqu'aux genoux. Il se dé- 
cida donc à retoûriier sans dvôir iatteint le isoromét , qui ce- 
pendant n'était élevé au-dessus de la dernière station qiie (le 
600 pieds à peu près. La descente fut très-pénible et très-dan- 
gercùséi Ilis rejoignirent le camp le soir même. 

iCependnnt le général Emmàiiuel "suivait avec sa luiiétlé les 
inouvemeris des voyageurs; il lés voit s'arrêter; il voit lit. Lenz 
se détacher du groupe , et bientôt il aperçoit iii) seul homme 
qui à devancé tous les autres, qui a déjà franchi ta surface de 
neige qui sépare ilii ^bmmel le dernier échelon ae rochers; il 
s'approche d'un i'ocher escarpé qui forme lé s'oinmei: même, en 
fait le toiir, se confond- avec là couleur noire, et dis^ 
parait derrière les brouillards dont l'a vallée s'enveloppe dé 
nouveau, et qui interceptent la vue de l'Elbrouz. On distingue, 
à la couleur *de son habit, que c'est un Tcherkéssb. il était 
Il heures du matm. 

Killàr, c'est son nom, avait su profiter de la gelée inatitiale; 
il avait franchi^ iàvant les savaiis voyageurs, la limite ides nei- 
ges éternelles, et était déjà de retour du Sommet, quand tt. 
Lenz arriva à la dernière station. Chasseur intrépide, il avait 
souvent parcouru ces contrées, connaissait mieux les localités, 
s'était élevé à des liàutçiirs considérables, quoiqu'il n'eût ja- 
mais tenté de gagner le sommet, il arriva au camp ùhè heure 
avant les Académiciens , et reçut solennellement, à là vue de 
toiit lé camp , la récompensé 'de 4oo roubles promise à celm 
qui atteindrait le premier lé sonimét dé l'EÏbrpuz, à laquelle 
on ajouta un morceau de drap pour taire un ca^an. tjne in- 
scription tracée sur l'un dés rocKers qui 'environnaient le càmjp 
'consacra la mémoire de ce jour. 

Quoique dans ta chaîné centrale dû càûcàisé. on rencontre 
sôtiVenl *tfes rocHers taillés \ pic, déi preci^^ices Ma 'de ^ 
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Tasses dont les bords sont verticaux , toutes ces bizarreries aûh 
terrain bouleversé, qui, animées par le mouvement des éaiix 
tombant en cascades, forment les élémens les plus distingués 
a*an Beau paysage, le Caucase présenté beaucoup moins dé sites 




cette vivacité dans les couleurs, cette vai4été clans les contours, 
cette fraîcheur qui idonne ûh charmé inexprimable aiix vallées 
riantes de la Suisse. L'œil du voyageur cherche eh vain une 
habitation 9 un champ cultivé ^ il ne voit rien qu'uu désert de 
rochers ou de steppes , et cette vue même lui est dérobée par 
des brouillards qui Tenvelcppent presque constamment. 

Le a 5 juillet, tous les voyageurs quittèrent la chaîne centrale 
du Caucase. Us revirent le champ de bataille où, Tannée précé- 
dente j le général Emmanuel avait livré une bataille aux Carat- 
chaï. En continuant leur voyage et suivant le cours de la Ka- 
mara, ils gagnèrent la Vallée du Kouban. Les ruines d'églises et 
de tombeaux dont le fond de cette belle vallée est couvert at- 
testent qu'elle a été habitée autrefois* Us rencontrèrent «souvent 
des pierres, tantôt coucbées , tantôt placées verticalement ^ sur 
lesquelles on découvrait aisément les traces d'une croix romaine, 
b'âutres pierres, qui paraissaient d'une diate plus i*écénte, pôi*- 
biient des inscriptions en langue arabe. Plus loin, s'élevaient les 
niiDCS d'une église bâtie sur la hauteur d'un rocher escarpé. 
Ces ruines sont bien conservées; elles forment un carré à an- 
gles arrondis, surmontés d'une coupole; l'entrée est tournée 
vers rO.,le fond de l'église vers l'É. De ce dernier côté, elle 
offrait extérieurement trois tourelles, qui correspondaient sans 
doute à trois niches intérieures destinées à recevoir autant 
dî'autels. 

Avant d'arriver au pont de pierre du Kouban, situé à îo 
yerstes au-dessus de ces ruines y est une plaine couverte des 
ruines d'un cimetière nogaï. Un village considérable y avait 
ç^isté autrefois; il a été détruit par les troupes du géiiér^l 
Yermoloff, qui a remporté ici une victoire sanglante sur les 
Tcherkesses. UndesTcherkesses de l'escorte, qui avait combattu 
dans cette journée , avait trouvé sur le champ ide bataille un 
sabre qu'il moiitra à M. Kupffer; il paraissait très-ancien, et 
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portait rinscription Genoa, Est-ce que les établissemens des 

Génois se seraient étendus jusqu'ici ? 

L'expédition arriva le a avril à Goriatchevodsk, où se ter- 
mina le voyage au Caucase. MM. Meyer et Ménétriès résolurent 
de compléter au pied des montagnes leurs collections dépiautes 
et d'animaux. M. Lenz s'arrêta à Nicolaïef , pour faire des ob- 
servations sur la longueur du pendule à secondes , conjointe- 
ment avec M. Knorre, directeur de l'Observatoire astronomique 
à Nicolaïef , tandis que M. Kupffer reprit le chemin de Saint- 
Pétersbourg , où il arriva le 29 septembre. Th. 

89. Narrative ofthelifeand advewturesof Giovanni Fiwati, 
etc. — Vie et aventures de Giovanni Finali , de Ferrare, qui, 
sous le nom qu'il avait pris de Mahomet , fit les campagnes 
contre les Wahabites pour reprendre la Mecque et Médine, 
et depuis servit d'interprète aux voyageurs européens dans 
les parties les moins visitées de l'Asie et de l'Afrique ; traduites 
de l'indien , telles qu'il les a dictées lui-même, et publiées par 
W. J. Bankes , esq. Londres, i83o ; Murray. 

Finati est né à Ferrare; il était destiné à l'état ecclésiastique, 
et pendant qu'il cherchait les moyens de se soustraire à un état 
pour lequel il n'avait pas de vocation , Bonaparte se rendit maî- 
tre de l'Italie. Finati, malgré tout ce qu'il put faire, ainsi que sa 
famille, pour éviter d'être soumis à la conscription, fut obligé 
de partir pour l'armée. Le régiment que Finati devait rejoindre 
fit bientôt après partie de l'armée française , et reçut l'ordre de 
s*embarquer à Venise pour Spalatro en Dalmatie, près des con- 
fins de la Russie , où se trouvaient les quarliei^ de Marnaont. 
] le cet endroit Finati s'échappa avec quinze autres italiens, et se 
rendit en Albanie, où il lui arriva beaucoup d'aventures plai- 
santes, ^e se trouvant pas suffisamment en sûreté à Antivari, il 
s'embarqua sur un vaisseau marchand et se rendit à Alexan- 
drie, où il s'enrôla comme volontaire au service du pacha Mo- 
hamèd-Ali ; il alla ensuite au Caire où il obtint le grade de ca- 
poral de sa garde. Mahomed-Ali était fortement occupé à répri- 
mer la jalousie qui existait entre ses troupes turques et alba- 
naises, mais bien plus encore à exterminer le reste des Mame- 
louks , qui , en divers endroits de l'Egypte , se livraient à leur 
ancien usage de piller les naturels. Les armes de Mpbamed-Aii 
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subjuguèrent les Mamelouks; quelques-uns de leurs chefs Irou- 
"vèrent à se placer au Caire et y devinrent en faveur; mais bien- 
tôt ils se mutinèrent et causèrent tant de troubles que le pacha 
se détermina à les détruire entièrement. Le récit que fait Finati 
de cette sanglante exécution est d'un puissant intérêt. 

Finati fut ensuite employé dans Texpédition que Mohamed- 
Ali dirigea contre les Wahabites, pour reconquérir Médine. 
L'expédition manqua , et Finati alla rejoindre son régiment; 
mais les affaires auxquelles il prit part furent si malheureuses 
qu'il crut prudent d'abandonner l'armée et d'aller visiter la 
Mecque. Son voyage à cette ville si renommée fut pénible et 
dangereux. 

De retour au Caire, Finati ayant abandonné toute idée de 
continuer l'état militaire, fut amené par une suite d'infortunes 
à servir d'interprète à M. Bankes , en i8i5, pendant le voyage 
qu'il fit par le Nil dans la Nubie. Finati fait un tableau extrême- 
ment pittoresque des bords de ce fleuve célèbre, et retrace fi- 
dèlement les mœurs des naturels de ce pays. Il se sépara de son 
maître aux environs d'Antioche,et retourna encore au Caire, où 
il resta quelque temps dans la garde du bey. A la mort de ce 
bey^ Finati suivit M. Sait, Belzoni et autres, dont il n'avait pu 
jusque là accepter l'invitation de les accompagner en Nubie, où 
il leur fut très-utile par les connaissances qu'il avait acquises 
dans ses précédentes tournées. 

M. Bankes étant revenu en Syrie et ayant résolu d'employer 
de nouveau Finati , celui-ci reçut l'ordre de se rendre à Jérusa- 
lem, où M. Bankes s était arrêté. Ce voyage fournit à Finati des 
détails extrêmement piquans. Le style de Finati est nerveux , et 
les éclairs d'une vive imagination y brillent par intervalles. Une 
grande partie de ces qualités doit être reportée à M. Bankes. 
L'impression de l'ouvrage est très-belle. Le i" volume est orné 
d'une carte de la Basse-Egypte. [London and Paris Observer ; 
X9 décembre i8'io , p. 817. ) L. 

90. Personal narrative of a mission to the south of India. 
— Relation d'une mission dans la partie Sud de l'Inde, de 
1820- 1828 , par Elijah Hoole; écrite par l'auteur lui-même. 
In-8** de ai4 p. Londres , 1829. 

L'auteur de ce voyage, missionnaire delà Société des métho^ 



distes (|e ^ndres , ne s'occupe guère que de l'état des missions 
dans llnde. Envoyé à la côte de Corômandel j le vaisseau qui 
le portait fut incendié par la foudre, près de Ceylan; ce n'est 
qu'avec des peines infinies et en bravant mille dangers qu'il ga- 
gna Trinquemaley, d'où il se rendit à Madras. La mission 'de 
cette ville a une chapelle ; il a aussi été bâti dans la ville Noire 
une pglîse où l'auteur assista au service divin ofBcié en langue 
tamoule , devant une nombreuse assemblée de fidèles. De ma- 
dras il alla en palanquin à Mysore. Ses porteurs, qu'il plaignait 
d'abord, lui parurent très-contens de leur condition. Cestune 
classp d'hommes très-doux et qui méritent toute confiance, fl 
trouva dans les anciennes capitales de Hyder et deTippo, des 
barraques à la place des palais qui ornaient ces villes; les maa- 
solées seuls sont restés debout. Il y a une mission et une école 
àBengalore. L'auteur visita aussi Pondichjéry, Tanjore, Nega- 
palnam, ville encore très-considérable aujourd'hui, et les ruines 
dp l'ancienne Mavalipuram, à 35 milles au Sud de Madras. Les 
reliefs conservés sur ces ruines représentent les expiations de 
Eajuna, qui sont tirées du Mahabarat. 

Les observations que l'auteur fait sur l'état des missions de 
l'Inde ne laissent pas beaucoup d'espoir pour l'avenir. Le petit 
nombre d.es convertis est peu considérable û on le compare à la 
masse de la population. On peut en dire autant du nombre des 
missionnaires ; il s'en trouve à peine un pour un million dln; 
dividus. On connaît les obstacles que les missionnaires ont tou- 
jours rencontrés dans la division des castes, surtout des hautes 
cartes. Cç volume se termine par le retour de l'auteur à Ma- 
dras. Il en promet un second. ( Goetting. gelehrte ^nzeigen;fé' 
vrier i83o, n*^*3o, 3i.) ' ' G." 

91. The teavels of Jbv Batuta Les voyage^ jd'I^v P^TUf^t 

traduit sur les copies manuscrites arabfis abrégées ^ qui sf 
trouvent à la bibliothèque de Cambridge, ayec des potes 
explicatives sur Thistoire , la géographie , la botanique et |ei 
antiquités; par S. Lee , professeur d'arabe de l'université de 
Cambridge. In-8° de viii et ^i p. Londres, 1829. ( Gôtiinff. 
ge lehrlç Jnzeigen; msiTS iS3o,T^, ^Si.) 

Il y a environ onze années, le profcsseï^ l^osi^gaitcp de 
Çrpifswal^ publia troi^ fr^gmens très-intéressans du voyage 



d'Ibn Batuta, sur la Perse, les Maldives et le Soudan, accom - 
pagnes d'une jtr^dpctîon latine, iï, Apcty a 'av^^^ publié un 
Fragment de ce yoyage. L'auteur de la (raduction (jue nous ai^- 
nonçons, a tiré parti d^ ceç fragmens, surtout du premier: la 
bibliothèque de Capbridge en ppssède un manuscrit dont elle 
est redevable au docte Burkbardt. Ce manuscrît coincide. 
m^me Ppiir les variantes • avec celui c[ue les deux s^vans aile- 
mands ont coi)sulté, et qui se trouve vraisemblablement à Goth^. 
Malheureusement les deux manuscrits ne ' renferment qu'un 
frajg[ment de l'ouvrage du voyageur arabe , et i:|aéme ce fragment 
jBst très-inégal dans ses diverses parties. Dans plusieu|:s secj- 
tions. on ne trouve que les noms des lieux et les distances, 
p'autres , au contraire, tels que ceux que Kpsegarten a pu|)liés, 
semblent être complets. Burckbardt assure qu'il existe en Orient 
des manuscrits complets de Touvrage. 

Ibn Batuta vivait dans la première nioitié du cjuatorzième 
siècle. Ses voyages s'étendent de i324 à i353. Ils embrassent 
toute la moitié méridionale de l'Asie, la inpjtié septentriole ^e 
l'Afrique, et en Ëurqpo, l'Ësjpagne. Ibn Batuta doit par consé- 
quent être rangé parmi les plus grands voyageurs du moye|i 
âge^ et un pareil voyage ne pouvait se faire qu'à ùn^ époque 
ou que dans un siècle où la domination , la religion et la langue 
arabes, s* éjtendaient depuis la mer AtlanÛQPe jnsqi^'à l'Inde. 
Toutefois Ibn jBatuta p'pait p^s d'abor4 l'intention de faire 
un voyage atis^i vaste. Il voyagea comme pèlerin pour yisi|ter 
les tombeaux des saints, et lorsqu'il quitta Tanger^ où il avait 
établi son dpmicile , il se proposait de se rendre ei^ Egypte et 
peut-être à la Mecque. Ce n'est qu'à Alexandrie , où il arriva 
p^r Alger, Tupis et Tripoli , qu'il donna des développemens a 
son plan ^e yoyage. A Alexandrie , il trouva l'iniaj^ Pddin el 
Arai , un sajnt pt un faiseur de miracles. Voici ce que Ibn Ba- 
tuta dit au sujet de ce personnage. « Étant allé le voir un iour, 
il me dit : J['apprends qup vous ave; le désir de visiter beai^- 
coup de pays étrangers. Je lui répondis : Que telle était mon 
intention , quoique je ne fusse pas enpore çléçidé à aller bîep 
loin. Il me dit alors : Si vous voyez dans l'Inde <uon frère Fared 
Oddin, dans ( Sind ) le Sind mon frère Kocka Oddin, et en 
Chine mon frère Borhan Oddin, saluez-les de ma part. Émer 
yeillé ^c s^^ discouf^jj|e résolus dç parcourir ces pays, et i'exé 
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cutai mon projet avec une fermeté Inébranlable. » Alors il tra- 
versa toute rÉgypte , vit Thèbes, et arriva à Aidai dans le pays 
des Béjah : tout cela n'est rapporté que très-brièvement. 
. La guerre l'empêcha de se rendre à Jedda. Il retourna au 
Caire , et partit ensuite pour Jérusalem et la Syrie. Il appelle 
Tyr une place très -forte, parce qu'elle est baignée de trois 
côtés par la mer ; Biberias était en ruines. Il alla par Baalbek , 
Damas, et de là , a.vec les pèlerins , au tombeau du prophète à 
Médiue. On n'apprend rien de ])lus sur la Mecque. 

Accompagné d'Arabes Bédouins il se rendit à Bassora dont 
les habitans sont si hospitaliers envers les étrangers , que les 
voyageurs n'ont rien à redouter d'eux. Cette fois il n'alla pas à 
Bagdad; mais en Perse , suivant le conseil qu'on lui eu avait 
donné. Son principal but était de voir le grand saint Scheckà 
Chirag, qui avait ddterminé le sultan d^Isek Mahomet à passer 
de la secte des Schutes à celle des lunneles, ou des vrais crbyans. 
Ce sultan avait d'abord livré Oddin à ses dogues; mais les 
dogues , au lieu de le déchirer, le reçurent avec des caresses. 
Ibu Batuta nomme Chirag vue ville grande et bien bâtie. Il ne 
la trouve cependant pas comparable à Danàas. Il n'est pas 
étonnant que des antiquités, telles que celles de Persépolis, 
n'aient inspiré aucun iutérét à notre voyageur. II en est de 
même à l'égard de Hilla , l'ancienne Babylone , qu'lbn jBatuta 
traversa pour se rendre à Bagdad , où il reçut du sultan un habit 
d'honneur. Voulant terminer son péléiînage, il se rendit alors 
à la Mecque , où il resta trois ans. Ensuite il partit avec une 
caravane de marchands pour l'Temeu , et de là il passa sur la 
cote orientale de l'Afrique. Ici les extraits deviennent plus éten- 
dus , et nous recevons des rcnseignemens sur les villes et les 
contrées aujourd'hui les moins connues, telles que Magadacho 
et autres. Magadacho est une ville très-grande. Lorsque des 
vaisseaux arrivent, les jeunes gens sortent de la ville et chacun 
d'cuic choisit un marchand pour son bote. Si dans l'équipage il 
se trouve des gentilshommes ou des savans, ils reçoivent leurs 
logemens chez le Kazi ( président des écoles ). « Lorsqu'on ap- 
prit, dit Ibn Batuta, que j'étais arrivé, le kazi vint avec ses 
étudians, et m'engagea à l'accompagner. » 

Le kazi présenta Ibn Batuta au sultan qui lui fit des préseos, 
et ordonna de le loger dans la maison des études qui était vis-à- 



Voyages, 289 

sine du palais. Le kazi Bordan Oddûi était un égyptien* Ibn Ba- 
tnta visita ensuite 2^nguebar^ Zombasu et Ruiia. C'étaient de 
petits états arabes tels que les Portugais les trouvèrent plus 
tard. De là le voyageur se rendit par mer à Dhafar, dans TYe- 
men , d'où l'on transporte les chevaux dans l'Inde. Il y trouva 
Tarbre de Bétel et ( cocos palme ) le cocotier dont il donne la 
description. Il arrive ensuite à Ormus dans le golfe Persique. 
La nouvelle Ormus était située dans une île , vis-à-vis de l'an- 
ciemie Ormus sur le continent. C'est une grande et belle ville; 
le sultan y réside. Le sol est partout imprégné de sel. Le voya- 
geur donne une description assez exacte des pêcheries de perles. 
Un cinquième ;ippartient au sultan, le reste passe '^entre les 
mains des m^chands. La ville de Baharein est grande et belle , 
mais la température y est très- chaude et le sable si abondant, 
que les maisons en sont encombrées. Ibn Batuta se rendit de 
nouveau à la Mecque par l'intérieur de l'Arabie. 

Il vit dans le désert une quantité d'autruches. Il alla ensuite 
par l'Egypte en Syrie , dans l'Anatolie et à Constantinople. Dans 
les villes de l'Anatolie il y a partout une association de mar- 
chands, qui font le commerce de la soie et qui remplissent tous 
les devoirs de l'hospitalité envers les étrangers. Ils se nomment 
^s frères et habitent des cellules. A Berki le voyageur vit un 
dérolithe de 100 à 120 pieds. Il était noir, ferme et très-dur; 
le marteau même ne parvenait pas à l'entamer. Le chemin le 
conduisit alors par Caffa dans le pays des Tatares TTsbecks. Il 
^va au camp du sultan ou khan , qu'il met au nombre des 7 
ëT^ds rois du monde. Son camp ressemblait à une ville mobile 
<>u nomade, avec ses rues, ses mosquées, ses cuisines d'où la 
fumée montait aux cieux. Le voyageur alla ensuite à la ville de 
^^ilgar, sur la frontière de la Sibérie. Il y reçut des renseigne- 
"*®is sur les traîneaux tirés par des chiens , et il en donne une 
description exacte. La ville de Bulgar est fréquentée par des 
''^^rehands très- riches. Ils ont chacun 100 traîneaux de ce genre 
^*^ lesquels ils chargent leurs marchandises. De là il se rendit 
*^^c le camp du khan à Astrakhan, et fit avec une princesse by- 
*^*itiiie une excursion à Constantinople. Après un séjour d'un 
"^^is et 6 jours, il retourna à Astrakhan. Plus tard on le trouve 
^*is rinde, où il arrive par Chorasesm, Samarcande, Balk et 
F. Tome XXV. — Février i83o. 19 . 
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Cabul. A cette occasion , Ibn Batuta entre dans quelques dëtûls 
sur Gengiskan, et les terribles dévastations de ce prince. 

Plusieurs villes et Balk même étaient encore en ruines lors- 
que le voyageur y passa. Il arriva par le Panjab à Delhi, où le 
sultan l'investit des fonctions de juge; mais il ne les exerça pas 
long-temps. Il visita la côte de Malabar et le pays du Poivre, 
la rois régnaient sur cette côte, le pays était parfaitement 
cultivé, et ressemblait à un jardin. Le commerce était concentré 
dans les mains de marchands mahométans, qui jouissaient d'une 
grande considération. La place de commerce la plus importante 
était Calicut, où les marchands arrivaient des régions les plus 
éloignées. Les marchands mahométans de cette ville sont telle- 
ment riches qu'il en est qui frètent des navires entiers. Le voya- 
geur se rendit à Ceylan par les iles Maldives. Il en donne une 
bonne description ainsi que des habitans. Ils étaient sectateurs 
de l'Islamisme. Il revint ensuite à Ceylan dont il décrit les pro- 
duits, tels que la cannelle, les perles, les rubis; et alla en pè- 
lerinage au pic d'Adam. Il se dirigea alors par la côte de Coro- 
mandel , vers le Bengale , un des pays les plus riches et les plus 
fertiles, et par le Tibet vers la Chine jusqu'à Pékin. Il se rendit 
bientôt après par mer à Java et à Sumatra, et revint plus tard 
dans la Chine, qu'il parcourut dans tous les sens, et sur laquelle 
il donne une foule de notices intéressantes. Il y rencontra un 
de ses compatriotes. « Je lui demandai, dit-il, d'où il était? Il 
me répondit , de Ceuta : et moi de Tanger. Alors il pleura et 
moi aussi. Plus tard je rencontrai son frère dan» le Soudan. Que 
les frères sont éloignés l'un de l'autre ! » Il nomme Ransa en 
Chine , l'une des plus grandes villes du monde. Une partie de 
la ville était habitée par des juifs , des chrétiens et de riches 
mahométans. Ayant trouvé à Zactun ( Canton ) des vaisseaux 
destinés pour l'Inde, il y retourna avec eux. De là il se rendit 
par l'Arabie en Egypte, et d'Alexandrie par mer à Tanger, à 
Gibraltar et en Espagne. Mais il n'était pas encore satisfait, il 
voulut voir le Soudan , traversa le grand désert avec une cara- 
vane de marchands, arriva à Mali ( Melli ) , et de là à Timbouc- 
tou. Cette ville est habitée en grande partie par des marchands 
de Melli. Ibn Batuta décrit de la même manière qu'Hérodote 
l'entrepôt de sel établi à Tagasa. A son retour, il passa de nou- 
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veau par le désert, arriva à Sagel[nessa et ensuite à Fez, où il 
s'établit et déposa son bâton de voyageur. 

D'après cet aperçu général, il est certain qulbn Bs^tuta est le 
plus grand voyageur du moyen âge, car Marco Polo même ne 
figure qu'après lui. Le professeur Lee a placé sous le texte le 
le nom des lieux, en langue arabe. Quant à ses remarques, il 
avoue lui-même qu'il les a faites trop précipitamment. Il ne 
manque par conséquent pas de matériaux pour un travail 
scientifique plus donsciencieux sur le voyage d'Ibn Batuta. 

C. R. 

9a. Erinneeungen aus Aegtpten und KLEiNÂSiEir..-.Sonvenirs 
de rÉgypte et de l'Asie mineure; par A. Prokesch. T. l*"^, 
399 p. in- 12. Vienne, 1829; Armbruster. Tom. II* de 377 p., 
i83o. ( Jllgemeines Repertorium der neuest en in und aus- 
lœndischen Littérature Tome I*'', i83o,p. 408. ) 

Ce voyage a été entrepris dans l'automne de Tannée- 1826 , et 
la description , qui commence à l'arrivée de l'auteur à Alexan- 
drie, est fort intéressante, soit soit parce qu'elle rappelle d'une 
manière agréable une foule dcichoses déjà connues, soit parce 
qu'elle conti^it des observations neuves et originales, présen- 
tées avec esprit et talent. Après s'être longuement étendu sur 
le sol d'Alexandrie et les antiquités curieuses dont il est semé, 
telles que colonnes, pyramides , obélisques , tombeaux, M. Pro- 
kesch décrit successivement Assuan la Syenê moderne, avec 
quelques détails sur les ruines de Syene; les carrières de gra- 
nit qui se trouvent dans les montagnes qui séparent l'Egypte de 
la Nubie ; les cataractes de Syene; l'île Éléphantine ( chez les 
Arabes Dschesnet el Sag , avec deux villages habités par des 
Nubiens, et quelques ruines autrefois forteresse contre l'Ethio- 
pie) ; les deux temples de Kom*-Ombos. Ces temples sont en 
ruines, mais leur situation a un caractère pittoresque dont 
rien ne peut approcher. L'un de ces temples mérite de servir de 
modèle au voyageur qui ne se borne pas k jeter un coup-d'œil 
superficiel sur les monumens de l'architecture égyptienne , car 
le plan en est simple et grandiose ou majestueux , et l'exécution 
pleine de noblesse. Les deux temples sont de l'époque des Pto- 
lémées; mais il est certain que les Romains y ont travaillé. 
Dschebel Selseleh ( tombeaux taillés dans le roc, sur la rive 
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gauche y et plusieurs niches taillées dans le roc et soutennes par 
des colonnes ). Ces travaux tombent dans le règne de la dy- 
nastie de Rameses ou Remses. 

L'auteur traite avec beaucoup de développemens de la vill6 
de Thèbes. 

Les monumens de Thèbes contiennent les travaux d'environ 
20 siècles, sans compter les i5 siècles qni se sont écoulés de* 
puis les ouvrages d'architecture romaine les moins anciens. Les 
ruines donnent [à l'ancienne Thèbes un diamètre de 2 lieues 
d'orient en occident, et à-peu-près autant du nord au sud. 

Dans le tome II, on trouve d'abord la description de Tentyr^ 
( Denderah ). Les ruines sont moins anciennes et mieux coat" 
servées que les précédentes, et le temple de Tentyre est l'œuvre 
d'architecture la plus parfaite que les Grecs et les Romais:»^ 
aient exécutée dans le goût égyptien. Les ruines de Tenty«r« 
sont à une lieue du Nil sur la route du désert. Des monceaim:^ 
de décombres tout noirs indiquent la place où était autrefois 
la ville. Suivent une foule d'autres curiosités qu'il serait trop 
long de rapporter ici. 

A la page aoS , l'auteur donne la division de l*Égypte en 
i4 provinces sous la domination musulmane, et parle de Tad- 
ministration ainsi que des revenus du pays. En 1826, M(h- 
hammed Ali a divisé l'Egypte en 24 visirats. Le lecteur trou- 
vera des renseignemens très-précis sur l'administration du pay^^ 
les autorités, la culture du sol , les produits, 4es impôts, l'im — 
portation et l'exportation , le commerce sur la mer Rouge, 1( 
caravanes, le commerce intérieur, la culture du coton dan! 
l'Egypte et le pays situé 'entre les cataractes , au commencemenl 
de Tannée 1827 ; les fabriques , etc. Le consul général de Suède 
à Â.lexandrie en a donné la première idée , et en 1816 lapre-^^ 
mière filature de soie fut établie au Caire par des ouvriers qu^^ 
l'on fit venir de Florence. L'auteur parle ensuite dé l'année 
égyptienne, des écoles militaires et de la marine, qui depuis 
18^24 a beaucoup augmenté; des Bédouins, de leurs mœurs, d^ 
leurs préjugés , de leurs premiers progrès dans la civîlisatiom- 
On compte dans TÉgyple inférieure 34 races arabes nomades 
et 16 peuplades de bergers. 

Les souvenirs de l'Asie mineure commencent à la paige a65. f ^ 

Voyage de Smyrne à Éphèse, au mois d'avril i8a5. Lcsrui- I jp 
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n^ d*Ai$a]uky dit Fauteur, ont été long- temps confondues avec 
celles d'Éphèse. Âisaluk est postérieure à la décadence d'É- 
phèse, On a bâti Aisaluk avec les débris de granit et de marbre 
d'Ëphèse, qui se trouvait dans le voisinage. L'auteur décrit les 
restes de ces deux villes. 
Lie troisième tome de l'ouvrage paraîtra bientôt. 

9^' Hécrption d'une caravane ▲ Orenbourg. ( Le Temps ; 

6 nov. i83o, p. 47^6. ) 

Les ravages exercés Tannée dernière par le cholera-morbus 
^ns notre gouvernement ^ où cette épidémie avait été apportée 
^^ l'Asie centrale, ont nécessité des mesures de précaution à 
prendre, tant pour le présent que pour l'avenir. En consé- 
quence , deux caravanes , se rendant de Boukhara et de Khiva 
^ X*i?oïtsk et à Orenbourg , ont été arrêtées à leur approche de 
** ligne militaire qui fait la frontière , sur les rivières d'Ayati et 
^''^lek , entourées d'un cordon militaire et purifiées avec toute 
Id r'igueur des réglemens sanitaires. 

I^our organiser ces quarantaines, la caravane de Troït^, 
"^^te de mille chameaux , fut disposée sur les bords Ide la ri- 
^i>^ce de Toousak, à une distance convenable de la ligne ; et 
^lle d'Orenbourg, qui comptait 3,i45 chameaux et i,aoo 
■^H^vchands Boukhares avec leurs ouvriers , occupa uiie position 
''^n moins avantageuse au confluant de la rivière d'Ak-Bou- 
'^t^ entre le lac des Brochets ( Slchoutchié ) et la rivière d'Ilek. 
^^^us les marchands et leurs marchandises furent alors puri- 
^^es dans de grandes kibitkes ou tentes de feutre empruntées 
^^s Kirghiz, par la coopération de Djantouri, fils de Doki- 
S^Dghir, premier sultan des Kirghiz orientaux d'Orenbourg ; 
^^ de Youssouf Nourali , sultan des Kirghiz du centre. C'était 
lH)ur la première fois que les Kirghiz-Kaissaks , habitans des 
^teppes, embrassaient avec chaleur nos intérêts, en se joignant 
^ la garde militaire russe, et en faisant, concurremment avec 
^os Cosaques , le service du cordon sanitaire. 

La position pittoresque des camps de quarantaine et leur 
^organisation même offraient un coup-d'œil aussi curieux 
qu'intéressant. Au milieu de plusieurs centaines de kibitkes 
de feutre, entourées d'une garde russe et kirghize, on voyait 
flotter les plus beaux châles de cachemire et les soieries les 
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plus brillantes, que l'on avait étendus pour être aérés. Des 
Boukhares richement Tétas se promenaient ou prenaient le tbé; 
les uns fumaient le kalian , d'autres se livaient à leurs jeux na- 
tionaux. Hors du cordon paissaient des troupeaux de chameaux, 
de chevaux et de moutons ; les habitans de la ligne militaire et 
des Kirghiz à demi sauvages, avec leurs femmes et enfans y se 
pressaient en foule au milieu des Cosaques armés, et profitaient 
de l'occasion pour vendre avec avantage des vivres et d'autres 
objets aux Boukhare». 

Après avoir achevé le terme de sa quarantaine, cette riche 
caravane est entrée, le a5 août, au marché d'échange d'Oren- 
bourg dans l'ordre suivant. En tête s'avançaient les derviches 
de Boukhara, chantant des cantiques. Les derviches se ren- 
dent à la Mecque et à Médine par la Russie; ils préfèrent 
cette route à cause de la sûreté des chemins , quoiqu'elle soit 
beaucoup plus longue que celle par la Perse et la Turquie 
asiatique. Ils étaient suivie par deux pièces d'artillerie qui 
avaient été envoyées pour garder les camps de la qua- 
rantaine. Venait ensuite la nombreuse caravane elle-même, 
escortée par le détachement de cosaques et par une quantité de 
Kirghiz, sous les ordres du sultan Youssouf Nourali; 3,i4^ 
chameaux attachés l'un à l'autre, et chargés de riches produits 
de l'Asie, s'avançaient majestueusement vers le marché d'é- 
change, en formant une longue file sur la rive gauche de 
l'Oural. 

Les orientaux établis à Orenbourg , fiers de la richesse de 
leur commerce , se tenaient immobiles et avec la gravité qui 
leur est particulière, sur leurs chameaux , et semblaient atten- 
dre avec impatience l'arrivée de leurs compatriotes , que les 
avantages du commerce avaient décidés à venir se fixer dans 
cette ville ; les plus opulens d'entr'eux accompagnaient la ca- 
ravane , montés sur des chevaux de la fameuse race nommée 
Argamakyet dont les formes peu élégantes sont compensées par 
leur extrême légèreté à la course , qui les rend célèbres dans 
toute l'Asie. 

Ce spectacle curieux avait attiré une foule immense. Le comte 
de Suchteleu , gouverneur militaire d'Orenbourg , accompagné 
d'un nombreux état-major, s'approcha de la caravane au mo- 
ment où elle allait entrer au marché d'échange, et adressa aux 
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caravan-bachas , qui vinrent lui présenter leurs hommages , des 
félicitations sur Theureuse arrivée de la caravane. Il remercia 
aussi le sultan des Kirghiz de la part que lui et les siens avaient 
prise au .maintien du cordon sanitaire^ et saisit cette occasion 
de leur faire remarquer les avantages lucratifs et permanens 
que pouvait offrir 'à la nation Tescorte des caravanes dans les 
Steppes, et la fourniture des vivres et d'autres objets indispen- 
sables. . 

Toute la caravane entra dans le marché- d'échange y où la 
douane d'Orenbourg fit déposer les marchandises dans les ma- 
gasins. La plus grande partie a cependant été expédiée sur le 
champ pour la foire de Nijni-Novgorod. 

94. VoTAGB DE M. MicHAUD EN Oeieict. — Extrait d'une lettre 
de MM. Stamaty et Collier au général Lâchasse de Yérigny. 

Thérapia, le la août i83p. 
Notre séjour à Smyrne a été employé à faire un travail com-^ 
paratif des .cartes qai existent sur VAsU Mineure ^ afin de, re- 
conn£utre les points qui appelaient d'abord nos recherches dans 
la Lydie , la MysU et la JB y tinhie, 'Nous n'avons pas été peu sur- 
pris de trouver entre des géographes les contradictions les plus 
choquantes sur cette région qui sépare les capitales de la Tur- 
quie d'Europe et de la Turquie d'Asie , et qui, parconséquent , 
étant uue des plus fréquentées , doit être du nombre des pro- 
vinces lea mieux étudiées. Les positionsgéographiques des villes, 
étaient loin de s'accorder; 7'^^£f//r,.ou,plu$ anciennement Pela- 
/''ay^ujourd'hui Akhissar^ ville considérable àeX^L Lydie j,êXA\l 
placée par Dan ville aux sources du Lycus^Vnn des afHuens du 
Caïcus^tBXiàis que le colonel Lick la situait aux sources de ÏHH- 
lus y rivière assez forte qui se jette dans l'Hermus , non loin de 
Magnésie , au pied du mont Sipylus, Le colonel Lapie avait 
choisi une position intermédiaire. Keilljouk n'est pas sur le Caï- 
cus, ainsi que quelques cartes Hudiquent. Mandakhora, à la- 
quelle aucune ville ne paraît avoir correspondu dans l'antiquité, 
se trouverait, d'après le colonel Lick, sur une rivière assez, con- 
sidérable qui porterait ses eaux au CaicuSy et par suite à la 
Méditerranée^ tandis que le colonel Lapie donne à cette vallée 
une pen^e tout-à-fait opposée; la rivière du colonel Lapie coule- 
^crs le Nord-Est , sa jette dans le Macestus , au-dessus d& 
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Sousguerlé, et les eaux portées au JUUndahus anrivent à la mer 
de Marmara. €'est, en Un mot , PHippurlos de Danville. H ous 
ne nous étendrons pas davantage sur ces comparaisons; elles 
suffisent pour que l'on sente , et notre travail le prouvera d'une 
manière incoiitestable, que la route de Smymt à Constonri- 
nople était à refaire. 

Tïous nous sommes attachés à déterminer, amant que possi- 
ble , par des observations astronomiques , les points les plus re- 
marquables ; ce n'était pas chose facile dans un pays où lés re- 
gards soupçonneux des habitans nous suivaient presqu'au mi- 
lieu des buissons où nous allions nous cacher pour observer. 
Plus d'une fois le cavas du consulat de France, qui nous servait 
d'escorte , nous a recommandé de ne pas nous séparer de lui, et 
nous écarter de la route. Nous sommes parvenus néanmoins à 
placer onze points et à faire le nivellement de la route; nous 
n'avons pas négligé les observations géologiques, toutes les fois 
que le sol nous permettait de reconnaître sa nature et sa struc- 
ture : des échantillons recueillis sur les lieux accompagneront 
cette partie du travail , ainsi que les coupes du terrain. 

Nous portons également notre attention^ mais d'une manière 
secondaire et autant que nos travaux géographiques nous le 
permettent, sur les débris que l'antiquité et le moyen âge ont 
laissés sur cette terre célèbre. Nous recueillons les dessins des 
monumens et les inscriptions qui peuvent porter quelque lu- 
mière sur l'histoire; il est difficile, et bien essentiel pourtant,, de 
se défaire, dans ce genre d'investigations, des illusions que l'on 
y apporte ordinairement. Un noble voyageur a cru rencontrer 
Alexandre sur les rives du Macestus , qu'il avait changées en 
celles du Granique ; les colonnes antiques de Mandak^ora se 
sont transformées pour nous en de modestes débris d'une église 
du moyen âge. Nous préférerons ainsi toujours porter un exa- 
men consciencieux dans nos recherches à leur donner des 

■ 

couleurs plus séduisantes et moins vraies. 

Nous sommes arrivés à Constanu'nopie le 14 juillet, ayant 
fait moyennement 7 à 8 lieues par jour. Nous avons eu le 
bonheur de conserver nos instrumens, même nos baromètres, 
malgré les prédictions qui nous avaient été faites. Nos chrono- 
mètres , suivis à Smyme et ici , ont une marche satisfaisante. 
Nous avons également observé le baromètre sur les bords de la 
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^éditerranéej trois fois par jour, aux heures auxquelles Tatmo- 

sphère est le plus eu équilibre, et un travail analogue fait sur 

la mer Nuire nous donnera le rapport des hauteurs moyennes. 

Certes, us mois d'observations ne peut suffire en pareil cas; 

niais, si d'autres voyageurs prennent le même soin, peut-être 

poarra-t-on un jour réunir un corps d'observations suffisant, 

^ l'on déterminera la cause à laquelle sont dus les courans qui 

partent de la mer Noire y suivent le Bosphore ^ sillonnent la mer 

à% Marmara y et vont se jeter dans la Méditerranée devant les 

^aridaneUes, ( Bulletin de la Société de géographie ; oct. 1 83o , 

9^- Hetour d'une expédition anglaise envoyée dans l'A- 
mérique DU Sud. 



vaisseaux X'Adventure et le Béagle , employés , sous les 
^'^^r^es du capitaine King ^ à explorer les côtes méridionales de 
^'^•ïaérique dans les mers Atlantique et Pacifique, viennent de 
înir, le premier à Woolwick , le second à Plymouth. 
iCS brouillards, les rafales de vent, de pluie , de neige, de 
e qui tourbillonnent incessamment autour du cap Hom, 
le^ îles flottantes de glace , les vagues , semblables à des mon- 
^^^^S^^es, comme le décrit Anson, qui menacent de briser les 
^^^^seaux audacieux contre des côtes hérissées^ ont rendu les 
^^^ervdtions et les matériaux nécessaires pour dresser les car- 
de ces parages difBciles à recueillir. Cependant les contours 
la Terre-de-Feu , primitivement dessinés par don Juan de 
^araza, qui avait rassemblé les renseignemens de tous les 
^^^^ageurs espagnols, depuis le temps de Sarmiento , ont été cor- 
'^^gés sur les observations de Byron,Walace, Carteret, Bougain- 
^^Me, et enfin don Antonio de Cardova. 

Le capitaine King a commencé son exploration, principale- 
^^ent dirigée dans les différens canaux du côté oriental des dé- 
^oits,au port de San-Felippe, nommé Port-Famine par le voya- 
geurCavendish , qui y trouva les derniers débris d'une malheu- 
**euse colonie espagnole, établie en i582 , dans la vue d'assurer à 
l*Espagne ce passage, alors le seul connu dans POcéan-Pacifi- 
i|ue. Suivant les rapports de cette dernière expédition, les nom- 
breux détroits qui sillonnent la partie occidentale sont sembla- 
l^les aux longs et étroits canaux reconnus par Vancouver , sur 
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la côte N.-O. de rAmérique du Nord. Comme eox» ils sont sans 
fond , et la difficulté de trouver des ancrages ajoute aux dan- 
gers que fait courir aux vaisseaux la violence des vents. 

Les navigateurs espagnols ont observé y les premiers, la dif- 
férence extrême du caractère des Patagons et de celui des mi- 
sérables natifs de la Terre-de-Feu. Les sales conleurs* de ces 
derniers rendent leur approche insupportable par Todeur fé- 
tide qu'ils exhalent , et les voyageurs les mettent sur le mèait 
niveau que les naturels des côtes N.-O. d^laNouvelle-HoUande^ 
race de sauvages placée au plus bas degré de Féchelle humaine. 
Les Patagons vivent de chasse; les hommes de la Terre-de-Feu 
se nourrissent de coquillages. Ils s'accroupissent par famille sur 
la plage où ils trouvent la plus ample moisson de pétoncles et 
d'autres mollusques, et changent de place seulement quand elle 
est épuisée. Ils ont peu de rapport avec leurs voisins, que leurs 
habitudes errantes entraînent plutôt dans l'intérieur des terres 
que sur des rives stériles. Le capitaine Fitzroj a pris, à bord 
du Béagle^ quatre habitans de la Terre-de-Feu , dans des vues 
philantropiques ; mais l'un d'eux est déjà mort de la petite- 
vérole. 

Le capitaine King a découvert deux lacs étendus dans l'inté- 
rieur des terres ; .il a nommé l'un Atwa et l'autre Skyring» 
Sur la côte occidentalcj parmi les iles Guanaco, on a trouvé 
des pommes de terre en pleine croissance , à l'endroit même 
où l'on croit qu'un des vaisseaux de Tescadre de l'amiral As- 
son fit naufrage , en 1740. 

Des détails plus circonstanciés sur celte intéressante expé^i- 
. tion sont impatiemment attendus. Elle doit enrichir le musée 
anglais de nombreux morceaux d'histoire naturelle, et promet 
de compléter l'hydrographie de l'Amérique-Méridionale. {Re- 
vue encjrciopédique ; Tom. i**", i83i, i*"* livraison, p. 21 5.) 

96. Reisen du&ch mehrere Provinzen Brasiliens. — Voyages 
dans plusieurs provinces du Brésil, extraits desdocumens 
qu'a laissés M. W. Ch. S. de Feldner, lieutenant -colonel 
au service du Portugal, a vol., Tom. 1*' i8a p., Tom. 2*259 
p., in-4**. Lignitz, 1828; Léonhard. (Gom'/i^. gelehrte Anzei-- 
gen ; février i83o, p. 2o5.) 

L'auteur de cet ouvrage entra, en i8o3, dan» l'administra- 
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tion des mines de Portugal , fit la campagne contre les Fran- 
çaby rentra ensuite dans l'administration des mines du Brésil, 
suivit y en i8ai , le roi à Lisbonne , et mourut en 182a. 

Quoique son ouvrage ne soit pas très-important, il n'est ce- 
pendant pas entièrement dépourvu d'intérêt , car non^seule- 
ment l'auteur a parcouru* des contrées peu connues du Brésil, 
mais ses études et ses travaux l'ont mis en état de recueillir sur 
la minéralogie et la géographie du pays des données qui pour- 
ront être utilement consultées par quiconque voudrait en- 
treprendre ultérieurem^^nt un travail plus étendu sur celte 
matière. L'auteur se plaint des difficultés et des entraves nom- 
breuses qu'il a éprouvées dans l'exécution des travaux dont il 
a été chargé par le gouvernement du Brésil, ce qui prouve que 
Tesprit d'amélioration a beaucoup de peine à se faire jour dans 
ce pays. 

Le tome premier contient un aperçu statistique du Brésil, 
qui est très-utile. Le second est consacré au récit des voyages 
de l'auteur, à son séjour et à ses travaux dans les provinces 
de Rio Grande, do Sul, Porto Seguro et Bahia. On y. trouve aussi 
quelques souvenirs de Rio Janeiro et de Santa Cruz, auxquels 
se joignent des appendices sur les Indiens machaculi et la lan- 
gue des Botocudos , ainsi que des observations sur quelques es- 
pèces d'animaux que l'on trouve au Brésil. Ce tome a^ se ter- 
mine par le rapport de Pedro Yaz de Caminha sur la décou- 
verte du Brésil, tiré de la Corografia Brasilica qui est très-rare, 

C. R. 

97. Lettre d'Aiue Bompland, de San-Borja, a8 février x83iy 

à M. Dominique Roguin. 

Mon cher et vieil ami, convaincu du vif intérêt que vous 
avez toujours pris à mon sort , je me hâte de vous informer de 
mon départ du Paraguay. Après un séjour de vingt mois à Yta- 
pua , où j'ai formé et laissé mi second établissement agricole , 
je suis enfin parti pour le Parana par ordre supérieur du a fé- 
vrier: Le 8 j'étais sur les rives de ce fleuve, et j'arrivai le; i5 à 
San-Borja. Le porteur de ma lettre est M. Araujo , marchand 
portugais que j'ai connu à Ytapua ; je vous prie de lui rendre 
tous les services qui dépendront de vous. La crue excessive des 
<^dax du Parana ne m'a pas permis de transporter tous mes effets. 
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Aussitôt que ce traosport sera efifectuéy j'irai visiter les ^Ues des 
Missions » sur la. rive gauche du Curuguaj; easuîte je oie ren- 
drai à Corrientes» où j'espère trouver tout ce que j'y ai laissé, 
particulièrement mes livres, qui me sont d'autant plus nécessaires 
que j'ai perdu plusieurs ouvrages dans les premiers mois de 
mon séjour au Paraguay. De Corrientes, je reviendrai proba- 
blement à San-Boija pour arranger mes afXaire^^ puis je me 
mettrai en route pour Buenos*A.yres , où j'ai tout le désir et 
le besoin d'arriver. Afin de couper court à toutes les supposi- 
tions fâcheuses que vous et mes autres anus avez naturellement 
formées Sur mon existence pendant les neuf années qu'a duré 
ma détention au Paraguay, je vous dirai que j'ai passé une vie 
aussi «lieureuse que le pouvait fi&ire un homme privé de toute 
communication avec son pays , sa famille et ses amis. La prati- 
que de la médecine m*a constamment fourni les moyens de sub- 
sister; mais, comme elle n'occupait pas tout mon temps, je me 
suis livré, par gQÙt et par nécessité, à l'agriculture, qui m'a 
procuré des jouissances infinies. J'avais aussi établi une manu- 
facture d'eau-de->vie et de liqueur , un atelier de charpentier et 
une forge ; ce qui non-seulement subvenait aux. frais de mon 
établissement agricole, mais me valait aussi quelque argent par 
la vente d'objets fabriqués pour les particuliers. De cette ma- 
nière je vivais dans une grande aisance. Le la mai 1899, ^^"^ 
avis préliminaire , les autorités de San-Tago me transmirent 
l'ordre du Dictateur de quitter le pays. G^tte intimation était 
un mélange de justice et d'injustice que je ne puis encore ex- 
pliquer d'une manière satisfaisante. Bref, retenu depuis le 11 
mai 1829 jusqu'au a février i83i , c'est-à-dire pendant vingt 
mois et vingt jours, j'ai enfin passé le Parana avec tous les hon- 
neurs de la guerre. Cette seconde époque de mon séjour au 
Paraguay a été une vraie punition pour moi. Je n'avais fourni 
aucun motif de plainte ; j'avais essayé de gagner l'estime géné- 
rale; même le Dictateur, depuis mon arrivée dans la république 
jusqu'au 1% mai 1829, m'avait accordé la plus grande liberté, 
et les autorités du département où je résidais me traitaient avec 
bienveillance. Hais comme toute cbose a une fin, le Dictateur 
a définitivement ordonné mon départ , et il l'a fait de la ma- 
nière la plus généreuse'. Je suis en liberté, et j'espère vous ein- 
brasser bientôt. 
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Rappelez-moi au souvenir de tous mes amis ; je n'ai pas le 
temps de leur écrire; mais je n'en ai oublié aucun durant ma 
détention. Sans carte géographique , j'ai beaucoup voyagé. 
Pendant neuf années entières , je n'ai pas parlé français une 
seule fois. J'espère donc que vous me pardonnerez les fautes 
qui se trouvent dans ma lettre. Adieu ! Je suis impatient de 
votis voir , et je vais me hâter de terminer les affaires peu im- 
portantes qui me retiennent ici. 

"Votre compatriote et sincère ami , Aimé Bompland. 
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98. Société géographique de Londres. 

Clctte nouvelle Société, dont nous nous promettons des résul- 
tat^ très-avantageux pour la science et pour l'honneur natio* 
^^l 9 a prospéré d'une manière notable pendant l'interruption 
^^ ses séances. Nous n'en sommes plus avec elle à des espé- 
'^^ces, nous avons des faits accomplis. On y compte mainte- 
^^^t plus de 5oo membres, et la Société a déjà reçu tant de 
^^cumens intéressans que dans deux mois un cahier de trans- 
actions pourra être distribué, quoique la première séance or- . 
^^tiaire ait lieu lundi. Tous les membres de la Société rece- 
^î'ont ce cahier gratuitement, .et d'après ce que nous en 
Connaissons, nous pouvons annoncer, sans crainte d'être dé- 
mentis, que ce cahier fera honneur à la Société. £n acceptant 
W patronage de la Société, S. M. a mis à sa disposition une 
somme annuelle de 5o guinées pour fonder un prix. 

La première séance ordinaire de la Société royale de géo- 
graphie a eu lieu le 1^^ nov. i83cf; son président, lord Gode- 
rich, a prononcé un discours improvisé peu étendu, mais 
très-convenable. 

Ensuite la Société a entendu la lecture des procès-verbaux 
des séances précédentes, et de cette manière elle a été informée 
de tout ce qu'elle a fait jusqu'à présent. Parmi les objets dont 
il a été fait mention se trouvait une correspondance relative 



3o2 Mélanges. 

•à une très-ancienne carte du monde conservée dans la cath& ^ 
drale d*Hereford. Les possesseurs ont offert à la Société cj^ 
soumettre cette carte à son examen, et leur offre a été accepté^ . 
en même temps on a présenté un fac simile sur une pet^t^ 
échelle, et un mémoire rapide sur ce fac simile a été lu : il ^st 
de M. Brilton, historien de nos antiquités de cathédrales, qui a 
considéré cette carte comme le premier essai fait -dans la 
Grande-Bretagne pour la confection des cartes. 

Jérusalem est au centre de la carte avec Je reste de l'ancien 
monde qui est assez bien déterminé. L'Angleterre, l'Irlande e-t 
l'Ecosse sont dessinées d'une manière assez correcte et détaille?^ 
pour qu'on puisse reconnaître un grand nombre de lieux ete? w 
déchiffrer les noms. 

La séance s'est terminée parla lecture d'un catalogue de I. i- 
vres et de cartes dont il a été fait don àlabibliothèque de la S^:^- 
ciété. M. Murray, libraire, a offert à la Société tous les livras 
qu'elle voudrait choisir sur la liste de ses publications. Cet ce 
offre a été acceptée avec des applaudissemens unanimes. 

A la prochaine séance la Société entendra un rapport s«^f 
l'établissement de la rivière des Cygnes, ( Swan River ) rédi^^ 
par M. Barrow d'après des documens originaux et authentiqua* 
qui lui ont été remis par le gouverneur Stirling. 

99. Société d'encouragement des arts, des manufactura^ 

et du commerce de londres. 

Cette Société a ouvert sa session le 4 novembre i83o,sous 
la présidence de M. David Ppllock. La séance a eu lieu dans 1^ 
local ordinaire de la Société, un graud nombre de membr^^ 
étaient présens. Le secrétaire a fait part à la Société des lettres 
et communications qu'elle a reçues pendant l'interruption des 
séances : les comités de la Société ont été chargés de les exami' 
ner. On a déposé sur le bureau des transactions de sociétés, 
tant étrangères que naturelles , ainsi que des livres et des objets 
relatifs aux arts et aux sciences offerts à la Société. Plusieurs 
membres nouveaux ont été proposés. On a donné lecture d'ane 
lettre accompagnée d'un spécimen de soie de l'araignée des jar- 
dins, Aranea diadema, tirée de l'animal vivant au moyen d'un 
appareil très-ingénieux. La fibre est plus belle que celle du 
ver-à-soie, et plus opaque. La couleur en est blanche et bril- 
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lante, en sorte qu'elle ressemble plus à du fil d'argent qu'à 
toute autre substance. 

On a l'intention de reprendre , après Noël, les séances du 
soir, que les membres et les personnes introduites par eux ont 
suivies avec tant de plaisir pendant les deux dernières années. 
{^Litten^ry gazette ; 6nov. i83o, p. 722.) 
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GÉOGRAPHIE et STATISTIQUE. 

'oo. HisTOBiA sTATisTiCiE ADUMisRATA , scrîpsit Fraociscus 

Josephus MoNE , praemissa est oratio de oplimo génère trac- 

tandae statisticœ, deque hujus doctrinœ utilitate. 208 , p. 

ili-4®. Louvain, 1828. ( Gocltingische gelehrte Anzeîgen\ 

ïiov. i83o, p. 1822 ). ( Voy, le Bulletin, to. XVII, no. 222, 

où par erreui' l'auteur est nommé Monc. ) 

L'auteur de cet ouvrage expose la méthode suivant laquelle 

"Oit être traitée la statistique , et nous voyons avec plaisir 

^^ les principes qu'il adopte tendent à faire de la statistique 

^^^ science qui ne se borne point à grouper des chiffres et à 

"lasser des tableaux. Mais ce qu'il y "a déplus intéressant 

'^'ïs ce travail , c'est une esquisse complète de l'histoire dé la 

*^t:istique, qui manquait jusqu'à présent. L'auteur commence 

P*** citer et juger les travaux antérieurement faits sur ce sujet. 

" distingue dans l'histoire de la statistique deux périodes : 

'^irie où elle ne consistait ({u'en une énumération aride de 

'l^tices , rauti*e où elle a été traitée dans une forme systéma- 

'^Ue. La première remonte jusqu'à l'antiquité; c'est pour- 

î**oi la première section de l'ouvrage contient l'histoire de la 

^^^tistique des peuples anciens , notamment des Juifs , àes 

'^t'sans, des Grecs et des Romains. L'auteur cite les princi- 

?^tix passages des historiens anciens qui contiennent des ren- 

l^^emens statistiques sur ces nations , les explique et en tii'e 

^s conséquences relativement à leur population , aux ri- 

Cesses, etc. 

La statistique , chez les Juifs , est traitée avec le plus de 

F. Tome XXV. Mars i83i. 20 
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développemens , dans le siècle de Moïse et àe IMVid. La sta- 
tistique persane est présentée d'après Hérodote ; celle de la 
Grèce , d'après Thucydide ; celle de Rome , d'après César et 
Tacite surtout ; en sorte que l'auteur critique aussi les ren- 
seignemens sur les Helvétiens , lés Gaulois et les Germains. 

De toutes les notions puisées dans les anciens auteurs, 
M. Mone conclut que ^. dans l'antiquité » la statistique était 
fille du besoin, qu'il n'en existait point de théorie, et que par 
conséquent elle ne méritait point le nom de science. 

Dans la seconde section la statistique du moyen âge com- 
mence avec le bas-empire , sur lequel toutefois l'auteur est 
sobre de citations. Il s'étend davantage sur les états de l'Ara- 
bie , auxquels succèdent les peuples germaniques , et à ces 
derniers les états de la Gaule et de l'Italie. Il ne faut pas per- 
dre de vue que Fauteur n'a promis que des esquisses pour en 
déduire quelques résultats généraux , sur ce qui, dans le 
moyen-âge , mérite le nom de statistique. 

La troisième section contient l'histoire dé la statistique dans 
les temps modernes. L'auteur examine les travaux statistiques 
des Italiens , des Français, des Allemands,, des Belges et des 
Anglais , avant que la statistique ne fût devenue une science. 
M. Mone cite les auteurs qui, chez les Perses , sesontoccu* 
pés delà statistique, et (ait des réflexions ^ tant sur les causes 
qui ont avancé cette science que sur sa nature. C'est dans la 
dernière période que l'auteur se .livre aux plus longs déve- 
loppemens. Elle commence par Achenwall , auquel ncfus 
devons le premier ouvrage systématique sur la statistique, 
ouvrage publié en 1748. L'auteur divise cette section en sjta- 
tistique générale et en statistique spéciale des divers états } H 
cite et juge les premiers auteurs qui ont écrit sur la statisti- 
que pendant cette période, parmi eux figure Schloezer. Toute- 
fois^, nous ferons remarquei* que le premier méiite de cet au- 
teur consiste n^oins dans sa théorie incomplète de I4 statisti- 
que , que dans le service qu'il a rendu à.la science par ses écrit» 
périodiques en introduisant là publicité , en l'arrachant au 
mystère ridicule qui , jusqu'à lui , avait pesé sur eUe.. G. B. 

iOI. VoLLSTAENDIGES HaNDBUCH DER MAtBElviATISCHEN GÉOGRA- 
PHIE. — Manuel complet de la géographie mathématique, 
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accompagne d'une courte exposition de la" construction 
des cartes, des globes artificiels, des mcJiodes de nivel- 
lement et de la détermination des hauteurs barométriques» 
avec l'indication des longitudes et des latitudes géogi-a- 
phiques, ainsi que de la hauteur des principaux lieux de la 
terre -, par A. P. Reuter, i vol. XXVIl et 493 p. io-8o., 
avec 5 plan. Mayeiice, 1828, Florian Kupferberg. [Goet* 
iingische gelchrte Ahzeigen:, juin i83ô, p. 966.) 
Cet ouvrage semble contenir, au premier coup d'œil , la 
plupart des objets qui, sont du domaine ck la géographie ma« 
thématique; mais lorsqu'on leconsidère de plu^pfèsjon s'aper- 
çoit bientôt qu'il ne saurait être quç d'une uAilité bornée » 
soit parce que les diverses matières y «ont pi'éseQtées avec, ua 
esprit peu mathématique , soit parce que l'auteur 1^ employé 
d anciennes détermina ttoils de$. grandeurs» £pâp parce que 
Ton y trouve des assertions qui manquent eatièrement de 
clarté et de netteté. Nous ne citerons point d'exemple' parce 
que nous serions entraînés tt'Op loin , il nôu$,6kuffît*a d'avoir 
signalé, d^iine manièi'e générale , à nos leèteurs , le caractère 
de l'ouvrage. C R. 

loi. Attaques malveillantes et èévues n^upr critique al- 

1ÈMA17D A PROPOS d'uN OUVRAGE FRANÇAIS. 

A Monsieur le rédacteur du Bulletin unii^ersel des Sciences: 

Section, de Géographie, 

' Monsieur, le demief N°. du Bulletin y de la Section de 
Géographie (oct. i83o), contient un article extrait du jour- 
nal allemand rHesperus (juin i83o, n°. r32-i38), sur le 
tom, VII du Précis de la Géographie unii^erselle , par Malte- 
Brun, c'est-à*dire sur l'un des deux volumes que j*ai publiés 
sous le nom de ce savant, pour terminer son ouvrage. L'ar- 
ticle en question est tellement empreint de malveillance et 
de mâuvâfise foi' que j''étais décidé à ne point interrompre 
mes travaux pour y répondre si quelques amis ne m'avaient 
engagé à rompre le silence. ^ . 

Sous le titre de Béçues historiques , statistiques etgéogrç-,. 
phi^es, lé ciîtique allemand signalé des eiVeurs qui géraient, 
en effet de nature à ternir la réputation dU Précis ^e laQ^O\ 

30. 
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graphie universelle , si elles n'étaieht évidemment interpré- 
tées, grossies, ou supposées avec une prévention qui com- 
prend dans le inéme anathème tous les géographes français, en 
avançant' qu'il ne faut pas envier à ceux-ci le mérite incon- 
testable qu'ils ont toujours eu , d'accumuler béi^ues sur bè- 
gues chaque ]fois qu'ils ont i^oulu donner , • âe leur propre 
fonds , des renseigneméns géographiques • ou -statistiques 
sur f Allemagne, 

Puisque les plus savans giéographes dont s'honore la FraDce, 
puisque des noms tels que ceux d'Eyriès , de Watckenaer, (le 
Denaix , de Maccarty , de La Reharudière et de Maké-Brun 
^ ne trouvent pas gi*âce aux yeux du critique alhsmand, je ne 
devrais pas me plaindre de me trouver en semblable compagnie. 
Cependant si j'avais pris à tâche de ne rien tirer de mon propre 
fonds et de tout emprunter, sur l'Allemagne , aux géographes 
allemands, ne pourrais-je pas dire, en voyant que je n'ai pu 
éviter de tomber dans quelques erreure , ce que Malte-Brun 
disait en tête du VIP. vol , que l'Allemagne avait souvent été 
considérée comme la croix des géographes? Les noms de 
Stein^ de Hassel, de F abri ^ à' Hoffmann, dé Kuber, de 
Liechtenstein, etc., placés si souvent en noies dans notre 
description de TAllemagne, n'auraient-ils pas dû. prémunir le 
critique contre l'idée que le Français auquel il voulait adres- 
ser ses reproches avait tout donné de son. propre Jbnds?\\ 
est vrai que les passages qu'il attaque ne portent pas les cita- 
tions des autorités allemandes ; il n'en fallait pas davan- 
tage pour les flétrir. 

Examinons cependant les reproches du rédacteur de VHei- 
peras. 

Il s'agît spécialement du grand-duché de Bade : le géo* 
graphe donne une énumération rapide des produits du sol. 
Yoici tout le passage relatif aux vins et au kirchenwasser .- 

« La partie de la Forêt-Noire comprise dans le grand* 
» duché de Bade, rivalise , pour la fabrication du kircheo- 
« wasser, avec celle qui appartient au Wurtemberg; plu- 
» sieurs vignobles sont renommés pour la quantité et la 
» qualité du vin qu'on en retire ; les plus connus sont ceui 
» de Constance^ que Ton récolte sur lesi bords du lac, et 
3» après ceux-ci, Jes vins de Margraif et ceux de Bergstrasse. » 
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D'abord nous ferons remarquer que dans ce passage il y a 
tine transposition de mots, une faute typographique; il faut 
lire : les plus connus sont ceux que Von récolte sur les bords 
du lac de Constance, etc. Je veux: bien .croire que le critique 
De s'est pas aperçu de cette erreur ; mais je demande s'il 
n'y a pas mauvaise fol de sa part lorsqu'il rappelle le vin 
de Constance, si estimé des gourmets et que l'on récolte au 
Cap de Bonne-Espérance , et Iai*squ'il dit. que l'on ignorait 
que Ton pût mettre ces deux vins sur la mèniQ ligne. 

A-t-on cherché par la phrase, ci-dessus , assez singuUère- 
ment interprétée , à donner une. idée exacte du mérite re- 
latif des vins da grand-duché de Bade? Certainement non. 
On a .seulepient cité trois des vignobles qui paraissent être 
lès plus connus. Un Allemand doit , sur ce point , en savoir 
plus qu'un Français et pour cause ^ ce n'est pas là un grand 
mérite. Le géographe français n'a pas prétendu être plus 
précis que Stein lui-même qu'il avait sous les yeux , et dont 
voici la traduction littérale^ 

M Les produits de ce pay9 fertilie et parfaitejDent:Cultivé 
» sont • en grande quantité et de très-bonne qualité, des 
» vins (principalement celui de Margraffj près Badenweiler, 
n d'AfFenthal, deSteinbach, de Bergslrasse, de Laudenbach» 
» d'Emsbach et d'Ortenbourg , celui du lac près le Boden- 
» sée (lac de Constance), celui de.Wertheim et celui de 
» Tauber. » {Stein., tom. II , pag. 664. — Leipzig, 1825. ) 

Stein met tous ces vins sur. la même ligne : nous avons 
nommé celui du lac dç Constance ayant ceux de MargrafFet 
de Bergstrasse , sans y attacher d'importance ; le critique , 
qui est probablement un gourmet délicat , s'affecte de cette 
sorte d'inconvenance, qu'il appelle iine béi^ue. Nous aurions 
du moins désiré savoir de lui à laquelle des trois catégories 
historique, statistique et géographique elle appartient, 

L'aristarquÉ? allemand reprend en ces termes : « Je lis , 
» page 329 , que le Code français a été remplacé , depuis 182S, 
» par le rétablissement des lois romaines et des anciennes 
» coutumes. On voit que M. Malte-Brun est beaucoup plus 
» habile que la commission législative instituée depuis plur 
v. sieurs années, pour apporter au Code badois les modi^ca- 
» tions qu'il réclame , et travaillei' à une nouvelle organisa- 
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» tlon judiciaire ; elle n'a pas encore rempli son importante 
» mission , et M. Malte-Bnin tranche la question en peu de 
>» mots. » 

Nous répondrons a cet étrange repl'oche que d'abord il est 
faux que dans la page précitée on lise la date de 1 828 : il est 
question plus haut de la restauration du grand- duché et de 
)a constitution que le prince promit en 18 16 par un décret; 
c'est donc à cette date que se rapporte le rétablissement que 
nie le critique , et que probablement il nous reproche encoi'e 
comme une bévue. Ce sera aui contraire une bévue de celui-ci, 
ou une erreur àeStein, qui mérite cependant un peu plus 
de confiance. Voici encore la traduction littérale de ce que 
dit ce géographe : « Depuis 181 5, le Droit romain a été mis 
» de Nouveau en activité comme droit auxiliaire , jusqu'à ce 
» qu'un droit particulier au pays [eigenes Landrecht) soit 
«publié.» (Page 687.) 

Il cite notre texte ihéme, et il ajoute : « Voilà une belle 
» division de la population badoise \ M* Malte-Brun n'a oa- 
» blié que les industriels elles paysans ! ! De cette manière 
» on peut compter comme paysans tous ceux qui ne sont ni 
» princes , ni comtes , ni chevaliers , ni propriétaires , ni em- 
» ployés , ni rentiers , enfin ceuiç qui n'ont rien et ne sont 
» rien. » ' 

Nous pourrions lui reprocher encore comme béçue , de ne 
pas s'être aperçu que les paysans n^ont point été oubliés. 

Il serait trop long de rapporter ce que dit Stein sur la 
manière dont la population badoise est classée , il faudrait 
entrer dans des détails sur l'organisation représentative du 
pays : nous rappellerons seulement que, dans le Dictionnaire 
géographique universel , rédigé par nos meilleurs géographes 
d'api'ès les renseigneméns les mieux choisis , on lit à l'article 
Bade cette phrase qui n'est que le résumé de ce que dit 
Stein i II y a quatre ordres de citoyens - les seigneurs y 
les chevaliers , les bourgeois et les paysans ; le premier a 
des privilèges : tous paient l'impôt, » 

Rapportons encore les propres paroles du critique alle- 
mand : « On lit (page 335) qu'en 1802 on à découvert , près 
» d'Ettlingeri , les restes d'une cité romaine ; mais qu'on n'a 
» pas encore décidé si c'était une ville. M, Malte-Brun aurait 
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». su si c'était une ville ou une {fiUa , en lisant le Dictionnaire 
» de la géographie et de la statistique ancienne du pays 
^ de Bade , par Kolb , qui a été publié en 1804. » 

Afin de pouvoir faire un reproche , le critique tronque le 
passage, que voici textuellement : a Entre Dourlaçh et Ettlin- 
» gen f on a découvert, en 1802 , les restes d'une cité romaine , 
» mais noue ne savons point encore si les antiquaires ont décidé 
» qu'elle était cette ville. » Ce qui est bien différent. Nous 
ignorons si, dans le Dictionnaire de M. Kolb, nous aunons 
trouvé des détails qui établissent quelle était cette ville an- 
tique ; nous n'avons pas cru que ce fût une question bien 
Unportante dans un Précis , qui n'est point une géographie 
ancienne , surtout quand Stein lai même , qui dpif; connaître 
l'cavi^age de M. Kolb , dit seulement que. près d'Ettlingen 
il. existe des antiquités romaines» 

Le critique signale encore coQ^me une eri^eur le passage où 
le Précis doune une éeole forestière à Fribourg : il ajoute 
que jamais cette ville n'a possédé un semblable établisse- 
ment , qu'Heidelberg seul en a un , que nous avons ju^te- 
^ent mentionné. 11 est possible que le. rédacteur de Vlïes- 
perus ait raison cette fois; mais qu'il noMS soit permis d'en 
douter lorsque Stein et Fabri diisent positivement le con- 
traire. Si ces deux géographes allemands se trompent, nous 
n'avons pas commis la bétfue qu'il nous reproche ; s'ils disent la 
vérité , la béi^ue retombera encore sur l'aristarque, si prévenu 
contre les géographes français. £b bien ! Steià et Fabri nos 
guides , donnent un Institut forestier ( Porst institut ) à 
Fribourg. 

Notre infaillible critique teimine sep article par l'arrêt 
suivant : a On rencontre de pareilles bévues à chaque instant 
» dans les descriptions que l'auteur donne de la Bavière et 
» du Wurtemberg. » 

Nous n'avons certainement pas la prétention de n'avoir 
commis aucune erreur : on sait que, malgré les soins les plus 
minutieux et les meilleurs renseignemens , il est impossible 
d'arriver sous ce rapport à la perfection^ Quelque zèté qu'un 
auteur mette dans ses recherches ^ il peut arriver qu'il ne 
trouve pas dans les suffrages de tous les lecteurs la récom- 
pense de ses travaux \ mais il est bien à plaindre d'être exposé 
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à se voir juger par un critique tel que celui doiit nous ve- 
nons de repousser les attaques malveillantes. 
Agréez^ monsieur, etc. 

J.-J.-N. Hl'ot, auteur des Tom, vu etwudela 
1'®. édition du Précis de la Géographie unwer selle, 

io3. Etat des connaissances GÉ0G^APHIQUES des Vénitiens. 
in-8®. d'une feuille. Paris, 1826; Goniam. 

io4* Umrisse nach des natur. — Esquisses d'après nature , par 

J.-F.-Louis Hausman. In-8^. de x , et 2i3 pag. Goettingue , 

i83i ; Dietrich. 

M. Hausman a écrit les esquisses contenues dans ce volume 
à des époques assez éloignées les unes des autres ; malgré cela, 
elles portent la même empreinte , le même sentiment pour 
ce qui est beau et grandiose ; on retrouve dans chacune d'elles 
la même claité et la même élégance de description des con- 
trées pittoresques que l'auteur a visitées à des intervalles plos 
ou moins longs. 

Le premier Mémoire, déjà publié en 1807, ^^^^I^ Magasia 
de Brunswick , nous présente la Scandinavie avec ses con- 
trastes et cette physionomie unique qui distingue les régions 
septentrionales des autres parties de l'Europe. 

En quittabt la Ba^se-Saxe on perd d'abord de vue les on- 
dulations qui forment les avant-postes du Harz, puis les con- 
tours plus saillaus des environs du Broken^ et enfin on n'a- 
perçoit plus qu'une incommensurable plaine. Dans le voisi- 
nage de l'Elbe, de légères ondulations apparaissent et se 
perdent de nouveau dans le Jutland. Sur Fyen et Seeland, 
et les. autres petites îles danoises, la végétation devient puis- 
sante, et de magnifiques forêts de hêtres se produisent de 
distance en distance. Au 56^. degré de latitude nord l'aspect 
du pays change totalement et prend le caractère qu'il consene 
à travers toute la Suède. » 

Le roc solide, voilé par une légère couche de terre qui nourrit 
seulement le sapin et le bouleau , est interrompu alternative- 
ment pai' des lacs et quelques couches de terre plus épaisses. 
Le Gothland, une partie du Nérike, du WestmaTinland,*de 
la Sudei'manie et de Bleking présentent d^s terrains fertiles, 
légèrement tourmentés , où apparaissent néanmoins quelque^ 
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roches qui intervertissent ainsi la végétation. Cette disposition 
a lieu dans les parties les plus éloignées des monts , et se sou- 
tient dans toates les portions cultivées de la Suède. C'est en 
3eci , et par les nombreux torrens et cataractes , que ce sol 
diffère du nôtre. 

La structure des montagnes de la Suède n'ont pas d'ana- 
Logie avec les nôtres : le pays est coupé dans les directions 
les plus diverses et les plus opposées ; des branches secon- 
daires , se détachant des masses principales , forment tantôt 
des vallées circulaires , des excavations et des cavités , tan- 
tôt des dé61és et des crevasses d'où se précipitent d'impé- 
tueux toiTens au bord desquels le roc s'élève perpendiculai- 
rement à des hauteurs considérables ; les pentes plus douces 
sont couvertes d'arbres résineux ; la beauté des forêts sué- 
doises n'est surpassée que par celle des prairies qui les en- 
tourent généralement. 

Quoique la Suède ne soit réellement qu'une masse im- 
mense de rochers , on y trouve cependant ; en exceptant 
Stockholm et Gothembourg , peu de maisons bâties en 
pierres : elles sont pour la plupart , et surtout à la cam- 
pagne , construites avec des pièces de bois couchées longitu- 
dinalement les unes sur les autres, et dont les bouts sont 
assemblés dans un poteau vertical. La monotomie des vastes 
forets est corrigée par les nombreux lacs qui remplissent les 
vallées, et dont le siiencq imposant n'est interrompu que de 
temps en temps par le son des cloches du bétail. 

La Norvège, comparée à la Suède, est une montagne uni- 
que et non interrompue , dont les bras l'enferment de lon- 
gues et fertiles vallées , parsemées de maisons de campagne 
et de belles fermes. Les grandes et nombreuses échancrures 
du littoral sont garnies de mâts qui viennent se confondre 
avec les habitations des côtes. 

L'hiver transforme les régions boréales, et leur donne un 
aspect bien différent , mais peut-être plus beau : les plaines 
glaciales contrastant avec les sombres forets , et les cimes blan- 
chies , éclairées par le soleil , présentent un spectacle bien im- 
posant ; et lorsque , dans une belle nuit et par un ciel étoile , 
les rayons des aurores boréales s'élèvent vers le ciel l'obser- 
vateur est saisi d'étonnetuent. 



3 1 4 Géographie 

Le second Mémoire nous donne dés descriptions pt'us spé- 
ciales, mais également intéressantes. 'M. Hausmann visita , en 
1816, la vallée de Chamouny en Savoie , et Courmayeur 
en Piémont. 

La partie sud du Mont-Blanc , le col de la Seigne , le col de 
Vosa , le col de Géant > la vallée de Montjoiè ont vu tour à 
tour Tintrépide voyageur qvi a si bien» senti et présenté les 
grands phénomènes des Alpes. 

Les excursions faites en 1825 aux environs du Puy en 
Velay, font l'objet dç la troisième esqui^'sé , cjuf est égale- 
ment ridje de détails et d'utiles obseryatiobs. L'auteur ^n 
partant d'Issoire est arrivé par Brio u de » en visitant en pas- 
sant le château de Polignaci ^u Puy. Après ^'o\v etploré les 
environs de cette ville ancienne et remarquable sous le rap- 
port géologique , M. Uauspianti ^v\t la routé du Oauphioé* 

Le mémoire suivant , intitulé Coup-(Fœ£l sur la nature de 
V Europe méridional^, contient un des^sill large et rapide du 
Midi. L'Italie , dont la chatne des Apennins détermine la 
forme et la direction , e^t décrite dans le premier parar 
graphe. Les données géogno3tiques et de nivellement que 
Tauteur donne sur la chaîne qui traverse toute ritalie , et les 
comparaisons qu'il établit entre les Apennins et le Jura, dé- 
cèlent la haute portée de ses vueis géologiques. 

Les Pyrénées forment le lien qui attache l'Espagne et le 
Portugal à l'Europe ; sans ce mur colossal , l'Atlantique et la 
Méditerranée se réuniraient , et l'Espagne , au lieu d'être une 
Péninsule , serait une tle. Mais , ce qui est d'une part un lien, 
est de l'autre côté la cause deia difiérénce la mieux détermi- 
née , tant de la nature , que dies hommes. 

Après avoir présenté Taspect général de TEspagne, la forme 
extérieure et la structure, des montagnes , l'auteur conclut 
que toutes lés parties de cette région n'ont pas le même type. 
Le nord , qui comprend le revers méridional des Pyrénées , la 
Galice, les Asturies, les provinces basques , la Navarre, la 
Catalogne et l'Aragon , a un caractère tout autre que la Cas* 
tille , le Léon et l'Estramadoure. La partie sud, qui est limitée 
au nord parla Sierra-Morena , diflere encore de celle-ci. 
' Un paragraphe de ce quatrième mémoire établit la diffé- 
rence entre la physionomie du sol- de FEspagne çt de la 
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France ; et de là Tauteiu* nous conduit par les provinces bas- 
ques, dans la Castille , puis dansria Sierra-Morena , la vallée 
du Guadalqutyir, les montagnes de Jaen , dans le royaume 
Je Grenade, la Grenade, la Sierra- Nevada , les A.lpujaras, 
ViBrs la côte méridionale, sur le rocher gigantesque de Gibral- 
tar, d'où il nous (ait contempler le littoral d'Afrique et le ca- 
nal étroit qui laisse échapper la Méditerranée dans TAtlantique. 

Th. Fix. 

io5. Aperçu sjatistiqur de la Fbance. — Tableau de sa 
superficie par nature de culture et des revenus. {Annuaire, 
du départ, delà Haute- Plenne^ i83i , p. 4^.) 

Cçt aperçu contient , outre quelques données générales sur 

^ situation et la topographie de la France, un tableau delà 

superficie des différentes natures de culture qui composent le 

Ijerritoire et le chiffre du revenu de chacune de ces cultures. 

Koùs regrettons que l'auteur n'ait point indiqué les sources 

dans lesquelles il a puisé , ni les documens qui ont servi de 

^base à son travail. Cette précaution nous eût donné les moyens 

d'apprécjer exactement les élémens qu'il nous présente, et leur 

aurait en môme temps assuré une autheptiçité qui leur manque. 

par leur forme actuelle. 

Nous ne connaissons guère que le rapport de M. Hennet 
sur le cadastre , qui offre quelque chose de complet sur la 
matière ; et , si l'auteur y a puisé ses renseignemens , nous 
devons avertir qu'ils sont déjà, bien surannés ; néanmoins , 
nous croyons devoir les transcrire ici. 

La superficie de l'étendue territoiûale de la France, qui , nou 
compris le département de la Corse, est de 5i , 91Q, 062 hec- 
^res> se trouve répartie entre les diverses natures de pro- 
priété , avec l'indication du revenu net de chacune d'elles ^ 
ainsi qu'il suit : 
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Proprié lés non Mties ,. imposables , 



Terres Ubonmbles» . . » 

Frc» i 

Pâtures . . .• • 

Vignes 

Jardins poUgers 

Oliviers 

Plants de mârîers '. . • 

Vergers. ........* » 

HouDlornières et chenevières 

Châtaigneraies 

Bois taillis* . • 

Bois futaies .....* 

Oseraies, aulnaies et saussaies . . . 

Pépinières 

Jardins d'agrémeiH, parcs, etcl > • 

Cultures particulières à certaines localités , non comprises 
dans les précêd^fntes ^tabacs , garaocea^ etc,) . « . . . 

Terres vaines et vagues, bruyères , landes , etc 

Tourbières • 

Carrières et mines. 

Étangs .' '. 

Marais • .«.. 

Canaux de navigation 

Canaux d'irrigation 

~4d,357,iG8 
Propriétés non bdlies, non- imposables. 



SOPKRFICIK. 

Hectares. 



34,825,776 

3,908,000 

•4«oa5,ooo 

3,337,000 

338,000 

43,000 

1 3.000 

3â<),ooo 

60,000 

4o6,ooo 

7,179 o4i 

406,334 

53,000 

10,000 

82^g,ooo 



(t3o,ooo 

4i64ft,ia7 

0,000 

3&,ooo 

a53,ooo 

ifa^oio, 

8,oco 

3,000 



mKVKHO. 

Francs. 

676,377,000 

313,009,000 

&i,7ai,35o 

100, 31 5,000 

9r3,1 87,000 

a,9'77,ooo 

700,000 

26,787,000 

3,3 11,000 

4,4>o,ooo 

64.707.485 

5,o38,ooo 

3,009,000 

5i9,0!po 

»9»o<>9»5ôo 



38. 
8 



0,000 
00 



.99®»o 
,486,1 

i3o,ooo 

a83, 
3,706,000] 
3,346,000 

536,ooo| 

i 4^.000 



1,348^6,3351 



Forêts de l'Étal ' • . . . . 

Riips, places, promenades publiques, routes et chemins. 

Rivières , ruisseaux , lacs 

Glacières, rocliers. et moulagnes stériles. 

Cimetières , 



TOTABX. 



SUPBK.riClC. 

Hectares. 

1,1 3 3,83a 
^,370,000 
565,000 
,000 
,000 



3i2,< 
6.< 



HEVino. 
Francs. 









3,38o,83a I 



Propriétés bâties,, imposables. 



Maisons. . ,.... 

Moulins • 

Usines et manufactures 

Bâlimens divers . . 

Forges et fournaux 1 



TOTAUX. 



AOMBRE. 

5,43 1,000 
26,000 

o5,ooo 

i4>ooo 

3,000 



SUPERFICIE. 

Hëclares. 



360^063 



|- a65,o63 



REV ERO. 

Fjancs. 

303,193,000 

i8,45o,ooo 

7,509,000 

i,67(»,ooo 

3,953,000 



333,775,000 



Propriétés bâties non-imposables. 



Eglises , temples et presbytères 

Bàtimens de l'Etat ou destin, au serv. public. 



TOTAUX. 



ROMBRE. 

56, 000 

3 3,000 



RÉCAPITULATION. 



Propriétés non bâties imposables. . . . 
Propriétés nou bâties non-imposables. 

Propriétés bâties imposables 

Propriétés bâties non-imposables. . . 




TOTAUX. 



SOPERriCIE. 

Hectares. 


REV ER 0. 

Francs. 


3,000 
4,000 




7,000 


» 


1S0PERF1CIE. 

Hectares. 


REVBRD. 

Francs. 


48, 057,168 

3.38o,83a 

345,063 

7,000 


1,348,576,335 

> 
333,775,000 

» 


51,890,06a 


i,58a,35i.33d 
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ïl résulte dii tableau de répartition qui précède , qUe les 
tjuatorze trentièmes environ du sol sont en terres labourables, 
un quinzième en prés , le douzième en pâture , le vingt - troi- 
Meme en vignes, le huitième en bois de toute cathégorie , 
dont les futaies occupent environ la quinzième partie ; que les 
jardins et parcs d'isigrémens forment le seizième du territoire, 
les terres vaines et vagues le onzième , les propriétés bâties 
le deux centième , les rues , places , promenades publiquies , 
routes , chemihs , le quarantième ; et , enfin , les fleuves , ri> 
vières, étangs, etc. , environ le cinquantième. 

Il résulte encore que, dans le revenu totale les terres la- 
bourables entrent pour les trois septièmes , les prés pour un 
septième, les pâtures un peu moins du trentième , les vignes 
pour un quinzième , les bois taillis et futaies, exceptés ceux de 
FEtat , pour un vingt-cinquième , les propriétés bâties pour 
un peu plus d'un cinquième^ el^ue les bois de l'Etat aug'- 
menteraient environ d'un soixante-dix-neuviéme le revenu de 
total , s'ils y étaient compris. Th. Fix. 

106. Annuaire du budjet, ou Dictionnaire annuel : 1°. Des 
dépenses générales de l'Etat et des dépenses particulières 

* dans chaque ministère; 2". des recettes de l'Etat; 3**. des 
traitemens de tous les employés civils , militaires et ecclé- 
siastiques indiqués dans les développemens du budget ; de 
toute la partie subst^^intielle des discussions de la Chambre 

- des députés , à la suite de chaque ailicle de dépense ou de 
recette ; précédé ou suivi des listes de MM. les députés , 
des deux lois du budget; des totaux des budgets depuis 
j8i5; du tableau comparatif des crédits demandés et des 
amendemens proposés ou adoptés ; enfin d'une table al- 
phabétique et générale des matières avec Içs noms des dé- 
putés qui ont pris part à la discussion , et renvois à leurs 
discoui'S; par M. Roch. 2 vol. iurS**. To. l*^ A-E; to. 
II*. F-Z , ensemble de xliii et; <)gi p. ; prix : i5 fr. Paris , 
i83o; SédUlot. 

Le titre complet de cet ouvrage que nous transcrivons 
suffit pour le faire connaître et pour eh faire apprécier l'uti- 
lité. C'est une heureuse conception que d'avoir distribué 
àiiiii dans un prdre alphabétique toutes les matières que les 
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coûté, jusqu'à présent, environ i5o millions au pays. En 
prenant la question d'un peu haut, il fait ressortir les 
avantages politiques qui dérivent de pièces cadastrales 
rigoureusement exactes, il les présente comme' titrés garan- 
tissant la jouissance des^ droits politiques. Abordaât ensuite 
les détails , M. Gayard insiste sur la nécessité d'introduire 
des améliorations dans la tenue des rôles , de détruire la cen- 
tralisation , d'opérations trop considérables , sur les contrô- 
leurs , de changer de mode suivi actuellement pour consta- 
ter les mutations ; il développe les motifs qui doivent obliger 
le gouvernement d'instituer, dans le plus bref délai possible, 
un système complet et régulier de conservation du cadastre. 

Les considérations sont suivies par un projet d'organisa- 
tion du personnel de l'administration départementale du ca- 
dastre. Les attributions des agens , le mode de conservation, 
ses résultats, et les frais qu'entraîneront ces changemens, 
font l'objet d'un grand nombre de paragraphes. 

Les documensdu cadastre ,• dit ensuite l'auteur , pour faire 
ressortir d'avantage la nécessité deis cônservatiotis , peuvent 
servir à divers services publics. Les ingénieurs du dépôt. de 
la guerre dressent la nouvelle carte de France sur les ta- 
bleaux d'assemblage des plans cadastraux, qui sont géomé- 
triquement réduits dès feuilles sectionnaires , et qui pré- 
sentent toutes les habitations, les routes, chemins', riviè- 
res , ruisseaux , ravins , etc. h^s ponts 6t chaussées s'en ser- 
vent pour les projets d'ouverture de routes , de canaux , etc. , 
qu'ils sont dans le cas de présenter^ L'administration des 
forêts y recourt pour connaître la contenance exacte , la 
configuration et la situation des bois qui sont sous sa juri- 
diction. L'administration des mines et les compagnies y 
trouvent les plans des terrains à exploiter; 

L'ouvrage est terminé par la réfutation cV un projet de rè- 
glement pour V ache\^ement et la perpétuation du cadastre , 
publié dans un ou^vrage de M. Decourdemanché , relatif aux 
améliorations à introduire dans le régime hypothécaii*e. Les 
idées de M .Decourdemanché nous paraissent en tout point 
inférieures à celles de M. Gayard , et nous n'hésitons pas à 
donner la préférence au système de ce dernier qui , entre 
autres avantages , a celui d'être infiniment moins coûteux ; 
circonstance qui nous paraît d'une haute importance. Th. Fix. 
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108. AnïitjAiiiB DK» Emjx MiNgRALBs v% LA FfiAscB ; par 
M. LoNGGHAMr-. In-18 ^ ^57 p. ; prix , 2 fr. Parts , i83o ; 
Morel. 

M« Longebamp , qui s'est^oocupé pai^ticunèreiiient des eaux 
minérales de la iPranoe , a le projet de publier chaque année 
un semblable annuaire. Son but est d'of&ir aux médecicrs qui 
envoient aux eaux , et aux malades qu» vont faire usage de 
t!e moyen deguénson, dans un petit volume, toupies ren-- 
seignémens qu'ils peuvent désiter sur tous nos étabttssemens 
thermaux, sur la nature des eaux que chacun d'eux renferme, 
avec l'indication des principales maladies daiis lesquelles on les 
emploie. En général , l'usage des eaux est trèt-peu connu des 
médecins de Paris , et on les ordonne souvent fort légère^ 
ment et sans discernement. L'auteur de^ce petit ouvrage a eu 
aussi en vue de suppléer Fôuvrage de M. Alibert qui n'est 
point eiiti*e les mains de tout le monde. 

Après avoir dit un mot de l'administration des eaux miné- 
rales , l'auteur parle successivement de tous les établissemens 
d'eaux minérales , puis â examine les eaux minérales sous le 
rappoi*t de l'économie publique; cet annuaire est terminé 
par des tableaux *de population , de conversion des mesures , 
de la force élastique , de la vapeur , et des notices sur divers 
points de physique utiles aux personnes qui fréquentent les 
Wns. D. 

^09. NicESsiTB ET MOYEN d'occupcr Ics ouvricrs qui manquent 
d'ouvrage en France ' Mémoii*e présenté au Roi et aux 
Chambres ; par Auguste de Laveleye et Ajasson de de Grah- 
SAGirB. In-8°. de 79 pag. avec une carte. Paris, i83ij in^pr.. 
•<ie Decourchant. 

Cette brochure est divisée en deux parties : i<*. I\féce^sité 
d occuper les ouvriers qui manquent d'ombrage ; a?. ,. fbi 
meilleur travail à entreprendre pour Qccuper les ou^ri^fi^ 
Dans la première partie , on ne pouvait éviter de mettre à 
découvert un des^aux de notre situation , et le plus grand 
peut-iétre : cette pénible tâche est remplie avec courage, heê 
auteurs ont septi qu'il fallait tout dire en peu de mots ; ils 
se sont hâtés d'expçser le remède ^ et dans cette p^*tie de 
4eur écrit ils s'adressent au savoir et à l'esprit de calcul ; il 
F. Tome XXV. Mars i83 i . 21 
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serait donc tout-à-fait iàjuste de les accuser d'etciter les pas^ 
sions. Quoique fortement occupés du présent , ils ne perdent 
pas de vue Tavenir ; c'est au principe , à la première cause 
du mal qu'ils s'attachent. « 11 faut , disent - ils , créer un 
travail nouveau. Mais qui fera travailler ? — La société , c'est* 
à-dire le Gouvernement. — Qui fournira les fonds ? encore 
la société. — Mais , ajoutera-t-on , quelle marche favit-il 
adopter ? Jusqu'ici , aucun système général n'a été proposé 
pour guérir cette plaie de la société : c'est à remplir cette la-r 
cuue que nous consacrons le reste de ce mémoire. » G^est ainsi 
que les auteurs arrivent à U seconde partie ^ dont l'étendue 
est considérablement augmentée par des notes dont plusieurs 
auraient pu trouver place dans le texte., car elles y sont né- 
cessaires. Quelques autres ne sont écrites que pour les lec* 
teurs familiarisés avec l'analyse mathématique , et celles-là 
devaient efifectivement être présentées à part , comme elles le 
sont. 

En discutant les conditions auxquelles doit satisfaire un 
travail entrepris pour donner de 1,'occupation aux ouvriei^ , 
les auteurs déduisent les conséquences suivantes: i^. a S'il 
existe une immense quantité de bras à employer , un travail 
fait sur une vaste échelle est préférable à un grand nombre 
de petits travaux qui occuperaient , en somme , autant d ou- 
vriers^ » 1^, Il faut que ce grand travail puisse , sans diffi- 
culté , être poussé avec plus ou moins d'activité , afin que 
l'on ait la faculté d'y attacher les ouvriers , à mesure qu'ils se 
présenteront. 3**. Il doit ^tre productif , et d'une importance 
générale pour le pays ; qu'il favorise toutes les branchés du 
commerce, sans nuire à aucune entreprise particulière. 4°. On 
demande que les divers degrés d'intelligence puissent y être 
mis à leur place. 5°. Il serait à désirer que les professions le 
I^us généralement utiles y trouvassent les ressources qui leur 
sont indispensables , et que les bons ouvriers qui les exercent 
ne fbssent pas réduits à travailler comme simples manœuvres. 
A plus forte raison , on désirerait que les chefs d'ateliers et 
les ingénieurs condamnés à l'inaction pussent trouver un em- 
ploi convenable à leurs talens. « Un projet qui ne satisferait 
pas à toutes ces conditions serait néanmoins acceptable, 
pourvu qu'il réalisât les principales ; mais s'il en est un qui 
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\e^ réalise toutes , c'est par celui-là qu'il faudrait commencer 
la série des travaux qu'on aurait résolu d'exécuter successive- 
ment. » 

Selon nos auteurs , il est très-vraisemblable que les moyens 
de transport des lïiarchandises sont seules susceptibles de tels 
projets ; et même , ils en retranchent les grandes routes , 
quelle qtie soit kur construction. Le choix est donc restreint 
entre les canaux et les chemins de fer. Un chapitre tout en- 
tier est consacré à comparer , sous tous les aspects , ces deux 
sortes de moyens de transport , et le calcul prononce en fa- 
veur des chemins de fer. Cette question, qui semble n'être que 
de la compétence des arts , appartient réellement à l'écç- 
nomie publique ; mais elle ne peut être traitée et résolue que 
par la méthode employée dans cette brochure , par des devis 
de construction , des calculs de dépenses et rie produits ; les 
méditations de l'homme d'état , sur ces matières , ont besoin 
des lumières de l'ingénieur. 

Un mémoire de M de Laveleye , intitulé : Considérations 
sur tintroduclion des machines dans les arts industriels, etc. , 
publié en i83o , chez Firmin Didot , avait préparé le travail 
que nos deux auteurs présentent aujourd'hui. Le premier 
mémoire établissait déjà les avantages qu'on peut retirer d'un 
chemin de fer joignant la Méditerranée à l'Océan , non-seu- 
lement après sa construction , mais dès qu'elle serait com- 
mencée , dès qu'elle aurait mis en activité tant de forgerons , 
de mécaniciens , d'ouvriers dont l'industrie est aujourd'hui 
réduite à une déplorable oisiveté. La même idée est repro- 
duite ici , avec les développemens nécessaires pour la rendre 
immédiatement applicable. Sur une carte de France jointe 
à cette brochure , une ligne presque droite et presque paral- 
lèle au méridien part des Bouches*du-Rhône et se dirit^e 
vers l'embouchure de l'Escaut, en remontant le bassin du 
Rhône , puis celui de la Saône , jusqu'à ce qu'elle atteigne 
la vallée de la Meuse , et ensuite les frontières de la Fran- 
ce. « On aurait tracé ainsi , dit l'auteur, une route qui 
pourrait être regardée comme l'artère principale de tout le 
système de transport intérieur de la France , et l'on pourrait 
même dire d'une partie de l'Europe. En effet , sur cette cpin- 
munication du premier ordre , viennent s'embrancher presque 

31. 
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perpendiculairement « à droite et surtout à gaucha > les prin* 
cipaux canaux de la France qui serviraient , coueurremment 
avec les fleuves auxquels ils aboutissent, à former des commu^ 
nications du second ordre. A ces dernières viennent aboutir 
les rivières , les petits canaux et les petits chemins de fer qui 
formeraient les communications du troisième ordre, et sei*vi- 
raient ainj^i à compléter un premier système, général de com- 
munication que Ton perfectionnerait par des travaux suhsé- 
quens. Pour mieux en faii'c saisir la disposition générale « 
nous avons tracé un canevas de carte de France , dans lequel 
nous n'avons fait enti*er que les données les plus nécessaires 
à l'intelligence du mémoire ; le rouge indique le grand che- 
min de fer ; le bleu , les communications du second ordi^e déjà 
établies ou actuellement en construction. » Dans le reste du 
chapitre , le projet est discuté avec les lumièj*es qu'y répan- 
dent la géographie physique et Thydrographie de la France. 

Tient enfin le plan financier , et cet objet n'exigeait rien 
moins qu'un chapitre spécial. Les auteurs se sont attachés à 
prouver que les dépensas . productives d'un revenu méi'i- 
tent » dans tous les cas , d'être préférées à celles qui ne 
produisent que de l'agrément : ils auraient pu supprimer ces 
raisonnemens , dont l'évidence ne sera pas contestée , si Fou 
n'avait pas , malheureusement , la certitude que les considé- 
rations de cette nature décident rarement le choix des cons- 
tructions publiques , et que les monument où les beaux arts 
peuvent déployer leur magnificence out toujours absorbé 
plus de fonds que les travaux pour des usages po|mlairès. Sa- 
chons donc gré à MM. deLaveleye et de Graasagne de ce qu'ils 
reproduisent de« vérités si rai^ment mises en pratique; ii 
faut les regarder comme neuves aussi long-temps que Leur 
empii'e ne sera pas solidement établi. 

Kos auteurs appliquent la théorie de l'amortissement aux 
entreprises de travaux productifs faites par le gouvernement. 
u Les constructions productives , telles que les ponts jetés 
sur les rivières , les canaux et les chemins de fer réunissant 
des lieux commerçans , le dessèchement des marais , les tra- 
vaux hydrauliques pour la distribution des eaux dans les pays 
secs et arides, etc., sont de véritables propriétés que l'on peut 
%'endre , acheter ^. etc. La propriété d'un pont ou d'un ca- 
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nal ne diiSère en rien de celle d'une maison ou d'une usine. 
Cela posé, pour bien comprendre ie système financier pro* 
posd ici , admettons que nous opérions sur une somme de 
100 millions employés en constructions productives quel- 
conques , par exemple , en moyens de trâtospoi^t. Admettons 
qu'une première cbnstruction coûtant 3o millions soit entîè^ 
rement terminée ; le gouvernement la vendra 3o millions à 
la compagnie qui offnra. de peix^evoir le moindre péage. 
Les avantages de cette première opération seront : i^. de i*e- 
mettre encoi*e loo millions à la disposition du gouverne- 
ment , comme au commencement de l'opération ; 2°. d'avoir 
occupé les ouvriers à des travaux qui ont exigé le roulement 
de cette somme ; 3®. d'avoir enrichi la France d'une pro- 
priété de 3o millions ; 4"* d'avoir favorisé l'industrie , en 
lui offrant de nouvelles communications qui augmentent les 
débouchés pour ses produits et contribuent au développe- 
ment de la propriété générale. » 

En continuant de la même manière l'emploi d'un capital de 
loo millions , l'Etat se trouverait chargé d'un intérêt annuel 
de 5 millions ; mais le capital pourrait être racheté par un 
amortissement qui durerait 37 ans, s'il n'était que de i pour 
100 , et de 25 ans, si l'on consentait à payer 2 pour 100 ,. 
c'est-à-dire 7 millions par an. A l'expiration de ce temps , la 
nation serait entièrement déchargée, et les 100 millions de 
fonds de roulement pour occuper lea^ouvriers lui seraient dé- 
finitivement acquis. Nos auteurs avouent qu'ils ont puisé ces 
idées dans une lettre adressée par JVapoléon à M. Crétet, 
alors directeur général des ponts et chaussées , et ils trans- 
crivent en entier cette pièce justificative très-remarqus^ble. 

Le résumé de ces^ importantes discussions est très-court : 
<c i<*. il est absolument indispensable , sous peine des plus 
grands dangers , de créer des travaux pour le nombre déjà 
considérable et toujours croissant d'ouvriers qui manquent 
d'ouvrage, c'est-à-dire de pain ; 2*. il faut que le nouveau 
travail ne nuise en rien , et contsibue au contraire au plus 
grand développement possible des industries particulièi^s ; 
qu'il soit le i^fuge et la ressodrce de tout homme de bonne 
volonté $ que le sim{de manœuvre et l'homme de génie 
puissent y consacrer leuiis facultés si ditiRérentes; que cee<lit. 
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en un mot , le réceptacle où viennent se concentrer toutes 
les forces physiques et morales qui, isolées, se perdraient 
inutilement , seraient , pour ainsi-dire , absorbées comme 
de faibles ruisseaux par le sable, et qui réunies au contraire 
formeraient un fleuve qui , semblable au Pactole , porterait 
la richesse et la fortune sur son passage. » 

Quand même ce mémoire n'atteindrait pas le but patrie* 
tique vers lequel les auteurs ont dirigé leurs efforts , ils serait 
encore éminemment utile par les lumières qu'il doit répandre, 
par les vérités qu'il expose , et même par l'exemple encore 
trop rare de l'association d'une éloquence inspirée par les 
sentimens les plus généreux et les plus nobles, d'une logique 
armée de toute l'autorité des mathématiques. Le gouverne- 
ment , trop occupé d'autres objets , ne donnera peut-être pas 
à celui-ci toute l'attention qu'il mériterait : dans les circoo^ 
stances difficiles où il se trouve, soumis parfois à d'impérieuses 
nécessités , il est certainement hors d'état d'entreprendre à 
la fois tout le bien qui peut être fait , ni même de pourvoir 
à tous les besoins en raison de leur urgence. Les auteurs de 
ce mémoire l'ont bien senti j ils ne font point de reproches , 
et le tableau des souffrances de la classe laborieuse n'est poiat 
exagéré ; ils ne montrent pas moins de respect pour les con- 
venances que de zèle pour la vérité, F. 

iio. Statistique de L'ABRONpissEMEifT de Falaise ; par 
MM. F. GAI4ER0N, Alph. DE Brébis^on, Jul. Desnoyers , etc., 
avec des dessins litographiés , par M. Ch. de Vauqueliiî , 
Alb. d'Oilliamson , Alph. de Brébisson, de Belly, Dulom- 
BOY,etc. VII®. cahier, fin du tom. 11, commencement du tom. 
III. Falaise, iSag ; Brée aîné. ( Voy. le Ballet,, tom. XVII, 
n'» 38o.) 

Les rédacteurs de cet ouvrage le poursuivent avec persé- 
vérance ; l'un d'eux , M. Desnoyers , s'est chargé de faire 
•connaitre la géologie de l'arrondissement de Falaise, mais son 
travail ne sera publié qu'à la fin de l'ouvrage. On ne pourra 
donc éviter quelques répétitions dans les descriptions topo- 
graphiques de quelques cantons. Le tome ii passe en revue 
trois cantons réunissant quatre-vingt-trois communes. Dans 
l'une de ces communes ( Grisy sur la Dive ) , la culture de la 
vigne fut introduite autrefois, et s'y maintint assez long-temps. 
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paisque la carte de Gassini y indique la maison du vigneron. 
Mais on s'en dégoûta peu à peu , et maintenant il ne reste 
plus que le souvenir de cette expérience agricole. 

Les deux cantons de Falaise se distinguent par une indus- 
trie assez active : sa population de 25, 21 1 habitans compte 
426 ouvriers filateui's, 194 siamoisiers et tisserands, 1610 boa 
netiers , 25 toiliers. La bonneterie donne de l'occupation à 
5oo femmes ; les dentelles et la broderie en emploient le 
même nombre. La ville a t; ois imprimeries , sept teinture- 
ries , huit tanneries , outre les métiers qu'exigent cette in- 
dustrie et cette population. 

Si les autres arrondissemens du département du Calvados 
sont décrits avec autant de soins et de détails que celui de 
Falaise , il ne restera rien à publier de nouveau sur la sta-. 
tistique de cette partie de la France. 

III. Dictionnaire topographique, historique et statisti- 
que DU DÊPARTEMEifT DE LA Sarthe , su.ivi dc la biographie 
et de la bibliographie du Maine ,. du dépaitement de la 
Sarthe et de ses différentes localités '^ par J. R. Pesghe , 
membre de la Société royale d'agiûcultUre , sciences et arts 
du Mans , etc. Liv. YI à XVIIL (Voy. le DiUL, tom. XYH, 
n^ 379. ) 

Cet ouvrage , dont la. publication procède avec sagesse a&u 
qu'il soit possible de lui donner tous les soins qu'elle exige » 
compose déjà 18 livraisons qui ont fourni aux souscripteurs 
36 feuilles du Dictionnaire ^ i4 de la Biographie^ le Précis 
historique tout entier, une carte AvxBlinois, un^ autre des 
petits pays de Fertais , de fierais et de Perchs-Gonet, L'ico- 
nographie cénomane s'est enrichie de quatre livraisons où 
d'illustres anciens sont rapprochés de modernes renommés , 
où Philippe -de -Valois, comte du Maine, figure à côté du 
docteur Moreau de la Sarthe , où notre aéro^aute Goutellç 
est associé à un maréchal de France d.u 17". siècle. Gomme 
nous reviendrons sur ces dictionnaires , lorsque la publica- 
tion sera plus avancée , nous nous bornerons,, qu^nt à pré- 
sent , aux justes éloges que mérite le rédacteur. Dans un tra- 
vail qui exige des recherches aussi pénibles, ni l'aridité des 
matières , ni les soini^ minutieux qu'il donne à leur choix et 
leur exactitude n'ont pu lasser sa patience. On jugera de Té* 
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tendue de la tâche qu'il s*est imposée^ d'après la méthode 
Uni forme qu'il suit dans le dictionnaire qui contient là sta- 
tistique de chaque commune 11 procède dans Tordre suivant: 
1**. Histoire civile; 2®. Description (monumens, églises, etc.); 
3°. Population , et son mouvement ; 4®. Histoire ecclésiasti- 
que ; 5**. Monastères ; 6**. Ëtablissemçns religieux de charité; 
70. Bureaux de charité; 8°. Etablissemens d'instruction pu- 
blique; 9®. Histoire politique et littéraire; lo*». Nosologie; 
11°. Biographie ; 12°. Hydrographie ; i3°. Géologie ; 14**. Ca- 
dastre; i5®. Contributions foncières; 16®. Cultures; 17°. Com- 
merce; 18". Foi» es et marchés ; 19**. Routes et chemins; 20". 
Edifices les plus remarquables; 21». l^tablissemens publics; 
220. Etablissemens particuliers. On ne sera donc pas surpris 
que l'article de la Feité-Bernard , ville de 3, 200 habitans, 
occupe 37 pages. Heureusement , les communes rurales peu- 
vent être décrites plus brièvement. F. 

112. ÂïflfÙAIRE STATISTIQUE ET BtSTOÉiQUE DU DÉPARTEttElfT DU 

DouBs, années i83o et i83i; publiées par A. Lauubits, 
in-8'*. de 543 — 523 pages avec une planche dans diaque 
volume. Besançon, impr. de Gharljes Deis. ( Yoy. le Bulletin^ 
tome XIII, n». 238.) 

C'est toujours avec un pouveau plaisir que nous signalons 
9u public l'Annuaire de M. La,urens, qui est un des plus com- 
plets et des mieux faits de. ceux qui paraissent dans nos dépar- 
temens. 

Les deux volumes. que nous avons sous Içs yeux contiennent, 
ainsi que ceux des années précédentes, de nombreux détails 
sur l'histoire et Tarchéologie du département, et plusieurs 
tableaux pour Tintelligence de la partie administrative. 

Nous remarquons d'abord, eu tête des deux volumes que 
nous avons sous les yepx, des tables des principales époques 
historiques qui correspondent à ces deux années, un résumé 
rapide de la statistique générale de la France , la Charte con- 
stitutionnelle, une liste électorale du département, elles éphér 
méiûdes franc-comtoises , contenant une foule de détails sur 
l'histoire moderne du départeiùent. 

La ti'oisième section de chacun des deux volumes contient 
des tiotices histoi*iques si^r la ville d'Ornâns , sur les sijégjssi 
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que la ville de Besançon a soutenus, sur les anciennes abbayes 
du département. 

La quatrième section , dans l'un et Fautre volume , est con- 
sacrée à des notes sur les antiquités , l'architecture , la sulp- 
ture , la peinture et la littérature de la Franche-Comté. Une 
liste des tableaux appartenant à la ville fait partie de cette 
section , ainsi qu'un catalogue des ouvrages publiés par des 
lenteurs francs^comtois. 

On trouvera , dans ces deux nouveaux Annuaires, que les, 
notices données par les volumes précédens sur la topogra- 
phie du pays ont été perfectionnées. 

Les foi^ts du Doubs, malgré l'impéritîe et l'imprévoyance 
des communes , sont encore fort belles , et leur étendue est , 
d'après le mémorial de M. Uerbin de Halle, de i3o , 3 1 2 hect. 
Depuis 1816 jusqu'en 1827, la marine a fait marteler, dans le 
département du Doubs , 20^820 arbres pour les constructions 
navales ; ce qui donne pour chaque année un terme moyen 
de 1,735 arbres. 

Une section particulière est consacrée aux observations re^ 
latives à la température et au climat. Les détails sur l'agri- 
culture viennent ensuite ; nous y remarquons plusieurs ta- 
bleaux. Pour en donner une idée^ transcrivons celui-ci. 
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La coDsomiuation de l'arrondissement de 

Besançon est annuellement de 

Celle de l'arrondissement de Baume 

Celle de l'arrondissement de Montbelliard, . 
Et enfin dans l'arrondissement de Pontarlier. 
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Les neuvième et dixème sections présentent les divisions 
administratives , et le montant et la répartition des contribu- 
tion directes. 

La population totale du département , coutenue dans la 
onzième section, est de 254>3i4 individus de tout âge et de 
tout sexe, d'après le recensement général ordonné par le 
gouvernement et exécqté en 1826 ; elle se subdivise ainsi qu'ii 
suit : 
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Il i-ésulte du recensement de i8a6 que la poputatioD ac- 
tuelle eicéde celle de 1820 de ii,85i individus. 
Moupemens de la population du département pendant 1839. 






Enfan» natareli non 



t?Z.".-; \2\ -' 

I Filles. . ■ 3,863 I "'"g* 

DiirillncE eu faTcnr du garçons. - 36S 
Dicii. 

Gar;oni i,Coi i 

Homnieg mariéi gSa > 3i94^ 

Venfs 36o ) 

Filles 1.491 j 

Femmes nuiriées 91S > 3,o3S 

Veavei Sig ) 

10m des décès en 1819 5,970 



Entre garçons et filles.. ■ ' i,563 

Entre Garçons et reavet 7} 

Entre veufs et filles aoo 

Entre yeufs et veuves 5o 

TOTAL des mariages en iSag i,8BG 

Les naissances ont donc excédé les décès de 3, 134 individus- 
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D<ins la douzième section nous voyons que le principal com- 
merce du département consiste dans la vente et l'exportation 
des fers forges , fils-de-fer, tôles laminées, fers-noirs, fers- 
blancs, fontes de fer et sableries; dans le placement et Tei- 
portation des nombreux produits de son borlogerie , de ses 
bonneteries, de ses filatures de coton, et des produits an- 
nuels et toujours croissans de ses fromageries ; dans le débit 
de jeunes sujets de la race cbevaline comtoise et des bœufs 
gras élevés dans les montagnes , de ses longues pièces de bois 
de sapin pour les constructions , et aussi de quelques excé- 
dans de ses produits territoriaux. 

Besançon est 'la seule ville du département où le com- 
merce ait quelque importance : elle est l'entrepôt naturel de 
toutes les marchandises qui se consomment dans le départe- 
ment , et a des relations avec la Suisse pour tous les objets 
manufacturés ou produits du sol qui s'exportent. 

Les mouvemens de sortie et d'entrée de son port du canal, 
en i83o, se sont faits de la manière suivante : 

Blé et seigle , hectolitres 2,095 

Fer ouvré en disaine. . .• s^S^S 

Fer non ouvré id. 10,871 

Marchandises encombrantes id Ii96a 

Marchandises non encombrantes id. 1^366 

Mines et minéraux , mètres cubes 1^1 

Sables id i5 

Moellons et plâtre id 55 

Cendres lessivées et charbon de terre id 260 

Bois de sciage id ' 3,749 

Bois à brûler id i5o 

Bateaux en vidange , quels qu'ils soient 394 

Trains de bois de 27 mètres de longueur 201 

Foin , milliers 60 

Tonneaux ^i'3'^9 

La treizième et dernière section de la première partie de 
l'Annuaire de i83i donne un aperçu général des travaux exé- 
cutés en i83o, et de ceux projetés en i83i. Ces travaux re- 
gardent d'abord les routes royales et départementales , puis 
le canal de jonction du Rhône au Rhin par le Doubs, 

La partie comprise depuis l'emboucbure du Doubs dans 
la Sdône jusqu'à la porte de Malpas de la ville de Besançon 
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€st en pleine navigation sur 73,4^7 met. de longueur. Bans 
la traversée de Besançon , les travaux ne sont pas encore ter- 
minés. Au-dessus de Besançon et jusqu^à l'embouchure dans 
leDoubs, sous Montbelliard , sur une longueur de 8t,ooo 
mètres, la navigation a été livrée au commerce. Depuis l'em- 
bouchure du Doubs jusqu'à Mnlhausen, sur 64)73 1 met. de 
•développement , les travaux sont à peu près achevés : la na- 
vigation a été établie par forme d'essai et d'expérience ; mais 
il reste à terminer les prises d'eau et les rigoles du bief de 
partage. De Mulhausen à Strasbourg par Neuf Brisack , sur 
94*600 met. , les ouvrages qui restent à faire consistent prin- 
cipale ment, dans l'étanchement du terrain, dont la perméa- 
bilité est excessive. 

La seconde partie du travail de M. Laurens contient la 
nomenclature de tous les fonctionnaires du département, le 
détail des administrations municipales, l'énumération deséta- 
blissemens publics , tels que collèges, institutions des sourds 
et muets , écoles primaires et de dessin , établissemens de bien- 
faisances, prisons et sociétés savantes. M. Laurens a mis dans 
cette partie de son travail le même soin et la même netteté 
que dans le reste de son ouvrage , et nons aimons à le féli- 
citer sur les utiles compositions qu'il fournit chaque année à 
son département et à la France. Ta. Fix. 

1 13. Statistique m; départsmsnt du Lot, ouvrage couronné 
par l'Académie des Sciences; par M. J.-A. Delpoit, mem- 
bre de la Chambre des députés et du Conseil-général de 
département. Tom. I*^, in'4°. de 568 pag. Paris^ i83i; 
Bachelier , Achille Désauges ; Gahors , G. Richard. 

L'auteur de cet ouvrage a choisi deux épigraphes, dont la 
première exprime ce que doivent être les lois de la nature , et 
la seconde, ce qu'est la statistique. Les lois, a dit Newton, 
sont déduites des phénomènes , et l'induction généralise les 
rapports que l'observation a fait découvrir. La seconde épi- 
graphe est empruntée à Melchior Gioia, dont une mort pré- 
maturée a privé les sciences économiques. « La statistique , 
dit-il , comprend toutes les. connaissances relatives à un pays 
qui. peuvent être utiles aux particuliers pour la direction de 
leui^s affaires » et au gouvernement qui est l'administrateur , 
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Tagent , le représentant de la nation. » Si louvrage de 
M. Delpon donne efTectiveroent , sur le département du Lot , 
toutes ces diverses connaissances , nous ne nous plaindrons- 
point d'en trouver d'autres qui semblent étrangères à la sta- 
tistique » mais dont l'histoire de notre pays peut l'aire un bon 
emploi. 

L'auteur commence par la topographie du, département du 
Lot. Cette partie du territoire français renferme la plu» 
gr^tnde partie de l'ancienne province de Quercy. Elle s'étend 
du sud au nord de 44^ it^' à 4^'' 2', et de l'ouest à l'est , de 
o® a' 45" jusqu^à i® i5' 45"» Sa surface est d'environ 5 19,800 
hectares, dont 18,075 hectares en rivières, ruisseaux et che- 
mins. La plus grande partie de cette étendue est un terrain 
calcaire secondaire, recouvert en quelques lieux par des dé- 
pots argileux. Il forme un vaste plateau , s'appuie à l'est sur 
le prolongement de la chaîne du Cantal , et disparaît au sud 
sous un calcaire/ ertiaire, qui porte l'empreinte ou d'une for- 
mation tumultueuse, ou de grandes révolutions survenues 
depuis sa consolidation. Le sol, considéré dans son ensemble, 
penche sensiblement vers l'océan Atlantique. 

La partie orientale du département est granitique ; on re- 
grette qu'une carte topographique construite sur une assez 
grande échelle ne vienne pas au secours du lecteur embar- 
rassé par la multitude des objets que lui présente une des- 
cription purement verbale. Ceux qui n'ont point observé la 
structure des terrains granitiques ailleurs que dans les Alpes 
et ses ap])endices comprendront difficilement comment un 
espace dont l'étendue est au-dessous de 80,000 hectares peut 
renfermer trois chaînes de montagnes séparées par des ravins 
très-profonds, qui commencent quelquefois à leur, cime, et 
les plateaux étendus , creusés , d^ espace en espace, en \f allées 
étroites et plus ou moins prof ondes. Nous ne doutons nullement 
de l'exactitude de la description faite par M. Delpon \ m^tis l'ob- 
jet décrit est de nature à ne pouvoir se passer d'un dessin qui 
mette ses formes sous les yeux, sans l'intermédiaire de l'imagi- 
nation. Il paraît que l'on manque encore des données néces- 
saires pour dresser des caii;es topographiques où le figuré du 
terrain soit représenté d'une manière exacte et utile : M. Del- 
pon n'a pu se procurer qu'un très-petit nombre de mesures 
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de hauteurs et il en faudrait plusieurs centaines pour déter- 
miner avec quelque exactitude le relief d'un terrain aussi varié 
que celui du département du Lot. 

En nous bornant à ce qui appartient à la statistique , sans 
faire incursion dans les domaines de la géologie , nous regret- 
terons, avec Fauteur, que les antiques forets de la Gaule dis- 
paraissent presque partout, et que leur destruction ait déjà 
produit , dans le pays qu'il décrit , de funestes effets, dont il 
sera très-difficile d'arrêter le progrès. « En parcourant le sol 
calcaire , du nord au midi , et en se dirigeant vers l'ouest , on 
n'aperçoit que des montagnes à croupes arrondies dont l'uni- 
forme aridité attriste les regards. Jadis couvertes de forêts de 
chêne (comme l'attestent d'anciennes traditions, l'étymologie 
attribuée au mot Quercy, et les racines qui paraissent ça et là), 
à peine montrent-elles aujourd'hui les derniers restes d'une 
végétation épuisée. La funeste manie des défrichemens , après 
les avoir dépouillées des arbres et des gazons qui protégeaient 
leur surface, a livré les couches de terre végétale que lesisiècles 
y avaient amassées à la terrible action des ouragans , tandis 
que les assises de chaux carbonatée qui constituent ces mon> 
tagnes , mises à nu et sans cesse attaquées par l'intempérie des 
saisons , vont dégrader et encombrer les vallées. » La dégra- 
dation des roches calcaires produit ailleurs d'autres résultats; 
c'est aux dépens de la chaîne du Jura que les bassins du Doubs 
et de la Saône, conservent leur fertilité. 

Quelques dépôts argileux, ou argilo-siliceuxinterronipentla 
monotonie des contrées calcaires , et se couvrent d'une végé- 
tation plus vigoureuse. La minéralogie d'une contrée révèle 
d'avance au botaniste quelles sont les plantes qui s'offriront 
à ses herborisations. Mais M. Delpon, abandonnant la surface 
de la terre , et pénétrant dans l'intérieur , expose les richesses 
minérales du département du Lot. Elles ne sont pas abon- 
dantes en métaux, non plus qu'en'houille , et par conséquent 
l'industrie du département est plus limitée dans ses ressources 
que celle de plusieurs de ses voisins , et la population semble 
invitée à s'adonner plus spécialement à l'agriculture. 

Les terrains calcaires d'une cert-aine étendue offrent pres- 
que partout des curiosités naturelles , telles que des grottes, 
des abîmes où des torrens perdent leurs eaux, ^des ruisseaux 
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qui s'ouvrent des routes souterraines , etc. : ie département 
du Lot est bien pourvu de toutes ces merveilles , et notre au- 
teur ne les néglige point , sans leur accorder toutefois un 
nombre de pages que des documens plus essentiels eussent 
i*éclamé (i). Les détails hydrographiques dans lesquels il est 
entré donnent lieu à quelques observations. Les deux princi- 
pales rivières du département , la Dordogne et le Lot, ont 
une pente très-considérable, et cependant la vitesse de leurs 
eaux ne surpasse , en aucun temps, celle du Rhône, dans les 
temps ordinaires. La Dordogne, dont le lit s'abaisse d'un 
mètre par kilomètre, ne coule pas plus vite que la Loire entre 
Blois et Angers, espace où l'inclinaison du fleuve n'est guère 
que de 2 décimètres par kilomètre. Ainsi les rivières qui 
traversent le département du Lot sont soumises à des forces 
retardatrices qui proviennent sans doute des aspérités du 
fond et de l'inégale distribution de sa pente. La navi- 
gation intérieure de ce département exigera beaucoup de 
travaux, opposera de grands obstacles; et cependant, cette 
navigation serait l'encouragement le plus efficace pour l'agri- 
culture du pays. 

Neuf ruisseaux qui arrosent une partie de la région cal- 
caire ne portent les eaux à aucune rivière ; ils disparaissent 
dans des abîmes. Un autre pénètre par une caverne dans 

(i) Quoique la statistique n'ait pas besoin de descriptions pittores- 
ques , noas pensons que les lecteurs nous sauront gré d'avoir mis 
soas leurs yeux celle du gouffre nommé Puits de Padirac , que Ton 
yoit sur la route de Figeac à Souillac. 

• Qu'on se représente , au milieu d'une pente douce , un espace 
circulaire de 54 mètres de profondeur et de 35 mètres de large, 
laissant apercevoir dans le fond d'autres cavités qui offrent à l'ima- 
gination frappée les portes du Ténare , et l'on aura une idée de Tef- 
froi que doit inspirer l'aspect de cet abime. Si on veut en approcher 
pour en considérer le fond , il faut se coucher à plat ventre pour n'y 
être pas précipité par le vertige que produit la vue de sa profondeur. 
Des fentes de ses parois s'échappent des ronces , des lierres « des clé- 
matites, qui serpentent en forme de guirlandes de 12 à 18 mètres de 
circonférence. Ce gouffre est très-nuisible à la contrée où il est situé , 
parce qu'il est l'asile inattaquable d'une nuée de corneilles, qui de là 
vont dévaster les récoltes, suitout celles du maïs. Le peuple montre 
sur ses bords les traces des pieds du cheval avec lequel le diable le 
franchit, an moment où l'ange Gabriel allait l'y précipiter. • 
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rîDtërieur d'ati roicher , et, après un trajet souterrain d'une 
deini-Heue , une auti*e grotte du même rocher lui sert d'is- 
sue. On soupçonne que ces eaux pei*dues pour l'irr^ation de 
la surface ont un écoulement vera la Dordogne , et qu'elles 
alimentent des sources d'une abondance remai*quahle placées 
près des bords de celte rivière ; plusieurs observations ren- 
dent cette opinion asséi probable. £n général , cette région 
calcaire présente^ dans un cadre assez resserré» toutes ks 
singularités , tous les phénomènes qui caractérisent cette na- 
ture de terrain. La disti*ibution des eaux y est très-irrégu- 
lière ; de gi*ands espaces en sont privés. M Delpon cite deux 
lignes , tracées sur la carte de cette région , l'une de 5o,ooo 
mèti^s qui ne traverse aucun ruisseau , et l'autre de 46,000 
mètres sur laquelle on n'en rencontre qu'un seul. 

Des fontaines intermittentes ne pouvaient manquer à cette 
réunion de merveilles. A une demi-litùe de Sonillac, les 
ruisseaux de Gourg et de Bouley sortent des deux côtés op- 
posés d'une montagne, et vont grossir le ruisseau de Borèie. 
Le Bouley sort d'une grotte de 9 pieds de profondeur , par 
deux ouvertures triangulaires. Après des pluies abondantes, 
il lance deux jets d*eau divergens, qui font avec l'bomon un an- 
gle de près de ^5 degrés. Son irruption est précédée d'un brait 
assez fort pour être entendu du haut de la montagne. L'eao 
coule ensuite en produisant une espèce de sifflement, iocode 
le vallon, déracine les arbres et cause les plus grands rava- 
ges. Si les pluies sont continues , ou si les parties du dépar- 
tement de la Corrèze , voisines de celui du Lot , éprouvent 
quelques vîoleiis orages , la source du Bouley semble presque 
tarie ; mais aussitôt le Gourg grossît , et s^élance avec une 
telle impétuosité que , dans très-peu de temps , le valloa- 
ioondé ne présente plus à la vue qu'une vaste nappe d'ea». 
L'éruption du Gourg est toujours ^annoncée par une es- 
pèce de bouillonnement que l'on voit à la sui*face : pea 
d'instans après , s'élève du centre une colonne d*eau qui 
forme un jet vertical de 12 pieds de haut et de 3 de diamè- 
tre. A peine l'écoulement de cette fontaine a-t-il cessé , que 
le Bouley commence une seconde fois à vomir ses eaux avec 
la même impétuosité. Les deux -sources s'épuisent enfin, et 
les ruisseaux rentrent dans leur lit ordinaire. Le temps de 
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l^ecoulement et de l'intermittence de ces doux fontaines n'a 
rien de fixe, ni de déterminé. Quelquefois, le Bouiey lance 
ses eaux pendant plusieurs heures ; d'autres fois , pendant 
trois, quatre pu cinq jours. Le Gourg sort avec impétuosité 
pendant 3, 7 et même 10 heures; en 1783, son écoulement 
dura 1 7 heures. Le Bouiey se montre plusieurs fois l'année ^ 
à certaines époques. Ses éruptions alternent avec celles du 
Gourg, mais de temps à autre son écoulement n'éprouve au^ 
cun degré d'augmentation , quoique le fiouley ait beaucoup 
grossi : mais ce qu'il y a de ceii;ain et d'invariable , c'est que 
l'éruption de celui-ci précède et accompagne toujours celle de 
l'autre. » 

Le physicien parvient à expliquer ces phénomènes , et même 
à les imiter dans son cabinet, au moyen de quelques appareils : 
l'historien- de la nature se borne à voir et à décrire ; son but 
n'est pas dexpliquer. Mais l'économie publique, profitant 
des lumières de toutes les sciences qui peuvent l'éclairer, 
ne négligera pas ces observations qui , au premier coup-d'œil , 
paraissent étrangères à son objet. Lorsqu'on essaiera^ dans le 
département du Lot, de ramener à la surface une partie des 
eaux souterraines , au moyen de puits artésiens , on s'aperce- 
vra certainement de Tinfluence de l'écoulement par les^ deux 
ouvertures dont on vient de parler ; le produit des sources 
artificielles obtenues pai* le fora^^ de ces puits dépendra plus 
ou moins des variations du Gourg et du Bouiey. 

Le département du Lot a des eaux minérales auxquelles on 
attribue la propriété de guérir les malades atteints de fièvres 
tierces et quartes et d'autres affections chroniques rebelles 
aux traUemens ordinaires. Les plus connues sont celles de 
Miers : elle^ sont toutes dans les dépôts argiio-marneux su- 
perposés au calcaire secondaire. 

Eu traitant de la météorologie du département du Lot , 
M. Delpon ne fait pas l'éloge du climat de la région supé- 
rieure et gi*anitique , ni même de tout le reste de la contrée. 
Les gelées tardives sont un de ses graves inconvéniens \ trop 
souvent, elles viennent désoler le cultivateur , a];jrès quelques- 
beaux jours de printemps , et détruire les bourgeons des ar- 
bres déjà développés , les tiges des céréales les plus hâtives. 
C'est principalement dans les parties les plus basses du dé- 
F. Tome XXV. Mars i83i. aa 
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partement, dans. les grandes vallées, que ces gelées printa- 
nières sont à redouter. La grêle est un autre fléau qui dé- 
truit annuellement une partie considérable des récoltes : 
notre auteur estime ce dommage au dix-huitième des mois^ 
sons et du produit des vignes et des vergers. 

Suivant M. Delpon , la température et les cours d'eau da 
département ^u Lot ont éprouvé , depuis le milieu du dix- 
huitième siècle , des changemens très-sensibles. Les saisons 
sont plus inconstantes ; les ruisseaux diminuent de volume 
dans les lieux où les défridiemens t>nt rmis tout le sol à dé- 
couvert ; les attérissemens continuent à exhausser le lit des 
rivières et des ruisseaux ; mais la température moyenne n'a 
point changé; seulement, la chaleur ^et le froid sont plus 
inégalement répai*tis, et les variations sont plus subites et 
plus funestes aux végétaux ainsi qu'à Thomme. La vigne a 
disparu de quelques cantons où elle était cultivée avec suc- 
ces ; le châtaignier souffre et languit dans des lieux où il vé- 
gétait avec vigueur. Ce tableau des pertes éprouvées par le 
département du Lot représente à peu près celles de tout le 
territoire français , en y changeant seulement quelques nuan- 
ces locales. C'est mal à propos que l'on impute au déboise- 
ment du pays ces pernicieuses altérations du climat : il paraît 
certain que la Gaule couverte de fdréts était comparable, 
quant à la rigueur de ses hivers , au noi*d de la Pologne. 11 
faut cependant ajouter qu'au moyen âge, où pi'esque toutes 
ces antiques forets étaient encore debout , Où la Seine était 
couverte annuellement d'une glace assez épaisse pour livrer 
passage aux chariots, où Gaston Phœbus enseignait aux 
Français de son temp^ l'art de chasser le rangier (renne) , le 
vin de Suréne jouissait d'une haute réputation qu'il méri- 
tait sans doute , et qu'il n'a pas conservée. Sur plusieurs 
points essentiels, les anciennes observations ne sont pas as- 
sez instructives, ni pour 4'histoire naturelle,, ni pour l'éco» 
nomie publique. 

Le chapitre suivant est consacré aux plantes du départe- 
ment du Lot. L'aut«ur a soin de prévenir que la nomencla- 
ture qu'il en donne 'n'«st pas Complète : en effet , une liste 
de I i3i espèces végétales ne pi'ésente certainement pas toute 
la flore d'un territoire de plus de 5oo,ooo hectares, dont une 
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des extrémités approche de régioDS où les arbres cessent de 
croîtx'e, et Tautre nourrit le pistachier, et permet que le ba- 
lisier y croisse en pleine terre. Les herborisations y porte- 
raient le nombre des espèces beaucoup au-delà de 4ooo , et 
formeraient un catalogue presque complet de toutes les 
plantes du milieu de lu France et d'une grande partie dil 
Nord. Si chaque département s'impose le travail de rédiger 
isa flore particulière sans rien emprunter à ses Voisins, il y 
aura sans doute beaucoup de temps perdu en rechetx:hes dont 
on eût pu se dispenser en consultant des écrits dignes de 
toute confiance. Cependant il est à délirer que les natura- 
listes dé chaque département se condamnent eui-mêmes à cet 
isolement; qu'ils considèrent leur pays coiïime une terre in- 
connilue bù tout doit être exploré, éhuméré, classé, et, au 
besoin, décrit. On apprendra par ce moyen beaucoup de 
choses qui peut-être n'auraient point été découvertes par une 
autre voie; on saura quelles plantes ne se trouvent que dans 
certains lieux, quelles espèces animales sont confinées entre 
des limites qu'elles ne franchissent point; on pourra noter 
les changemens que ces limite^ auront éprouvéls , les acqui- 
sitions ou les pertes -de chaque localité , etc. Ces lumières 
très-précieuses pour l'histoire naturelle ne sont pas sans uti- 
lité pour l'économie publique. 

Nous venons de parcourir le preniier li^re de cette statis- 
tique. L'auteur y a réuni les connaissances du sol et de ses 
produits; dans le Second livré , ses études ont pour objet les 
habitans , c'est-à-dire les animaux et les hommes. Il commence 
par les animaux sauvages , et réserve pour la statistique de 
Tagi-iculture les détails rèlatifk aux ainimaux domestiques. Il 
se borne à une esquisse de la faUne du département du Lot : 
cette partie de ^on travail manquait des matériaux nécessaires 
pour la compléter. 

Les faits que nous apprenons ici sur les modifications que 
l'homme a subies dans la région granitique du département 
contredisent à quelques égards les observations faites ailleurs 
sur des sols de même nature; Le froid et l'humidité de l'at- 
mosphère décolôr^ent et rapetissent l'habitant du canton de 
la Tronquière et d'une partie des (Cantons voisins ; le gibier 
même y pei*d , dit-on , sa saveur; Loin que le séjour dans lès 
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montagnes de ce départemeujt contribue à donner à l'homme 
des facultés physiques et morales d'une plus grande énergie , 
on Ty trouve au contraire sensiblement dégénéré , si on le 
compare à l'habitant de la région calcaire placée plus bas. 
Les femmes subissent encore plus que les hommes FinflueDce 
ou contraire ou favorable du climat : sur le sol granitique 
elles perdent leurs dents de très-bonne heure , et sur le sol 
calcaire elles les conservent même dans la vieillesse. Par une 
sorte de compensation elles sont plus sujettes que les hommes 
à être déformées par des goitres , mais rarement atteintes des 
fièvres endémiques qui attaquent les hommes dans les cantODS 
de Copdat et de Gavagnac. Notre auteur compare , sous un 
autre aspect, les habitantes de la haute région granitique à 
celles du plateau calcaire et des vallées: «Les premières ont 
rarement le teint embelli par les couleurs de la santé; les 
secondes sont presque toutes rembrunies pai* la nature de 
leur tempérament , par Tinfluence du climat , par la nature 
des travaux auxquels elles se livrent ; une taille bien propor- 
tionnée , quoiqu'un peu forte, très|-prononcée , se fait reoiar- 
quer chez les dernières ; dçs caractères opposés distinguent 
les autres : tontes montrent une piquante vivacité ; mais dans 
celles du sol granitique , ellç semble principalement venir de 
rintelligence ; chez les autres elle paraît émaner de la pré- 
dominance des forces physiques sur les forces morales.» Oo 
reconnaît ici que ces notices sur la constitution physique de 
riiomme dans ce département sont dues à un médecin \ od 
lui saura gré d'y avoir consigné cette observation consolante : 
<( La dysenterie se présentait ici jadis avec les symptômes les 
plus pernicieux, surtout parmi la classe que la misère tenait 
dans une constante malpropreté ; c'est- la maladie qui faisait 
le plus de ravages dans ces contrées : elle est bien moius 
grave et moins fréquente depuis que le sort du pauvre sest 
amélioré. » 

Le chapitre sur les moeurs, les usages et les costumes est 
tellement rempli de faits intéressans qu'il fournirait seul la 
matière de .volumineux extrajits pon moins curieux qu'instruc- 
tifs; Deux autres chapitres exposent les changemens opérés 
par )a révolution d^ins les moeurs et les iisages , et quelques 
particularisés morales observées dans des vÛies ou des com- 
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munes , sans que le reste du département participe à ces mo- 
diCcations purement locales. Les effets de la révolution sont 
appréciés avec impartialité , et la mesure du bien l'emporte 
beaucoup sur celle du mal produit par ce grand événement 
politique dont Thistoire ne sera peut-être jamais écrite comme 
elle devrait Tétre pour l'instruction de nos déscendans. 

Les babitans de Figeac pardonneront-ils au député du Lot 
d'avoir écrit ce que nous allons transcrire sans commentaire^ 
m observations , de peur de nous exposer nous-mêmes à leur 
courroux, si l'auteur de cette statistique l'avait mérité ? « A 
toutes les époques, Figeac s'est fait remarquer par un pen- 
chant décidé aux plaisirs ou à la gaieté. On dirait que la frai 
cheur et la variété de ses rians coteaux exercent une heu- 
reuse influence sur les affections de ses habitans, et leur 
donnent des mœurs douces et sociables. Mais cette fôcilité de 
mœurs touche de bien prè^ à la corruption. Lorsque , plu- 
sieurs années avant la révolution , Cahors n'avait dans ses 
hospices qu'un ou deux enfans-trouvés , on en comptait de 
trente à quarante dans celui de Figeac, quoiqu'alors, comme 
aujourd'hui , la population de cette dernière ville ne fût que 
la moitié de celle de Cahors. Toutefois c'est nloins à Id gaieté 
qu'à l'oisiveté qu'on doit attiMbûer cette dissolution. Rappor- 
tons aussi à l'oisiveté les scènes multipliées dont le scandale 
serait encore plus grand si on ne leur trouvait toujoui^s un 
côté comique , d'après la direction qu'a reçu le caractère des 
habitans de Figeac. » 

Nous ne nous arrêterons pas au chapitre sur la langue, ou 
plus exactement sur le patois du pays , afin d'arriver plus 
promptement aux 'détails sur la population et son mouvement. 

Le dénombrement de 1826 assigne au département du Lot 
une population de 280,5 1 5 habitans. D'après un tableau 
dressé par l'administration départementale , le nombre moyen 
des naissances, de 1810 à 1829, serait de 7,44^ enfans : le 
nombre des décès , durant le même intervalle de dix-huit 
ans , serait de 6^127 , et celui des mariages de 1,904* Ainsi 
le rapport des naissances à la' population deviendrait dqpc 
celui de 100 à 8,980; pour lès décès, on aurait le rap^rt de 
100 à 4*57^» ^' pour lès mariages, celui de 100 à 14,732. Ces 
résultats s'éloignent beaucoup des termes moyens auxquels 
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M. Mathieu e$t arrivé en appliquant ses calculs à toute la 
France* £n adoptant les données fourbues par ce savant, oq 
trouverait, pour une population de 280, 5 15 habitans» , 8764 
naissances, 7192 décès et 2 109 mariages. Ces nombres, quoique 
plus grands que ceux du résumé des actes officiels du départe- 
ment du Lot, leur sont assez exactement proportionnels ; en 
sorte que dans ce département lejmouvement de la population 
serait plus lent que daqs le reste de la France, mais soumis 
d'ailleurs à la même loi. Il y a daps les chiffres de ce chapitre 
quelques erreurs qui ont empêché Fauteur d'apercevoir ce ré- 
sultat qui ne lui aurait certainement pas échappé. 

£n calculant le progrès de là population d'après le f^bleaa 
des naissances et des morts , on trouve qu'iLest au-dessous da 
vingtième en dix ans dans le département du Lot. Quoique cet 
accroissement ne semble pas très-rapide , il doit attirer Tatten- 
tion des hommes d'état , et leur impose Tobligation de recher- 
cher les moyens de préyenir les maux qui accableraient une. 
population trop pressée sur le territoire qu'elle occupe. Si 
dans Tune de ses divisions où le niouvement de la populatiop 
est ralenti la France doit s'attendre à voir le nombre de ses 
habitans augmenté de moitié, en moins d'un siècle sera-t-elle 
alors en état de les faire subsister» de les n^aintenir dans une 
situation tolérable ? 

Le rapport entre le nombre d^s enfans légitimes et celui des 
enfans naturels est à peu près de 20 à i . On pense bien que 
dans ce calcul la chasteté des campagnes couvre en partie la 
dissolution des villes. Selon M. Delpon , les villes du dépar- 
tement du Lot renferment le sixième de la population totale, 
et la proportion çntre le npn^bre des citadins et celui des 
campagnards Wa^ pas varié sensiblement par l'çfFet des com- 
motions politiques. 

L'histoire du département et la biographie de^ hommes cé- 
lèbres qu'il a produits sont Içs jsujets du ti'oisième livre ; le 
quatrième traite des antiquités , plus nombreuses et plus im- 
portantes dans le département du Lot que sa position ne 
semble le , compprter. L'histoire du département n'est pas 
pontiyiée jusqu'à nos jours ; l'auteur a réservé pour les cha- 
pitres sur l'administration des faits dont l'exposition éclairer^ 
p^tfe importante matière j Quant aux notices biographiques, 
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OD ne sera pas toujours d'aecQrd avec Tauteur sur la. part de 
célébrité qu'il accorde aux hommes dont il pai'le; mais on y. 
reconnaîtra partout La volonté d'être scrupuleusement impar- 
tial , équitable envers tous , malgré les suggestions de ramour* 
du pays natal. Parmi les monumens dont il est fait mention 
dans le livre des antiquités , nous devons citer le rocher et les 
cavernes de Brengues , où des constructions singulières et des 
amas d'ossemens antédiluviens ont exercé la sagacité des anti- 
quaires et des naturalistes. ( V^oyez , sur ce lieu 

La description de ce que l'auteur nomme Jbrtifications^ 
{fans des rochers, telles que celles qu'on voit dans la com- 
mune de Bousiès, canton de Saint-Gtery , a beaucoup de rap- 
port aiec les habitations des Troglodytes , dont on voit encore 
aujourd'hui en Tauride des bourgades assez bien conservées, 
quoique l'époque où elles furent habitées soit entièrement our 
bliée. Les habitans du département du Lot donnent le nom 
de Château'des " Anglais à toutes les constructions de ce 
genre, a La contrée conserve de vagues souvenirs des maux, 
qu'y répandirent ceux qui occupaient ces repaires.. » 

Dès que le second volume de cette statistique aura paru , 
npus nous empresserons d'en rendre compte.. Tous ceux, qui 
la consulteront en France et au dehors confirmeront par leurs 
suffrages l'honoral^le distinction que l'académie des sciences 
luL a décernée. F. 

114. Quelques OBSERVATIONS sufi l'îi^e de Texel (Fader^^ 
landsch LetteroJff*ening \ juin i83o, n®. VII). 

L'Ile de Texel , anciennement Texlum , la plus remar-, 
quable des îles septentrionales de la Hollande , est située à 
une lieue environ du Helder. Au nord-ouest elle est envi- 
ronnée d'une chaîne de dunes , et de tous les autres côtés pai* 
des digues qui la garantissent contre les flots de la mer. Cette 
île, réunie maintenant à l'Eujerland qui, suivant l'Histoire , 
fb;*mait encore en 1629 une ile séparée « a une superficie de 
16 à 18 lieues, y compris les dunes. Lies terres cultivées qui 
spnt sittiée^ entre les digues c^it de 7 à 8,000 arpens (cunderez). 
Vue petite purtie est cultivée eu bois de coustruction -, tout 
le reste est en pi^airies. 

On compte dans l'ile six villages, dont les noms sont Burg, 
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Het-oude-schied , Hoorn , Waal , Het^Oostei*end et de Koog; 
ce dernier village en mérite à peine le nom , car on n'y trouve 
qu'une église et i5 à ao maisons ; il y a aussi dans File uii 
certain nombre de hameaux qui contribuent à lui donner un 
aspiect vif et varié. 

L'Ile de Texd a une population de ^fioo à 5»ooo Ames ter* 
parties dans les villages et dans la campagne; les villages 
réunis forment une communauté ?}ui est administrée par un 
bourgmestre assisté d'un secrétaire. Cette population s'oc- 
cupe particulièi'ement d'élever des bestraux, de l'agriculture 
et de la marine. Les troupeaux se composent surtout de brebis 
qui sont d'une race excellente et très-recherchée datis le eom- 
merce ; leur nombre s'élève à plus de 3o,ck>o ; U fkut ajouter 
2,000 têtes de git)s et de petit bétail à cornes, et de 38oà 
400 chevaux. 

Chaque année , au mois de mai , 10 à la mille agneaux sont 
transportés au. marché de Leide. A la Saint-Jean , on vend la 
laine des brebis à des commissionnaires qui viennent dans Ule 
pour faire des acliats , principalement pour les manufactui*es 
de France où la laine du Texel est considérée comme parfai- 
tement propre à la fabrication d'une certaine espèce de draps. 
L'exportation de cet article s'élève annliellemetit à 75,000 flor. 
de Hollande. On exporte aussi annuellement un certain nombre 
de vieilles brebis , quelques bétes à cornes et du fromage vert. 

Depuis quelque temps le gouvernement encourage vivement 
l'éducation des chevaux dans l'île ; elle possède déjà trois éta- 
lons de race frisonne , araire et anglaise. L'espèce des chevaux 
' de Texel est petite , mais assë^ bien faite , et passablement 
forte. Que Ton pamienne à inspirer le goût des beaux che- 
vaux , et la race de ceux de Texel en fournira bientôt d'ex-^ 
cellens pour la cavalerie légère. 

Le bien-éti*e des paysans a beaucoup diminué depuis quel* 
ques années par suite -de la baisse du pinx des laines et des 
brebis. Cette baisse a exercé une influence funeste sur cette 
classe d^homme»; elle se prolongei*a , parce que l'élévation 
des droitSsStir les laines étrangères intix>duites en France, et 
les quantités énormes de laine anglaise qui surchargent les 
marchés en sont la cause déterminante , et cette cause ne ces^ 
sera pas de sitôt* ' 
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La plus grande partie des terres de Tiie est coltivëe em prés ; 
mais depuis quelque temps leS habitans ont donné plus d'ei- 
tension à la culture en forêts : ils ont une espèce de pomme- 
de-terre qui , au printemps surtout , a l'avantage de se con- 
server long-tempè; ils donnent aussi leurs soins à d'autres 
productions , mais elles sont insuffisantes pour satisfaire aut 
besoins de l'ile. 

La marine est une branche d'industrie très - importante 
pour les habitans de Vt\e de Texel , et surtout pour ceux 
d'Oude-schied , de Hoom et de la partie occidentale de Ttle; 
elle occupe i5oo à 3,000 individus. Autrefois il y avait tou- 
jours dans File un certain nombre de capitaines de la marine 
marchande qui y étaient nés, et qui aiprès avoir long- temps 
navigué venaient y terminer leurs jours , et mettaient dans 
la circulation les capitaux qu'ils avaient acquis. Aujourd'hui , 
lorsqu'un marin sort de l'tle^ il n'y rentre plus. Il est inutile 
de faire observer que l'tle doit nécessairement souffdr d'un 
pareil état de choses , tant sous le rapport pécuniaire que sous 
celui des connaissances maritimes. 

Il y a dans l'ile de Texel près de cent bâtimens caboteurs , 
et dans ce nombre i4à i5(schooyer-8chiuten) bateaux parti- 
culièrement destinés à ce lamanage ( loosden ) , dix barques de 
pécheurs , une douzaine de bateaux qui servent aux commu * 
nications entre Texel et Amsterdam , Harlingen, Alkmaar, etc. ; 
les autres bateaux vont à la pèche aux huîtres , ou font un 
service pour le compte des marchands établis dans l'île. 

On compte au Texel de i4o à i5o lamaneurs outre un cer- 
tain nombre d'élèves qui habitent Hoorn et le Oude-schied. 
Les pilotes de Hoorn sont particulièrement chargés du lama- 
nage externe , c'est-à-dire qu'ils vont chercher les navires en 
pleine mer et les conduisent sur la rade ; les pilotes chargés 
du lamanage intérieur les conduisent alors à Amsterdam. Us 
sont tous placés sous l'inspection immédiate d'un commissaire 
qui réside dans TOude-schied. 

Les lamaneurs n'ont jamais tiré de gi*ands avantages de leuk* 
industrie , et depuis que l'usage s'est établi de faire conduire 
les navires à Amsterdam , par les remorqueui's du canal de 
Nord-Hollande , cette industrie est tombée tout-à-fait. Lors-» 
qu'un lamaneur gagne 200 francs par an , c'est beaucoup poi^i^ 
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lui ; il. est (t^toonant que le gou.vernemeDt ne protège pas da- 
vanta£;e une industrie si utile au commerce maritime. Toute- 
fois dans les ports méridionaux du royaume le pilotage est 



mieux organise. 



Les^ bateaux des pilotes lamaneurs sont en station dans 
une petite baie de l'île. L'empereur Napoléon avait formé le 
projet d'y élever une fortification , combinée avec les forts 
du Helder. Le gouvernement des Pays-Bas réalisera pçut- 
étre ce projet , dans l'intérêt de sa politique. 

La pèche aux huîtres occupe un grand nombre de bateaux, 
qui appartiennent presque tous à la partie orientale de l'île. 
Elle se fait pendant toute l'année. Afin que les huîtres per- 
dent le goût désagiisable qu'elles ont, on les place dans cer- 
tains endroits du rivage préparés exprès , et où il y a de l'eau 
douce. Le commerce des huîtres est très-étendu. Le canal 
de Nord-f loUande a porté un coup funeste à l'île de Texel , 
surtout à VOude-Schied, qui naguère encore était asse^ floris- 
sante. Autrefois on trouvait toujours dans la rade de Texel, 
et surtout au printemps et en automne , un grand nombre 
de vaisseaux de guerre et de navires marchands qui y pas- 
saient quelques semaines dans l'attente des vents favorables 
pour partir. Pen.dant ce temps les vaisseaux étaient servis 
par des n^arins de l'île de Texel, qui fournissaient aux équi- 
pages tous les objets de consommation dont ils avaient be- 
soin. Si à cela on ajoute un débit considérable de voiles, 
d'ancres , de cordages , on concevra aisément que l'industrie 
était très-active dans l'île. Il n'en est plus ainsi «aujourd'hui , 
les yaisseaux vont dans le Nieuwe-Diep , passent les écluses 
et voguent à pleines voiles veizs Amsterdan^ ; ceux venant 
d'Amsterdam, attendent le vent d'est; dans le JVieuwe Diep, 
et, lorsque ce vent soufi3.e , les l^ateaux à v^peur les transpor- 
tent en un clin d'oeil hors di| pqrt j la physionomie de l'île 
a par conséqvvent cl^angé çqmplétement. ' 

Le village de Burg est le chef-lieu de l'île 4e Texel. Des 
actes très-anciens lui confèrent; des privilèges municipaux. Il 
était protégé par un fossé et. par des portes. On y compte 
environ 35o maisons, réparties sur 8 ou 10 rues et trois 
places publiques. ; un l^ôtel de la /nunicipalîté , et un autre 
bILtiment d^ns. lequel la justice de paix, tenait ses séances, 
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et plusieurs autres corporations leurs réunions, une église 
réformée , une église d'anabaptistes et iine grande église ca- 
tholique. L'église réi'ormée est très-vaste ; on aperçoit ses 
tours à une grande distance en mer. Qa y remarque un 
chœur et un très-bel orgue. Cette église est bâtie dans le 
style moderne ; le village possède aussi un marché qui se 
tient sur la place Verte , environnée de maisons et plantée 
d'arbres. Enfin, les fondations et les établissemcns pieuse et 
utiles n'y manquent pas. Telles sont les maisons des Orphe- 
lins et celle des secours destinés aux pauvres ; plusieurs so- 
ciétés y ont leur siège. 

Les autres villages présentent moins de particularités, 
JJ Oude-Schied est. grand €t bien bâti. Les rues çn sont pa- 
yées en briques , et sous ce rapport TOude -Schied l'emporte 
sur tous les autres villages , qui sont en général mal pavés, 
ce qui provient autant de la grosseur des pierres que Ton 
emploie que du mode même que Ton a adopté pour le pave- 
ment. Celui-ci possède une église réformée et une église 
catholique. VOosterend est bâti en forme de carré. L'église 
et les cimetières sont environnés d'ai'bres et situés au centre 
du village. Waal n'est habité que par des labour.eurs. Le 
Hoog , qui n'est aujourd'hui un village que parce qu'il pos- 
sède une église , est le triste débris d'un (ieu autrefois vaste 
et florissant. On dit même que \e Hoog était très-ancienne- 
ment le chef-lieu de l'île. Il est le seul qui ne soit point 
pavé. On y trouve encore une école assez bien .oi:ganisée , 
pour vingt-cinq à trente enfans. Le seul port de l'île se 
trouve dans l'Oude-Schied. Son bassin est large, mais comme 
il n'est pas profond les vaisseaux ne peuyent y venir jeter 
l'ancre. Le soir on al|ume à l'entrée du port un fanal qui 
sert de guide pendant la nuit aux navigateurs. C'est le seul 
qui soit dans l'île. Le Iqrig du port il y a quelques magasins 
appartenant à Tétat et un chantier. Toutes les provisions de 
l'île , à quelques exceptipus près , y arrivent. On les eipédiç 
ensuite par Buy dc\ns les autres , villages. Plusieurs douzaines 
de voitures traversent , dans le CQur$ d'une aqnée , la grande 
route entre l'Oude-Schied^ et le Burg. Cemode.de trans- 
port influe beaucoup sur la cherté d'une foule d'artides de 
çonsommatiop dans Tîle , parce qu^ les» frais de voiture son^ 
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fort élevés. Cette remarque s'appliqoe sui^out au combus- 
tible qui est importé de la Frise et d'autres contrées. 

La superficie de Tlle de Teiel est divisée en trois parties 
principales. La première partie , formée de l'ancien Texel , 
ceinte de digues depuis des siècles, et divisée en dix-sept ou 
dix-huit polders y est régie par une administration des di- 
gues , composée d'un dyli^raaf , de conseillers , d*un secré- 
taire , d'un collecteur de deniers et d'un messager , et la se- 
conde partie n'a qu'un seul polder/ Waalenburg. Ce n'est 
qu'en i488 que'<;e polder a été ceint' de digues. Son étendue 
est de 900 arpens du Rhin (rypl-morgen). Il est soumis à 
une administration des digues particulières , comme s'il était 
indépendant. Enfin, le Buttenveld et TEijeriand , qui était 
autrefois indépendant , mais qui app'artieYit maintenant à Ule 
de Texel. Ce territoire dont la supei^cie est de 4 à 5,ooo ar- 
pents du Ilhin , appartient au domaine. A l'ouest , il est pro- 
tégé codtre les flots de la mer par ]es dunes et le Sanddijk ; 
mais il y est tout-à-fait exposé au côté opposé. 

Le polder Waalenboûrg est , sous le rapport de la forme , 
le Beémster de NordrHollande en petit, il est carré et di- 
visé en chemins réguliers, par des fossés de parallèles. On y 
trouve un grand nombre de métairies. Les opinions diffèrent 
sûr le prix du terrain. Ce polder est très-bas , et souvent on 
est obligé de faire travailler un moulin à eau , pour se dé- 
barrasser des inondations. Il y a beaucoup de poissons dans 
les mares du polder , surtout des anguilles et des brochets. 
Il est pour la plus grande partie cultivé en prés, et c'est sous 
ce rapport qu'on lui a donné le nom de grenier d'abondance 
de l'île de Texel : il est fâcheux qu'on ne l'ait pas planté d'ar- 
bres comme le Beémster. C'eut été le moyen d'y établir des 
promenades charmantes. 

Les' terrés du domaine sont affermées en trois portions 
différentes. Il y a trois grands bàtimensi Le premier est 
appelé Zanddykhus , le second K'welder, le troisième , PeN 
mier; celui de TBijerland occupe une maison en pierres, 
très-vaste , qui avait été primitivement organisée pour le 
service du commissaire fgecommetwerdez) de la partie sep- 
tentrionale, et qui sert encore occasionellement aux employés 
phargés de rëcueilKr les objets que la mer jette sur ces rivages. 
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Une métairie est attachée à cette maisoq. Chacun de ces fer- 
miers possède et fait pâturer beaucoup de bétail, et surtout 
des brebis. On sait que r£ijeriand tire son nom du grand 
nombre d'œufs que divers oiseaux viennent y pondre. Ces 
œufs, recueillis aui mois de mai et de juin, sont envoyés 
par grandes parties à Amsterdam. Il y avait autrefois dans 
le Buttenveed une gi*ande quantité de lapins, qui formaient 
une branche importante de commerce pour les fermiers; 
mais depuis l'arrêté du roi, du i5 novembre 1827, il serait 
difficile de trouver un seul lapin dans toute Tétendue de 
TEijerland. 

Peut-être serait-il utile que Ton examinât s'il est possible 
de ceindre de digues ces vastes terrains. Pour cela il suffirait 
de faire un calcul approximatif des frais que nécessiteraient 
h s travaux indispensables pour cette opération. Une grande 
pai'tie de ces terrains est foimée d'une bonne terre argileuse , 
que l'on pourrait cultiver utilement. Le reste consiste en une 
terre médiocrement bonne, dans laquelle ou ti*ouve parfois 
du sable. Il est inutile de faire remarquer (j[ue cet objet 
mérite l'attention du gouvernement, à cause de l'accroisse-' 
ment continuel de la population. 

Il y a dans l'île de Texel sept écoles pour l'instruction pri- 
maire. Celles de Burg , de l'Oude-Schied et du Hoorn sont 
les plus nombreuses. Elles sont fréquentées par 800 ou 900 
enfans. Ces écoles sont placées sous la surveillance immédiate 
d'une commission qui se réunit à certaines époques détermi- 
nées, au village de Burg, pour délibérer sur les intérêts qui 
lui sont confiés. Il n'y a point de taxe pour les écoles comme 
partout ailleurs dans le pays plat. Les traitemens des maîtres 
sont intégralement payés par l'autorité locale , et il serait à 
désirer qu'il en fût partout ainsi. Ces traitemens, en y com- 
prenant les frais d'entretien des salles , et de chauffage , s'é^- 
lèvent annuellement à la somme de 4>^oo francs. Que l'on 
compare l'instruction primaire dans l'île de Texel , à l'in- 
struction primaire dans plusieurs autres pays, et Ton yerra 
combien le parallèle est favorable à l'île de Texel. 

Quant aux habitudes et aux mœurs des habitans , la plus 
légère attention suffit pour faire voir qu'eUès différent sui- 
vant ïes localités et les rapports particuliers qui en dérivent* 
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Dans lé village de Burg , par exemple , où il y a beaucoap 
d'habitans notables venus du dehoi*s, qui exercent néces- 
sairement une grande influenee sur les hommes qui les en- 
tourent , on trouve uu genre de vie tout opposé à celui que 
Foii remaix{ue dans l'Oude-Schicd , dont les habîtans se dis- 
tinguent par cette franchise et cette gaieté qui forment le 
trait carastéristitjue des populations maritimes. Dans TOoste- 
rend , Waal et 1e pays plat, règne partout la vie simple et 
modeste du laboureur. Chaque village a même un caractère 
spécial qui le dislingue des autres et se fait remarquer dans 
les plus petites choses. Les habitans sont en général doux, 
polis et hospitaliers. 

Dans le village de Burg les habitudes sociales des habitans 
venus du dehors diffèrent d'une manière notable de celui des 
indigènes. On y lit la J3liipdrt des jbiirnaut hollandais, et la 
correspondance de chaque jour , surtout avec Amsterdam , 
donne toutes'les nouvelles. Les réunions ont lieu dans Tinté- 
rieiïr des -maisons. 

Les habitans paraissent sains et robustes. Ils sont rede- 
vables de leur bonne constitution à Tair pur qui règne dans 
Tîle , à cause de sa situation élevée. C'eàt surtout dans 
rOude-Schied et dans là partie orientale que Ton trouve 
des hommes forts vigoureux. Les femmes ne sont pas laides 
et elles ont la peau très-blanche. Le langage des habitans 
difiere suivant les localités. Il est en général prompt et 
accompagné d'dne certaine cadence, comme dans presque 
foutes les grandes villes. 11 Y^aï'ticipe aux caractères généri- 
ques du langage dans toute la Hollande septentrionale. 

L'île de Texel produit des herbes potagères délicieuses , et 
des fruits excellens. Le pairi , la Viande de bœuf, de mouton 
et d'agneau y sont bons. L'eau est ^n grande partie de l'eau 
de pluie recueillie dans des réservoirs. Cependant l'Oude- 
Shied tire son ëau de sources situées à un quart lieue du 
village, moyennant une somme annuelle qui est payée à la 
maison des orphelins de l'île de Texel. Cette eau ayant la 
propriété de èe conserver long-temps, on la préfère pour 
1^ approvisionnement des bâtimens destinés à un voyagé de 
long cours. Elle fournit à la maison des orphelins ,' à qui les 
sources appartiennent , un revenu considérable. Les habitans 
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trouvent aussi de grandes ressources dans la chasse et dans 
la pèche. 

Cependant , à quelques exceptions près , tout est fort cher 
dans Tîle , et la vie y est très-dif&cile pour quiconque ne sait 
pas s'imposer deux privations , car il faut tirer du dehors la 
plupart des choses les plus nécessaires; la dherté qui règne 
doit être attribuée principalement à la paressé et à l'incurie 
des paysans. Pour que la cherté diminuât il faudrait que 
les terres fussent mieux cultivées et d'une mahière plus 
variée. Annuellement Tîle de Texel exporte une grande 
quantité de numéraire pour des objets <àe consommation 
qu'elle pourrait se procurer eHe-même par un travail plus 
soutenu , mais pour cela il serait nécessaire que les paysans 
fussent plus actifs. Ils ne manquent pas d'intelligence , tuais 
jlisqa'à présent ils n'ont pas voulu en profiter pour amé- 
liorer leur position. Ct N. 

1 15. Yade-mecum , ou Description de Bruxelles et de ses envi- 
rons, avec des notions sur ce qu'il s'y trouve de plus remai*- 
quable ; parle capit. D. K. In«8., avec 2 cartes ; prix , i -fl. 
— f. 2. II. Bruxelles, C. J. Demat. 

116. LahÔeur du Sund. 

- * » - 

Le Sund ayant été totalement occupé par leSjglaces durajnt 
l'hiver de 1829 à i83o, on a eu l'idée de mesurer exactement ces 
bras de mer, opération qu'on n'avait jamais pu faire durant les 
4o dernières années. D'aprèsle mesurage qui a eu lieu les 3 1 dé- 
cembre 182^ et 2 janvier i83o , la véritable largeur du Sund 
est de 4390 mètres ou aunes néerl., depuis l'extrémité du 
port d'Helsingberg jusqu'à celui du port d'£lseneur en Dane- 
mark , et de 3,957 mètres, depuis les tS'/ei/i/»a//ez, jusqu'à 
Pextréjtoité de la forteresse de Gronenbourg où ce détroit a 
le moins de largeur. [Algemeeh Konst en leUer-bode\ n. 8. 
fév. i83o.) G. B. 

lï^. HiSTORISCO POLITiSCHE ANSICBTBlf U5D UNTEBSUCHUNGEN^ 

Tues historiques^politiques, et Recherches ^ur la question 
du développement pratique des constitutions des villes de 
l'Allemagne j par M. H. Reichard. i vol. de XVI, et 564 p. 
gr. in-8. Leipzig , i83q j Weidmann* 
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Il Q*est pas nécessaire que nous fassions remarquer à dos 
lecteurs que cet ouvrage a tout le inérite de ropportunlté. 
La nouvelle forme qu*a prise, le système municipal qui en 
Allemagne avait survécu aui débris du moyen âge , est à l'or- 
dre du jour dans tous les états de ce pays qui en sont encore 
privés. A cela il faut ajouter que Texemple dç la Prusse a 
prouvé que l'organisation municipale, qui avait été donnée à 
cette monarchie dans l'année 1808, exigeait aujourd'hui une 
foule de changemens et d'améliprations. En effet , le tiers- 
état a fait de tels prog;*ès dans son développement intellec- 
tuel et social que 20 années après on a senti la nécessité de sou- 
mettre lorganbation municipale à une révision. De même la la- 
cune qui dérive enFrance de l'absence ^'une organisation muni- 
cipale vivifiant la Charte constitutionnelle et l'embrassant dans 
toutes ses parties , est profondément sentie. Cette )acune, le 
ministère Martignac voulait la combler ; on sait qu'il échoua. 

Toutes les fois que de nouvelles constitutions écrites sont 
mises en vigueur sans être précédées d'une organisation dei 
communes , des villes et des cercles , on se trouve dans la 
même position que si l'on exigeait des universités sans pos- 
séder des écoles savantes bien établies. Toute la vie sociale 
forme, depuis le dernier échelon jusqu'au sommet un tout or- 
ganique dont les parties sont étroitement liées. L'organisation 
communale et municipale en forme la base. Plus les consti-^ 
tutions communales et municipales se rattachent dans les pre- 
miers élémens du droit social aux constitutions politiques 
mises en harmoi^ie avec elles , plus la vie constitutionnelle se 
développe facilement et energiquement dans les hautes ré- 
gions de la société prise dans son ensemble. 

L'auteur débute par des considérations préliminaires sar 
le mérite et l'importance des villes pour la vie politique en 
{général , et pour l'industrie nationale éù particulier. Ensuite 
il divise son sujet en trois sections. 

La première section contient des aperçus généraux et des 
doctrines politiques générales puisées dans l'histoire du droit 
][]tublic de l'Allemagne, et dans les développemens de l'orga- 
ni)satlon municipale de ce -pays. Cinq chapitres sont cpnsacrés 
à présenter les progrès des constitutions allemancies depuis les 
temps les plus reculées jusqu'à Charlemagnc^ i depuis les Car- 
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iovî'àgîens jusqu'à rintén-ègne ; depuis Rodolphe de Hatbs- 
bourg jusqu'à Maximilien h',; depuis les temps de k i^éforme 
jusqu'à la dissolution *de lempire d'Allemagne ; enfin le dé- 
veloppement des constitutions politiques dans* la Confédération 
germanique 

La seconde question embrasse Fétat actuel du système mur 
nicipal desvilles de l'Allemagne. L'auteur (expose dans quatre 
chapitres l'état où se trouvaient les constitutions municipales 
lors de la dissolution de Tempire d'Allemagne et les ti*ansi- 
tions à la législation la plus récente^ les traits caractéristiques 
des constitutions actuelles des quatre villes libres de l'Aiiema- 
içne. Ceux des constitutions municipales actuellement en vi- 
gueur dans les monarchies du corps germanique , viennent 
ensuite des considérations politiques tirées des vidssitudes 
qu'ont épouvées les villes allematides. Au troisième chapitre 
se rattachent deux appendices importantes t elles sont intitu- 
lées i V organisation de V autorité et de [administration mu* 
nicipale dans les Mies dé Leipzig et de Hanovre exposées 
sous un point de vue général. 

Dans la troisième section l'auteur se livVe dans neuf cha- 
pitres à des réflexions étendues sur la légista'tion future. Il 
traite de la nécessité et de l'utilité de l'indépendance pour les 
cercles sociaux dans l'intérieur des états ; ii passe ehstiite à 
divers points de vue sur les progrès intérieurs des constitu- 
tions municipales en Allemagne, il émet s^s idées sur l'organi- 
sation du pouvoir exécutif, sur celle de la représentation com- 
munale et sur les élections des députés pour lés diètes. Erifîn^ 
après avoir indiqué d'une manière généi^ale l'utilité de consti- 
tutions municipales perfectionnées pour la simplification des 
impôts^ il termine par des considérations générales. 

Voici comment l'auteur s'exprime sur la manière dont on 
doit procéder à la formation de la représentation communale. 
L'indépendance des communes relativetpent aà pouvoir 
exécutif ne peut trouver sa garantie essentielle et efficace 
que dans l'existence d'une représentation communale libre-- 
mf nt et sagement constituée par les suffrages des citoyens ; 
la puissance et l'influence du pouvoir exécutif ont besoin d'une 
opposition libre pour être maintenues dans les limites légales. 
Il faut aussi que le pouvoir exécutif soit tantôt contrôlé et 
F. Tome XXV. Mars i83i. i^ 
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tantôt, secondé pai* les oi'ganes capables des communes. Gè 
n'est, qu'au moyen d'une organisation pareille qu'une com- 
mune acquiert la faculté d'exercer une influence active et utile 
sur Tadminiitration de la communauté iÇutière , et pour cela 
il faut que tous les genres d'intérêts matériels et moraux , du 
sol et de l'industrie des lettres et des arts, trouvent des dé- 
fenseurs cUns les élus de la commune. G. R. 

ïi8. Uéber die Restauration des deutscheJt Rechts, iirs- 

BESONDERE IW BeZIEHUNG AUF DAS GbUNDEIGÈNTHUM. — Dc 

' la restauration du droit allemand surtout par rapport à 
la "propriété foncière ; par Friedrich LuWig Bernhard. 
80 p. in-4". Munich, 182g; Weber. 

Cet ouvrage est divisé en deux parties : la première spé- 
culative, la seconde d'application. Dans la première M. Bern- 
harà. se Hvre à de longues considérations sur 1« dévelop- 
pement que Je droit éprouve , chez chaque nation , par le 
progrès de sa civilisation particulière. Il se pl-aint de ce que 
les législateurs modernes , en promuigaiit leur droit positif 
ou formel y éteignent de. plus en plus dans le sein du 
peuple la conscience de ses institutions originaires, de son 
droit propre , et il désire que, le législateur se bornant* à être 
Forgane de 1?l .baute intelligence, nationale , la législation 
cesse par là d'être arbitraire et devienne rexpeession pure 
de la culture juridique de la nation. Yoici maintenant 
quelquesTunes dçs applications , qu'après ces réflexions gêné»- 
raies et quelques autres , notre auteur fait de sa philosophie 
du droit à des institutions particulières. Grand admii^ateur 
de la féodalité germanique , il convient cependant que 
plusieurs des institutions qui en dépendaient sont inconci- 
liables avec l'état actuçl de la civilisation ; ainsi il abandonne 
la servitude de k gl èbe,. les juridictions patrimoniales, les cor- 
vées ; mais il j)ense q^e lies besoins du siècle exigent que Ton 
resserre les liens qui unissent la terre à l'homme, que l'on re- 
connaisse que la propriété foncière fait partie de la personna- 
lité du propriétaiire. C'est cette liaison intime, de la terre au 
Sropriétaiue qui complète le citoyen ; c'est. ce qui constitue la 
ignité, f honneuv { die JiJhre ) de rh9mme libre ; c'est l'élé- 
ment chrétien du . droit germanique , qui s'élève si fort 
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au-dessus du droit romain , dans lequel la teiTe ainsi , tiuc 
tout autre objet de la propriété , est cohsidérée cobiiné Une 
chose extérieure' à Thomme , et dont il peut disposer. L'es- 
prit du droit germaprque exige que cette liaison de l'a terre 
à rhomme soit aussi indissoluble que possible , que là 'pro- 
priété foncièrte ait- aussi une individualité , soit indivisible , 
que sa jouissance ne soit pas l'objet de coutr'ats temporaires 
et pasasgers qui l'assimilent à une marchandise , mais donne 
Heu , au contraii-e , à des rapports permaneUs fondés sur 
la distinction d'une jouissance taiédiate appârtenaftt' à un 
individu et d'une jouissance immédiate appartenant I un 
autre , et que le propnétaire ne puisse pas disposer de sa 
terre pour la trattsportter arbitrairement à une personnalité 
étrangère. Par suite de Tordre d'idées auquel appartient son 
système sur la propriété foncière , M. Bernhard nd manque 
pas de proclamer la nécessité de TasservisséUient des proies- 
sfons industrielles. Voici ses raisons : « Il y a dans rphjét' 
É extérieur de chaque pi-ofession un esjjnt, que l'îesprît 
» particulier de chaque homme ne pit)duit pas, et qui pârcgn^J 
» séquent existe indépendant à côté de i'espiît de TinUiVidu. 
Il Dans ce sens on tue ou anéantit les arts et métiers/ 
» quand on les rend libres selon nos idées actuelles : l'es- 
» prit du droit germanique les veut non libres dans cé.sens. 
» Le bien commun exige cette absence de 'liberté-, et 
B l'organisation des métiers en jurandes et. maîtrises.ii->Il 
admet, au contraire , la liberté dans les beauiXT^artST, e% y^ei 
pourquoi : « Cette vocation qui, sans objet ex^ûeuir ^fe^ 
» pose uniquement sur la personnalité^ de ll|omme ^splé, 
» sur la richesse de son esprit, est. la seule -^qui. 4^it^^.Q*û 
» complètement avec sa liberté : c'est ce que la. manière de 
» penSier allemande entend par ar£s liberai^a:. » Un ne sera 
pas surpris de voir qu'avec ces idées surla pvop^'ié té foncière. i 
notre auteur déplore piT)fon dément lafaculté quela loi donne 
au propriétaire d'hypothéquer ses immeublés : il reprochç a 
l'hypothèque « d'avoir soumis à l'argent , à Téléinèni le 
D plus mobile de la richesse , la plus solide , la plus sûre /ia 
)> plus noble force de la nation, la propriété foncière , 'et 
)> de lui avoir surbordonné par conséquent' cetibe'hau te péi^fec^ 
M tion que reçoit de la propriété foncière Ift personnalité dti 

23. 
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» citoyen. Il D'attribué pas uDe inâuence tnoins iuneste aa 
bail temporaire ; la valeur par laquelle la propriété fondère 
étend la personnalité de l'homme est dépréciée , rabaissée par 
le contrat de louage qui fait d^ la jouissance de l'immeuble, 
l'objet d'un droit passager , d'un droit d'obligation. Nous 
ne suivrons pas notre auteur dans le détati des moyens 
qu'il propose , pour remédier aux griefs dont il se plaint , 
et pour rendre à la propriété immobilière ses quatre qua- 
lités essentielles : indiçiduitas individualité ; densitas , la 
foixe d'où découle et où revient aboutir le mouvement de 
la richesse ; flexibilitas , la souplesse avec laquelle elle se 
prête à la séparation de la jouissance immédiate (pi*opriété 
roturière) et de la jouissance médiate, (pfopi*iété noble); 
perpetuitas , son indépendance de la volonté individuelle 
du propriétaire ». c'est-à-dire , son inaliénabilité ; ce sont là , 
suivant M. Bernhard , les quatre i^ertui cardinales de la 
propriété foncière allemande qui fçnt que , comme être 
pôlitiquenieht organisé^ elle est fort au-dessus de la 
propriété foncière romaine qui n'est *. qu'une chose. 

' Uouvrage est terminé , par un tableau siynoptique du 
système du droit privé allemand ,. tel que potre auteur le 
conçoit. . C. A. Pbllat. 

119. SMtfMLuvG sjiMTLicHEA GEscTZE. — GoUcctibn des lois, 
ordonnances , instructions et décisions relatives à ta police 
de santé ou de salubrité qui ont été publiées dans lé grand- 
^ché de Badè, depuis i8o3 jusqu'à 1829 ; publié par P. C. 
' Baitr n'EisEVECK.Un vol. , 9o5 p. iti-8°. Garlsruhe et Bade, 
i^83p. D. R. Marx. ( Gotting. gelehHe Anzeigen ,• sep- 
tembre i83o , p. i447' ) 

L'auteur de ce recueil est le directeur des archives du grand- 
duché de. Bade. On peut donc supposer que son travail est à 
la fois complet et très - utile dans la pratique; le recueil est 
divisé en huit sections. 

La première comprend les r^les générales des institutions 
sanitaires. 

La ^conde expbrasse les ordonnances relatives aux études 
préalablc|s que doivent fatcev et aux examens que dmvent pas- 
s^ les personnes qui se destinent au service sioiitaire. 
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La troisrème contient les dispositions ooncernant lés fonc- 
tions des médecins de district. 

La quatrième contient les instructions sur les fonctions des 
chirurgiens de district. 

La cinquième celles relatives aux devoirs des médecins ac- 
coucheurs en chef. 

Dans la sixième on trouve Tordonnance reiatîve aux apothi- 
caires et pharmaciens , ainsi que celle qui règle les rentes des 
f>hai*macieas. 

La septième contietit les dispositions de la |>olice vétéri- 
tiaire. 

La huitième les instructions sur la manière de traiter les 
morts. 

Lorsque l'on entre dans le détail de ces diverses disposi- 
tions^ on ne peut s'empêcher d'y reconnaître les efforts que^ 
fait un gouvernement éclairé , pour procurer à ses sujets la 
plus grande somme de hien-étre physique, en mettant à profit 
tous les résultats des sciences et de l'expérience. G. R. 

I aO. AUCH EIV WOBT UEBBROePFENTItlCffKEIT UIU) MuERDlICHKElT 

DES GEaicHTLiGBEif vEBFAHAEvs. — Encorc un mot sur la 
discussion publique et orale dans la procédure judiciiarire 
et sur le vœu des provinces rhénanes, relativement à l'in- 
troduction et à la révision de la législation prussiepne; par 
. le D'é Paul Wigabd. vi et 200,p. , gr. in-S*». Lemgo , 1828 ; 
Meyer. 

La question de savoir s'il est utile qiie les déba té judiciaires 
soient publics et oraux; a été vivement discutée en Alle- 
magne ces dernières années; et l'ouvrage le plus important 
auquel cette question a donné naissance , est celui de M. de 
j^euerbaoh, .dont le second volume est entièrement consacré 
à l'examen crUiquede l'organisation judidaire et de la pi'océ- 
dure en France. Ce célèln*e jurisconsulte crimînalisté pense 
que la publicité et l'exposition orale répondent atix besoins du 
siècle , et doivent être la base d'un bon système de pi'océdure. 
L'auteur de Fouvrage que nous annonçons fH'ofesse l'opinion 
contraire , et croit que la discussion publique et de vive voix 
convient mieux dans l'enfance des peuples lorsque ie droit est 
populaii'e A et que les parties elles-mêmes viennent exposer 
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]^uv affaire ; rexpositioi^'eçiûte est plus conibrmeà on état de 
civilisation avancée, où le droit ^st devenu une science coin- 
.pjiquée , qui oblige les. parties à avoii' recours; à des inter- 
prètes ; et ceux-ci à employer le mode d'exposition Je plus 
précis, lep(usçlaii:*, et qui fait moins couru* auj.uge le risque 
d'oublier et de confondre les points de ftit. et de droit. Il 
8*^taçhe particulièreinent ^ rester M. de Feuerbach, dont 
le talent et Faii^orité ont tant contribué à conquérir des par^ 
tisans au système opposé. Voici, en peu de mots« Je plan de 
ce nouvel Quvrage. Po.ur éclaircii* la (|uestioa de savoir s'il 
convient d'abolir la législation française dans les provinces dp 
^hip , M. Wigand impose le^ traitç caractéristiques de cette 
législation , la compare avec le droit commun allemand , avec 
le Gode pra$sien , av^ diverses législations locales ; il se livre, 
k ce s.ujel;, a, de^ /considérations historiques et philosophiques 
. sur les diverses phases- du développement >diA di'oit ;;ce qui le 
.qo^duità.reçhevp)ieiVi]lueUe est lat forme de procéder qui se 
rappovte à chacun d^s états qu'a parcourus la jurisprudence, 
et quelle est celle qui est le plus en harmonie avec l'état ac- 
tuel. Il compara la^ procédure française , la procédure prus- 
sienne et la 'procédure co.mmline germanique, signale leurs 
mëi'rtes et leur» démérites , fait l'histotre des deux grands 
princifte» , drséussion publique , discussion or£ile , depuis l'an- 
trquili jusqu'à nos'joui's, eir lefi considérant chacun séparé- 
meiât. On ne lit passant intérêt cette nouvelle pièce du grand 
procès qui s'instruit chez nos voisins , et qui , décidé chez nous 
. p^ nq^ Ço^e^i» ppui^r^it bien cependant y ^treplus tard sujet 
à iinet-jr^vlsip^ d'ont le.résjultat serait > nous aimonfr>à l'espé- 
irer, çni:î«nçi;inv^r&ç4u vgqu que M. Wigand fbrme pour son 
.pays yiSayp^V) ^ complément .di| mode oral et publiô paria 
SHppr^e^siofu des requates écrites qui , en- matière iidîte ordi- 
naire , gra^sjissent les frais- et allongent. le^çlélais , sans uti- 
lité po^ril'instmction du juge ^ mais non sans profi-k pour le 
-. JSso et poarJn bourse des officiers ministériels. G. -A. Psllat» 

.1. • :•■ .. • .- ;.-..• . 

. |2( I . . JSlf TWI;BF SCITES StRAFGESETZBUCHES 7UB Enr irORDDCUTSCBIS 

/ , .^Ti^Ajrso^BijETv elci: — JPiiojet d'un-Code pénal pouigun Etat 

du nord de Ji'AUemagno , nommément pour le duché de 

» jPr^ipsj^içJ^; ,elt les pripdpantés de Waldeck, Pyrmopt, 
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Lippe et Schanmborg- Lippe*; pai- Friedrich- Karl von 

Stbombbck. xLix et 290 p. gr. in-8*». BruBswick. , 1829; 

Vieweg^. . . 

Ce projet e§t dcdté à la mémoire de Léopold IT , Fimmor' 
tel législateur de la Toscane. C'est indiquer dans^quel esprit 
il est conçu. Les principes ei^posési par Fauteur dans sa pré-* 
faceiy et les citations qu'elle renferme des ouvrages de Becca- 
ria , de Montesquieu , de Destutt-Tracy, etic^ > montrent qu'il 
est partisan éclairé de la généreuse école philosophique , à la 
tête de laquelle brillent ces noms illustres. 

JVI. de Strombeck se déclare pour l'abolition de la peine de 
mort; mais, dt^vèè H ou\nrage classique et plusieurs fois cou- 
ronné de M. Charles Lucas, et tout ee qui a été écrit sur 
cette question, soit en Allemagoe, so.it à Fétranger, il croit, 
inutile de développer les motifs de son opinion» Il tmiste 
seulement sur les conséquences épouvantables des' erreura . 
judiciaires sous l'empire des législations qui admettent la peine 
capitale ; et il montre que ce n'est pas assez , comme se con- 
tentent de le pi^oposer quelques criminali&tes , et-comme l'ont 
ùlt quelques législateurs , d'exiger que l'application de cette 
peine irréparable ne soit faite qu'à une majoi'ité plus forte 
de voix , et seulement sur l'aveu de l'acôusé , oU sur la dépo 
sition de témoins , et non sur des indices xS\x présomptions ; 
car les preuves résultant de- la déclaration des tétnoins , et 
même de la coj:ifession de l'accusé , ne sont , philosophique- 
ment pai'lant , que des présomptions quelquefois même moins 
fortes que celles qui résultent des faits ; puisqu'il n'est pas rare 
de rencontrer de faux témoins , et qifon a vu des accu«é» y 
par dévouement, pour le vrai coi>pable , ou par dégoût de Id 
vie , avouer un crime dont ils étaient innooens. M. de Strom- 
beck invoque également Texpérience , qui malheureusement 
D'à paa été faite ;.encore dans un assez grand nombre de pays , 
et pendaut un temps assez long , pour être toiit-^-^fait coll- 
cluantç; car je ne puis regarder avec lui , comme une expé- 
rience positive , établissant que l'abolition de la peine de mort 
serait sans inconvéuiens , la rareté de plu»<en plus grande de 
son exécution chez les peuples qui la conservent encore; Car 
son effet préventif subsiste, tant qu'écrite dans les lois elle 
pçut être appliquée. Quoi qu'il en soit de cette- ()ernière obsci'* 
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vation , les raisons qui militent d'ailleurs jKHir la suppression 
de la peine capitale sont assez fortes, pour qu'on tente Tex- 
périence , en l'abolissant au moins dans plusieurs d^ cas aux- 
quels elle est appliquée par le Code aCtueUemeot-en vigueur. 
M, de Strombeck propose également l'adoucissement pro* 
gressif des autres peines. Ctànvatncu que les sauts brusque» 
sont dangereux en législation , et quie les améliorations gra- 
d^ieUçs sont les pluë utiles et le^ plus sûres , il s*est pai ticuliè- 
rement attaché à consacrer dans son projet de Gode des chao- 
gemens déjà adoptés dans l'usage , et dont, comme magistrat 
d^une cour supérifsurje » il a été à portée d'apprécier les bons 
effets pratiques. Il offre aux princes et ^ux peuples du perd 
de l'Allemagne un Code pénal , où ne figurent ni fécha-^ 
faud, ni \e pilori, ni )a manque, ni le fouet, hes peines qu'il 
admet et- qu'il a choisies pai*mi celles qui sont en vigueur dans 
le duché de Brunswick • sa patrie ,. sont , 1®. les grands tra- 
vaux fbreés avec des fers lourds (Straje des grosseu Karren) ; 
2°. les petite travaux forcés avec une chaîne légère ( Strafo 
des kUinen Karren) ; 3°. les travaux sans fers dans une mai-* 
sQu de correction ou en plein air {Zuchthaus und Zwangsar' 
keits-stvafe) \ .4*'> le bannissement; 5^. la destitution d'uo 
emploi avec p^rta de tous les droits qui y, sont attadiés 
( Diensiienlsetzung) \ 6**. l'emprisonitement.^ 7^. le congé d'uo 
emplpi public entraînant la perte du traitement, maïs non 
celle du Jtitre et des droits honorifiques ( Dienstentlassung) ; 
8®. l'a suspension de l'emploi ; 9^. le blâme on réprimande ju- 
diciaire ( der geriekdiehe Ferweis ) ; 10**. l'amende qui ne 
peut excéder 5oo reiehstaler (environ x8oo fr.) Les cinq pre- 
mières peines sont qualifiées de griwes , et les<ïinq' dernières 
de Mg^res, Les chàtimens corporels (\e fouet, par exemple) 
ne peuvent être appliqués qu'aux jeunes délinquans « et en- 
core avec beaucoup de circonspection. La confiscation n'a 
lieu que pour les objets particuliers, instrumens ou pix>doits 
du délit. La perte du métier est ajoutée aux peines ordi- 
naires quand le coupable a abusé deux fois de^son art pour 
auuQiett4'e un délit;. 

Ce projet de Code est divisé en deox parties , i^. la parind 
générdk divisée en dix titres , et destinée à exposer les prin^r 
cipes sur les peines, la distinction des délits commis av^ 
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iiiteiation pervei*se oli par négligence répi*éhensible , Taecom- 
plissement et la tentative du délit, la complicité, Texcûse , 
la proportion de la peine au délit , les circonstances aggra- 
vantes ou atténuantes , le droit de grâce ; 2"'. la partie spé- 
ciale , qui renferme en seize titres la définition de toutes les 
espèces da délits. 

Ce projet de code est précédé de quelques considérations 
sur la manière de prévenir les délits, surtout par le moyen 
de la législation pénale. Il est suivi d'un piH)jet de règlement 
sur l'admissibilité des indices ou présomptions comme formant 
preuve complète en matière criminelle quand ils sont graves , 
précis et coocordans. Yient ensuite un appendice composé 
d'extraits d'un projet révisé du code pén d de la Bavière « et 
des motifs exposés à l'appui de ce pi*ojet lors de sa présenta- 
tion à la dernière session des états de ce royaume. Cette as. 
semblée n'ayant pas eu le temps de le voter , il lui sera sans 
doute présenté de nouveau à la prochaine sesëion en 1 832* Ces 
extraits sont relatifs-, 1^. à Tordre des matières de ce code; 
2^ et 3^. à l'extinction de la peine par le repentir actif et par 
la prescription ; 4°. au duel , qui n'est pas prévu par les dis- 
positions du code pénal bavarois actuellement en vigueur. 
Dansie projet de révision, le duelliste est puni d'une peine qui 
varie depuis l'emprisonnemenc jusqu'aux travaux publics dans 
une maison de correction , suivant les circonstances. Les té- 
moins et seconds , ceux qui ont contribué k l'envoi et k" l'ac- 
eeptation du cartel , ceux qui par leur autorité sur les parties 
auraient pu empêcher le combat , sont punis comme complices* 
Dans le projet de M. de Stromberg ^ le duel est aussi consî- 
déré comme un délit passible de la peine du meurtre ou d'une 
peine moindre , suivant les circonstances ; la peine la plus 
forte est applicable à la partie qui a provoqué l'autre.; Les 
autres extraits du projet ^^ visé du code bavarcHS sont relatifs ; 
5°. au vol et à la soustraction entre époux et proches parens ; 
6^. au dol et à l'escroquerie ; 7^' à la contrefaçon des écrits et 
des ouvrages d'arts; 8°. aux infractions concernant le droit 
de chasse et de pèche-. Le volume est terminé par quelques ob- 
sei*vations et réponse à une critique dont la législation pénale 
9ctuelie de la Bavière a été l'objet. C. À. Pellat. 
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122. .H APPORT SUR L'iTAT A€TUEL DES PrISON S ^ malsODS de 

correction et de travail de l'Allemagne , erposé dans une 
série de faits ceuséeutifs, dont l'auteur du rapport a été 
.téiDoin occulaire. [AUgemeineCameralundpoli'Ley-F'ama] 
Août i83o, p. 3:54et 38i.) 

LeduchédeBruswick.estunpetitpays qui a environ 280,000 
habitans , la maison d'arrêt de Wolfenbutell ne saurait dès 
lors être rangée- parmi les plus grandes de l'Allemagne ; le 3 
mai il s'y trouvait i45 individus, dont 112 du sexe masculin 
et 33 du sexe féminin. Bans ce nombre il y avait 108 condam- 
nés, dont i4 aux travaux publics (in dem Karren:) , et 87 ac- 
cusés, ^es condamnés sont répartis dans les classes suivantes : 
condamnés aux travaux publics (Karren^efangene), condamnés 
pour déiits.militaireset autres, depuis la peinela moins longue 
jusqu'aux peines perpétuelles. Les condamnés de la première 
classe ^ont seuls chapgés de fers. La maison se compose de 
deux parties , l'une ancienne, l'autre nouviellement bâtie , qui- 
sont jointes ensemble ; l'ancienne partie est plus solidement 
consti'uite que la nouvelle. La situation du nouveau bâtiment 
est parfaite. Mais son organisation intérieure est vicieuse , il 
ne manque pas de chambres spacieuses , hautes et saines ; 
mais on n'a pas assez sépai'é les simples accusés des condam- 
nés t souvent quatre ou cinq individus sont enfermés dans la 
même chambre , et des enfans de i4 à 16 ans^e trouvent 
confondus avec des hommes endurcis dans le vice , en sorte 
qu!ils ne peuvent profiter en aucune' façon du peu d'instrue- 
tion qu'on leur donne» 

Une grande place, qui doit être transfonnée en un jardin, 
est immédiatement attenante à la maison. On- a aussi l'inten- 
tion d'élever une maison de travail -d^ns laquelle des tailleurs, 
des cordonniers , des tisserans et d'adtres artisan s seront em- 
ployés; l'exécution de ée projet est d'autant plus désirable, que 
le cei'cle des travaux actuels est très^borné. De tous les con- 
damnés, ceux auxquels a été infligée la peine des travaux publics 
(Karren. gefangene ) méritent le plus de fixer l'attention de 
l'observateur judicieux : la durée de leui" détention s'étend 
depuis dix années jusqu'à la dernière limite de l'existence, et 
sous plusieurs rapports leur état peut être comparé à celui des 
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galériens; Us ont des fers aux pieds et au coii, un. anneau 
par lequel on les attache le soiv.à une chaîne, ils couchent 
sur un lit de planches et leur mobilier consiste ou se compose 
d'un escabeau et d'uqe armoii^e en bols ; leur liabiilement 
consiste en une vçstQ , \in habit et des pantalons de toile f2^*ise. 
En hiver ils reçoivent en outre une camisole de laine ; ils 
n'ont pas d'autre occupation que de- tirer, et de conduire une 
charrette dans laquelle ils enlèvent la boue et ia poussière des 
rues ; ils sont escortas par une gardei militaire composée d'un 
sous-officier et de trois simples soldats. La nourriture de ces 
condamnés est moins bonne que celle des autres. Ceux-ci 
reçoivent chaque -jour un dîner chaud , tandis que ceux-là 
sont obligés d^ se contçntev tous les deux jours de pain sec 
et d'eau. Cependant ils vivent le mieuj^ , car les aumônes qu'ils 
tiennent de la çhai'ité publique , les mettent en état de com- 
pléter, par de la viande, dç. la bière et de Teau-de-vie ,.Ia 
chétive nourriture que l.eur dpnne le gouyernem^nj;. Leurs 
ti*avaux n'exercent aucune influence préjudiciable sur leur 
santé. En effet , de mémoire d'homme on n'a vu l'pn d'entre 
eux^ obligé de garder le lit pour maladie. Mais leur état intel- 
lectuel et moral est digne de méditations graves et profondes^ 
Les condamnés pour délits militaires se livrcAt aussi à des 
travaux hors de la prison. Ils ont un habillement brun et 
paraissent en général jouir d'une bonne santé. Les autres 
condamnés ne se distinguent. point par un habit particulier 
et semblent satisfaits de la uianière dont ils soqt traités 
dans la maison. On y voit régner un ordre' et une propreté 
remarquables , et il est vraiement étonnant que l'inspecteur 
qui est un homme infirme puisse parvenir,^ avçc ses auxiliaires 
très-âgés , seulement à prévenir, d'une manière si satisfais- 
santé , les désertions et les autres désordres. Mais le droit qu'a 
cet inspecteur, qui est ordinairement un ancien sous-officier, 
de faire administrer des coups de bâtons aux prisonniers est 
très-blâmable ; de pareiHes peines devraient Âtre supprimées 
parce que l'on atteindrait plus facilement et plus heureuse- 
ment le même but par l'emprisonnement dans un cachot. Dit 
moins ce châtiment ne devrait jamais être infligé qu'avec l'au- 
tP^'i^atipn du gouverneur suprême de la prispn. C, R.. 
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»23. BeITR^OC ZUR KBimTNISS DEB HANDELS UVD GBWBRBSVERPAS- 

SUF6DES OestbeicbisghenJKaiserstaates. — Documens pour 
servir à la connaissance de la constitution commerciale et 
industrielle de l'empire d'Autriche , considéi^es principa- 
lement souç le rapport de la législation sur les brevets 
d'invention ; par J. Harkup. i vol. xii et 263 p. io-8*. 
Vienne, 1829, Gerold. [Jahrbticher der geschichte und 
staatskunst ; juillet i83o, p. 71.) 

L'auteur de cet ouvrage , après avoir jeté, dans une intro- 
duction , un cotip-d'œil historique sur la constitution com- 
mei*ciale et industrielle de TAutriche , examine tous les 
décrets , loisetrèglemeus qui s'y rapportent. Le lecteur peut 
ainsi apprécier la refation qui existe entre la législation com- 
merciale et industrielle de l'Autriche et lé commeree et l'in- 
dustrie dans leur fonne actuelle. L'ouvrage sera d'autant 
plus utile qtre les notions et rensèignemens qu'il renferme ont 
été puises «aux archives du gouvernement impérial qui s'est 
empressé de les mettre à la disposition de Tauteur. 
L'ouvrage est divisé en deux sections : 
La prepiière contient des documçns historiquefe sur la consti- 
tution commerciale et industrielle de.l'Autriché. 

La seconde , une collection des lois et ordonnances sur la 
concession de privilèges exclusifs pour les nouvelles décou- 
vertes, inventions et améliorations dans le domaine de l'indus- 
trie. On trouve dans ëette section les anciennes prescriptions 
stir les concessions de privilèges exclusifs. Le nouveaii système 
des privilèges de l'industrie , la promulgation de ce système 
dhns le royaume de Hongrie, sa promulgation dans la Transyl- 
vanie , des ordonnances postéi'ieures fixant le sens des paten- 
tes portant concession de privilèges , et le mode suivant lequel 
les taxes dues pour privilèges doivent être levées ; calculées 
et contrôlées. 

Dans l'appendice l'auteur fait conhalti'e les prescriptions 
légales sur la concession des privilèges pour la- navigation par 
la vapeur , et termine l'ouvrage par un registre àlpliabétique 
sur les ordonnancesetrèglemens que renferme cette îégislation. 
La collection des lois et règlement ne commence qn*à l'an- 
née 1802 , époque à laquelle l'Autrithe adopta un nouveau 
système d'économie politique , mais rintroduction historique 
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remonte jusqu'aux temps de l'empereur Léopold I*'. (lôSy). 
Ce fut alors que le système mercabtile de la France, gouvernée 
par Colbert , exerça pour la. première fois de l'influence sur 
l'administration intérieure de TA u triche , car les mesures pro- 
hibitives du gouvernement autrichien , à l'égard des produits 
des manufactures étrangères datent de cette époque; par contre 
on s'efforça de favoriser la création d'établissemeus industriels 
dans le pays, afin de pouvoir rivaliser avec l'industrie étrangère. 

Sous le règne de 1 eo^pereur Charles YI tous les efforts du 
gouvernement tendirent à vivifier et à étendre le commerce 
maritime ; les villes de Trieste , Fiume et Porto-Re furent 
déclarés ports francs; en 17 19 une compagnie, composée 
d'étrangers et de nationaux, se forma sous la dénomination de 
Compagnie orientale. 

Sous le règne de Marie Thérèse le système de l'industrie 
éprouva des améliorations essentielles , une foule d'entraves 
furent supprimées et diverses branches d'industrie devinrent 
l'objet d'une protection spéciale ; le gouvernement abolit plu- 
sieurs privilèges anciens et n'en accorda de nouveaux que dans 
des cas très-rares^ En 1775 le système des douanes subit une 
réforme générale qui avait pour objet de ranimer l'industrie 
nationale en lui créant de nouveaux débouchés. £n 1774 avait 
été fondé le JVienergrosshandlungs gremium. 

L'empereur Joseph II supprima la servitude de la glèbe. et 
accorda à tous les sujets de l'empire la faculté d'exercer tel 
métier et telle industrie qu'ils voudraient. Le 27 août 1784 ce 
prince^ désirant protéger le commerce national contre l'intro- 
duction des marchandises étrangères , rendit un décret qui 
prohiba entièrement l'importation de certains produits des 
manufactures étrangères , et n'en admit d^autres que moyen- 
nant un droit de 60 °/o. L'auteur assure que cette extension , 
donnée au système prohibitif, a eii pour but de favoriser 
le développement des manufactures du pays. £n consé- 
quence des secours furent destinés à ceux qui fabriqueraient 
des mai*chandises encore peu connues dans l'intérieur dé la 
monarchie et des prix proposés pour le perfectionnement et 
l'extension de la fabrication nationale. ' 

Mais l'industrie et le commerce devaient prendre une nou- 
velle forme après les guerres récentes de l'Autriche, et par l'ad* 
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jonction à la monarchie de plusieurs tei'ritoires et -domaines 
nouveaux , car la Lombardie , Yenîse , le Tyrol , FAutnche 
supérieure , provinces acquises au congrès de Vienne , diffé- 
raient sous ce double rapport d'une manière sensible avec les 
anciennes possessions. En conséquence une commission spé- 
ciale fut chargée , en 1816 , de préparer un système industriel 
et commercial , qui put s'adapter à {outes les parties de h 
monarchie et de porter particulièrement son attention sut la 
législation des douanes. Sur la proposition 'de cette commis- 
sion et du conseil impérial aulique , le gouvernement publia 
une suite de tarifs pour régulariser graduellement les droits 
d'importation et d'exportation , et introduire insensiblement 
dans toute l'étendue de la monarchie un système unifoi'-me de 
douanes à mesure que les tarifs se trouvèt*ent régularisés; poar 
diverses espèces de marchandises , le libre commerce en fut 
permis dans l'intérieur de la monarchie et le gouvernement 
prépara ainsi la grande mesure suivant laquelle les lignes de 
douanes entre les diverses provinces devaient disparaître , afin 
que toutes les parties de la monarchie placées en* deçà de la 
ligne des douanes fussent soumises à un même système. Au- 
jourd'hui le royaume de Hongrie et les pays qui s'y rattachent 
sont seuls soumis à un système de douanes particulier. 

Le nouveau système de douanes est très-favorable à là pro- 
duction et à l'industrie. 

En 182a les droits de transit ont été réglés par un tarif 
particulier, mais ce tarif a été révoqué par un tarif général 
applicable à toutes les provinces dé la monarchite appartenant 
au système de douanes établi. 

L'auteur ternEiine par des observations sur l'élévation de Ve- 
nise auTang de port franc « sur la fondation de l'institut poly- 
technique à Vienne *et les traités commerciaux conclus entre 
l'Autriche et les pays étrangers. C. R. 

1 24* Gemaeldb von UnGARif.-— Tableau de la Hongrie, par Jean 
Csaplovies, 2 vol in>8° accompagnés d'une carte ethnogra- 
phique^ Pest^ 1829. {NeueAÎiff. Geog. undStai, JEphem.^ 
XXXI vol. 2® livr. i836. (Fqy* le Bulïet, ^ t. xx, n® 22.) 

Quoique digne sous tous les rapports de filer l'attention 
des géographes , la Hongrie , néanmoins , n'en est que fort 
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peu connue , et cela vient de ce que ses liaisoi^s avec les états 
voisins sont peu étendues et lui donnent peu de poids dans 
la balance commerciale, et de ce que les savans étrangei*s 
qui Tout voulu visiter ont été arrêtés dans leurs recherches 
par une foule de difficultés. C'est à M. J. G'^aploviès qull était 
réservé de remplir la lacune qui existait dans la géographie 
de son pays, et c'est avec un plein succès qu'il a rempli la 
tâche qu'il s'était imposée. 

L'aspect de la Hongrie est très varié, et la température, 
malgré son peu d'étendue , diffère beaucoup dans les divers 
comtés. On y trouve des montagnes fort élevées , de profon- 
des vallées et de vastes plaines, auxquelles l'industrie des ha- 
bitans fait produire tous les ans d'abondantes récoltes. C'est 
la diversité des rapports sous lesquels on peut la considérer 
qui l'a fait comparer par .l'auteur à l'Europe en miniature. 
Son étendue , y compris l'Esclavonie , la Croatie , les côtes 
maritimes et les frontières militaires est d'environ 1 1 > 1 77 lieues 
carrées. 

Les monts Erapacks, qui la séparent de la Gallicie, traver- 
sent plusieurs comtés et sont divisés en trois grandes chaînes. 
La première , dans les comtés de Liptau et de Zips est Tatra ; 
la seconde est Fatra, qui sépare le comté de Liptau de celui de 
Thurocz, et la troisième Matra, qui se trouve dans celui d'Hever. 

Parmi les 160 rivières qui arrosent la Hongrie, l'auteur 
en cite deux, particulièrement dignes de remarque, ce sont '- 
le Poprad et le Bunajelz. La première forme près de Lubo-^ 
tin un canal qui, par le riioyen de la Torissa , de l'Hernad 
et de la Theiss pourrait établir une communication entre la 
mer Noire et la mer Baltique ; et la seconde J après avoir long- 
temps serpenté au milieu de rochers escarpés se réunit, au Po- 
prad près de Sandecz enGallicieetàlaVistuleprès d'Opalow. 

Les lacs les plus vastes que renferme la Hongrie sont : le 
Hansag, qui présente l'aspect d'une prairie flottante , et dans 
un espace de i4 lieues carrées n'offre que des joncs et des 
roseaux. 

Le Neusiedler , qui se réunit au Hansag près d'Esterhaz et 
couvre une immense étendue de terrain. Sa longueur, de 
SchroUen jusqu'à Gois , est de 1 1 lieues et sa largeur de 7 à 
2 lieues. 
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Le. Balaton ou platensee , qui a 22 lieues de longueur et de 
a et demi à 5 lieues de largeur. Sa profondeur , dans beau- 
coup d'endroits , est de 36 pieds. 

Le lac Yert (grune see), dansies Alpes Karpathiques. 

La masse prodigieuse d'eaux stagnantes qui se trouve en 
Hongrie fait regarder ce pays comme malsain ; cependant Ton 
D*y voit jamais de maladies endémiques; les montagnes seu- 
lement ainsi que Tile Csallokoez, dans le comté de Pi'esbourg, 
et les Wendes, dans celui de Szalad, offrent un grand nom- 
bre de goitreux , ce qui lui est commun avec d'autres pays. 

Elle est divisée en 5i comtés , y compris TEsclavonie et la 
Croatie, 3 districts séparés et i4 frontières militaires.La popu- 
lation s'élève à 9,o36,665 faabitans chrétiens et 149)313 juifs. 

Nulle part autant qu'en Hongrie la population est variée. 
Les Magyares , les Russes ancêtres des Ruthines , et les Ka- 
maues sont les peuples qui dans un temps déjà fort loin de 
nous vinrent s'établir dans le pays. Malgré les liiaisons qui se 
formèrent entre eux les races ne se sont pas mêlées et chacune 
d'elles a conservé ses mœurs , son industrie , son costume et 
et son lit particulier. 

De la multiplicité des races, a résulté la diversité des lan- 
gues , et aujourd'hui encore plusieurs sont en usage dans le 
pays. Le latin est la langue usuelle, cependant en i8o5 les 
gouverneurs ont commencé à correspondre en hongrois avec 
les membres du gquvernement ; les directeurs des mines et 
des postes correspondent en allemand , et c*est en cet idiome 
qu'est le règlement militaire et qu'on commande aux soldats : 
pourtant dans la haute classe il perd beaucoup de son crédit. 

La religion dominante est la catholique apostolique , mais 
on y trouve le culte réformé, celui de la confession d'Augs- 
bourg, le rit grec et le judaïsme. 

Gomme l'économie rurale offre aux Hongrois des ressources 
assez grandes pour les empêcher de chercher à augmenter 
leurs relations commerciales , l'industrie y est généralement 
peu répandue. Les Magyares , qui habitent ordinairement de 
vastes villages , s'occupent presque exclusivement de l'agri- 
culture et de l'éducation des bestiaux , le mode de culture 
parmi eux est l'asiatique ^ les Allemands s'occupent du com- 
merce, de l'exploitation des mines et de la culture ; les Vala- 
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qnes sont aubergistes et quelques-uns nineui^ ; les Esclavons 
et les Croates cultivent et font du commeix^c ; tes Rulliènes 
cultivent et vivent misérablement ; les Juifs et les Arméniens 
trafiquent et pi*ennent à ferme; les Bohémiens traveiUent 
le fer, jouent du violon et font le coromei*ce de mativais 
chevaux ; les Slovakes font toutes sortes d^états ; ils «ont sur- 
tout excellens mariniers, chasseurs et voituriers très-adroits. 
Quoique la Hongrie ne soit pas un pays de fabrique , elle 
suffît à ses besoins^ et on en exporte chaque année plusieurs 
millions d'aunes de toile très-cstiméc. La. fabrication de cet 
article y est tellement répandue, que dans certains comtés 
les hommes mâme mettent la main au fuseau. Les objets de 
luxe y sont fabriqués aussi, mais en petite quantité. Les Slo« 
wakes travaillent avec beaucoup de succès le rajeczcr rouge 
«t jaune (faux maroquins) , dont les jeunes filles se font faire 
des bottines. A Pest, on fait des pipes d écume de mer, et à 
Debreczin des pipes de terre connues sous le nom de Makra, 
et fort estimées. La culture des plaines livre en al)ondance 
du riz, du tabac, dû chanvre, du houblon^ du safran, des 
fruits délicieux et principalement des pastèques et des pru- 
nes très^renommées. Leui*s coteaux produisent des vins ex- 
quis, et leurs mines, dont l'exploitation occupe plus de 3o,ooo 
ouvriers, fournissent du. fer, du cuivre , de l'argent et même 
de Tor. La fabrication du sel et de l'alun, et l'extraction de 
la soude des marais salans , offrent encore des ressources à 
plusieurs comtés. 

De grands canaux et de belles routes facilitent' le trans- 
port dans nntéricur du pays. 

Les canaux lés plus remarquables sont : celui qui facilite 
ia navigation de la Tuth; celui d'Albreçhts Karasicza, dans le 
comté de Barany, qui a i8,8i3 toises de long , de lo à i8 de 
large , et de 5 à 6 pieds de profondeur ; le canal de Nagy- 
Lucska, dans le comté de Beregh, qui préserve des inonda- 
tions périodiques du rapide Latorcza 10,000 arpens de terre 
à blé, et le grand canal de Bacseï* qui joint le Danube à la 
Theissprèsde Fïldvar;il a 34 lieues de long; s'a chute du 
Danube à la Theiss est de 27 pieds, et divisée en 5 écluses, 

La grande route, appelée Luisenstrasse , qui conduit de 
Karlstadt à Fiume , est de la plus grande beauté. Sa longueur 
F. Tome XXV. Mars 1 83 i . * 2^ 
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est dje 4^ lieues, et sa* pente de 4 pouces par tot€e(?)) ce ({ni 
rend le i*oulage si aisé, qu'avec qtiati*e chevaui on petft trans- 
porter 4o quint, (charge ordinaire sur les routes de France.) 

La littérature y est poIyfl;lotte ; la magyare y est la plus ré- 
pandue ^ vient ensuite Tallemande et la slowake, qui cependant 
est asseï rare. Quant aux autres peuples, ils n'écrivent point. 

Les arts cooimencent à faire sentir leur influence : déjà la 
musique compte des amateurs d'un talent distingué , la sculp- 
ture et la gravure ont fourni des artistes , et le ffoût de l'art 
dramatique se répand dans les grandes villes. 

La haute classe ne manque pas d'instruction, mais le peu- 
ple est encore plongé dans Tignorance et la superstition; le 
gouvernement cependant fait tous ses efforts pour propager 
4'instruction publique, qui a ses établissemens séparés pour 
chaque religion , et qui voit chaque année augmenter le nom- 
bre des étudians. 

Le haut clergé catholique , les magnats , les gentilshommes, 
et les villes libres , les districts des Jazyg et des Kusmanes , 
les villes des Heiduques , les cantons maritimes et la noblesse 
juropolienne forment les différentes divisions de la Hongrie. 
Le paysan n'y est pas serf, il est sous la protection des lois : on 
ledivise en deux classes, les pérennal-contractualistes, attaché» 
à la propriété par un contrat perpétuel , et les urbarialistes, 
dent les charges ont été fixéespar l'urbarium de Marie-Thérèse. 

Les autoi'ités chargées de l'administration des affaires pu- 
bliques sont ! la chancellei*ie hongroise de Vienne , le conseil 
royal du gouvernement à Osen [consilium regium lecum le- 
mintale) , le conseil du gouverneur royal formé par 25 con- 
seillera, et la chambre des finances. La réunion des décrets de 
la diète forme le code civil et criminek L'ouvrage , publié par 
Stéphan Werbicz en i5i4> et connu sous le nom de Tripar- 
titum, est un code systématique, d'après lequel la justice est 
rendue. Pour certains cas particulierss , les tables des lois des 
districts ( district ualtafeln ] prononcent des peines. 

L'armée active est d'à peu près 100,000 hommes en temps 
de paix et de 282,000 en temps de guerre. Les frais d'entre- 
tien de l'armée sont couverts par un impôt particulier appelé 
kreigssteuer, impôt de guerre. Les chai^ges du pays s'élèvent 
annuellement à 11, 383, 696 fr. 5i c. 

L'auteur termine son ouvrage par des détails fort carieai 
sur les mœurs des différentes races. 
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RiscapUidation de la population, 

'ChrétioBS. Juifs- 

Les 52 comtés. .....' 8,181,788 i49>i4^ 

Les 3^ districts séparés (non compris la noblesse). i47}8o5 168 

Les 8 régimens de la frontière militaire de la 

Croatie 397,477 » 

Les 3 régimens et le bataillon de la frotitièie 

militaire d'Esclavonie 23a,35i > 

Les 2 régimens de la frontière militaire d<a 

Bafinat 175,044 ». 

9,136,765 j49i3i3 

G— -D. 
125. PoLEU, £1N HISTOttlSCH-ÔEbGRAPHlSCH-STATISTlSCHES TaS- 

CHENBUCH. — La Pologne , manuel hiâtorique , géographique 
et statistique pour les voyageurs, les hommes d'affaires et 
ceux qui lisent les gazettes ; par L. , bai^on de Zedlitz. 
126 p. in-8®. Bei^lin, i83i; Dunçkei* et Humblot. 
L'auteur commence par donner un catalogue des ouvrage» 
tjui ont été publiés sur la Pologne jusqu'à 1 époque où il a 
publié le sien ; il donne ensuite un aperçu chronologique de 
l'histoire de la Pologne et le tableau des souverains qui y ont 
régné. Après cette courte introduction de 20 pages. Fauteur 
s'occupe de la statistique , ou d'une partie de la statistique , 
car nous n'y trouvons rien sur le commerce et l'industrie, 
sur l'instruction publique , sur l' administration ^ etc. L'auteur 
décrit Varsovie , et fait connaître les itinéraires de Varsovie 
aux chefsr-lieux des sept palatinats et aux capitales des états 
voisins *, il termine par des renseignemens sur les postes , les 
poids et mesurés, les* gazettes (19» y compris les écrits men- 
suels), et par une indication de tous les refais de poste. Ce 
petit ouvrage parait avoir en général pour but moins de don- 
ner une -topographie ou unie statistique de la Pologne, que 
de fournir aux voyageurs un guide peu embarrassant. 

D— G. 
126. Observations sABOHiéTBtQuËs de M. lf colowbl Ter- 
LETSKY^ pour déterminer l'élévation des points cuiminans 
de la chaîne de FOural. ( Extrait de VJùeUle du Nord, 
n°. 82.) 
Dans la direotion du sud ait boi?)> depuis la - forteresse 
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d'Orsk jusqu'à la mer- Glaciale , la chaîne xfe TOural offre deux 
groupes de montagnes qui s'élèvëift fbht au-dessus des autres : 
l'un dé ces groupes est situé au sud de GatfaeripejibQurg, par 
56" 45' àe lat. ; l'autre , au nord de cette ville , s'étend entre 
les 61*. et 68** deg. de lat. D'après ces tifouvelles observa- 
tions, en prenant dans la ville de i<atherineni>6urg,^pour point 
d'intersection , la cathédrale sur la place p^incip^e près de 
l'hôtel des mouDaies , on trouve que cette ville est située au 
56° 22" -^ lat. nord, et 3o<» i4' ig" 7^ long. Ilst du mérid. de 
St.-Pétersbourg. Toutes les autres branches qui forment la 
chaîne de l'Oural se rattachent à ces hautes montagnes pri- 
mitives, et s'abaissent d'ime manière très*sensi]ble dans la di- 
rection de Gathepinenbourg vers la mer Glaciale et vers je sûd^ 
ouest , où elles reçoîvcflt le nom de grande çt petite Syrie, 

Les sources de l'Oural (l'ancien Yaïl^), dé là Bélaïa, de 
l'Aï , de l'Ouï et autres -rivières qi|i coulent dàps^ diverses di- 
rections , dessinent le groupe méridional de la mqtitagne d'Ir- 
mel , dont l'élévation auKlessus du niveau de^ l'Océan est de . 
4,4^0 pieds anglais. 

La Petchora, la grande et la pç^ite Sosya, A^ d'autre^ ri- 
vières , déterminent les points Xes plus. élevQS 4^^ nord de 
l'Oural, qui n'égalent point en hauteur l'Irmel, mais dont 
qUelques-uns arrivent au niveau du grand Tanagsu et de l'Ou- 
rena, qui ont jusqu'à 3,5oo à 4,ooq pieds d'éléyntion. 

Au reste , la différence des niveaut des points les plus éle- 
vés de ia chaine de l'Oural peut être ^pprédée facilement au 
moyen des résultats publiés précédemment et de ceux qu'on 
trouvera ci-après ; toutes ces mesures opt été calculées au 
moyen d'une nouvelle formule barométrique, extrêmement 
exacte , ayant pour base des observations météoixtlogiques 
faites par le colonel Terletsky sur les lieux mêmes, et vérifiées 
avec le plus grand soin. 

£lé?a lions 
en pieds angUis. 

Niveau des eaux de la rivière Isète , près de 'l'hô- 
tel des ]|ioonaies de Gathei*inenbourg , à un point 
dont la lon^t. et la lat. ont été déterminées avec 
Cixactiludfi .....•.....-..'.. 887 

léieu des exploitations des sables aurifères de Bé- 
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i^zofT (appartenant à la couronne), et de M. Yako- 
vieff, près des sources de. la Pyschma ^ . 987 

Niveau de l'Aï, à Técluse de l'usine de Zlatoouat 
(Kossotoursk) , • • • ^y^^l 

Niveau de ta Miaess, à l'écluse de l'usine de Miask. 861 \ 

Gisement des sables aurifères tres-riches près de 
la source de la petite rivière de Taschkou-Targanka. 889 ; 

Centre de la chaîne de l'Oural , pris sur la grande 
route qui joint l'Europe à l'Asie , à environ trois 
yerstes de l'iisine de Bilimbaïeff, apparte£|i.ant à 
mad. la coçitesse de Stroganoff ,•.,..> i,336^ 

Niveau des eaux du Schischine méridional , trouvé 
près de i'usine de mad. la comtesse de Stroganoff, 
pour le lavage des sables auriijères 4 l'auest de la 
pb^^îne de l'Oural. 1,^85 

Hauteur moyenne de la chaîne de l'Oural. . . . 2,200 

{Jûum. de St.'Pêtersbeurg , 5 > juillet i83o, p. 33g.) 

127. Su?LEMEWTo AL DicciONAnio OEpGRAFico , ctc. — Supplé- 
ment au Dictioupairç géographico-statistique de l'Ëspagnç 
et du Portugal; par le D^ don SeJ^. de Minano To. XI. 
pet. in-4°. de viii.et 528 p. sur 2 col. Madrid, 18295 impr. 
de Moreno. 

Ce supplément ne nous est parvenu que long-temps après 
$a publicatipti , ce qui çxcuse le retard que nous apportons 
à le signaler à no$ lecteurs. 

Ce supplément est spécialement destiné à corriger les er- 
reurs iixévitables dans l'exécution d'un pareil ouvrage , sur- 
tout en Espagne. L<'ai;iteur expose» dan& une préface,- les 
causes dç ces eiTCurs^ surtoi^t en ce qui tOM.Gbela. populatioa 
des lieux que de nouveaux et meilleurs rçnseignemens l|ii oui 
permis de rectifier. Il porte le total de la population de 
l'Espagne r comme résultat incontestable de ses recberches , 
à i3 millions et demi ,. et ajoute même, que si on exécutait 
un recenseiv^nt avec toute- la rigueur et les soins desifables, 
pn trouverait qu'elle n'est paiS au-dessous de i^. millions. 

N'ayant pas reçu à temps les notes sur les Aidées de la 
Qal.içe et des Asturies qui appartiennent aux premières lej;-. 
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1res de Talphabet, ce supplément contient 1753 articles 
nouveaux. 

M. Minano offre, après la préface, la table des longitudes et 
latitudes des principales villes d'Espagne qu' Antilion à donné 
dans sa Géographie astronomique, corrigées par don Phil. 
Bauzà. Nous donnerons cette table dans un prochain cahier.. 

L'auteur suit l'ordre alphabétique , et donne toutes les 
rectifications qu'il a pu reconnaître nécessaires dans les 10 
volumes de l'ouvrage ; mais on se tromperait si l'on croyait 
que ce volume ne contient que des rectifications , la plus 
grande partie est composée d'artides nouveaux ou d'additions 
importantes que de nouveaux ^ renseignemens ont permis 
d'ajouter à ce qui avait été dit, et en beaucoup de lieux, 
dans le corps de l'ouvrage. 

Kous citerons spécialement les articles ^^mazarroif , Bem- 
bibre, Coruria, Èspaha^ Ferrai ; cet article, surtout, mé- 
rite d'éti*e signalé ; c'est une description très-complète , très- 
étendue de cet important établissement maritime ; Hellin , 
Mallorca , Murcia , Santander, etc. Nous félicitons M. le 
0**. Minano d'avoir ainsi conduit à sa fin une entreprise s^ 
considérable, et d'une utilité si grande pour sa patrie. Il 
fallait du courage pour l'entreprendre , et une grande persé- 
vérance pour l'achever. F. 

128. Della çolonia dei Genovesi m Galata.— De la color 
nie des Génois à Galata , par Lud. Saul. 2 vol. in-8?. ; 
prix . 9 livres. Turin , i83i-; G^ fiocca. 

L'empire de la mer Méditerranée fut , dans le moyen âge, 
presque exclusivement soumis à la domination des hardis 
navigateurs italiens. Venise trafiquait déjà avec Gonstftntino* 
pie, que le centre de l'Italie languissait encore sous le joug 
des Barbares. Gènes et Pise chassèrent les Sarrazins delà 
Sardai^ne et de la Corse , détruisirent leurs éti^lissemens 
sur les côtes de la Provence et dans lés îles Baléai^s , et por- 
tèrent les armes sur les 'côtes de l'Espagne, où régnaient ces 
infidèles. Les croisades de l'Occident en Oiûenfr pour recon- 
quérir la: Ten*e-Sainte, et mettre un fi'ein à Fenvahissement 
des Mahométans , furent des sources de richesses , de gloire 
et de puissance pour les républiques maritimes de l'Italie. Ils 
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transportaient en {i&K les pèlerins armes de l'Europe. Un seul 
exemple suffira pour montrer dans quel état était alors 
leiir jnarine. La France^ à cette époque, o*avait point de 
vaisseaux , et Lpuis^X , dans les deux, ei^péditions qu'-il fit en 
Orient, ne se servit pas d'autres nav.ires.que de ceijx de Gènes 
pour transporter sa florissante armée. 

Ayant ]e passage de saint Louis , les ci*oisés flamands 
s'étaient adressés à Yenise pour passer en Syrie -ç mais Ta- 
dcoit et brave doge, Henri Dandolo, les conduisit à Cons- 
taotinople, on ils abattirent l'empereur grec. Il leur laissa la 
pourpre iippériale, trop, difficile à conserver en pays ennemi, 
et prit pojur, Venise une suite de ports et de stations qui 
s'étendaien^ du Bosphore j usqu'à la mer Adriatique , et, en y 
ajoutant les franchises qu'il obtint, il acquit à la i^publi- 
que la dou^f^tion des nvers^ de la Roumanie, et le privilège 
de copim.ercei*-avec ces ricf^es côtes. ^ 

Les Génois, presque exclus de l'HeU^spojit» se joignirent 
aux Grecs,^ et aidèrent Micbel Paleplogue à recouvrer la ville 
de Constantinople, et à détruire les restes de l'empire fla- 
luand. Pour s'assurei* le secours d'auxiliaires si puissaos, le. 
grec Auguste donna aux Génois le terrain vis^à-vis Constan- 
tinople , de l'autre côté du port. Ce fut là qu'tU fondèrent 
leur colonie de Galata ou de Péra ; profU;ant plus tard de 
la faiblessç des successeurs de Milchel , ils l'entourèrent de 
murs , la fortifièrent de tours , et l'ornèrent de palais et de 
maisons de plaisance. 

La colonie des Gênt)is à Galata devint le comptoir du! com- 
merce de la Grèce et de la mer Noire. Sa puissance devint 
si formidable., ({mq tantôt elle délèndait l'empire grec contre 
tous ses ennemis ,et tantôt i?abaissaitrorgueil des empereurs 
et Varrogeait- le monopole'ds la navigation dans^ces mers. 

Le célèbre Paoli , ce terrible ennemi des Génois auxquels 
il enleva la Corse ,. entendant un. Anglais décrier ce peuple, 
ne put ^'empêcher de dire : « Nous devons lious rappeler que 
les antiques Génois furent le$ dopiinateurs du Bosphore. » 

Les annales de Gènes , pleines de^ récits des guerres intes- 
tines de. cette cité , parlant à peine des actions de leurs coq- 
çitoyen$. dans la coloâie d'Orient. Crtbbon a cpnaacré un cha- 
pitre éloquent , mais rapide , aiîx liaisons des Crenois avec 
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Fempire grec. Dans Thistoire de cet empire, commencé par 
Lebeau , et continue par Ameiihon , sont minutieusement 
racoi^tées les aventures des Génois dans leur colonie bizan- 
tine : mais l'auteur de cette histoire se montre animé d'une 
violente haine contre lesardens et intrépides ,naYigateui*s. 11 
lui manquait en outre le secours de documeos pi*écieox , en- 
sevelis dans les archives de Gènes. 

M. Ludovico Sauli, usant largement et judicieusement 
de la faculté qui lui a été accoi*dée de cûosutter ces archives, 
aujourd'hui rassemblées à Turin , profitant des manuscrits qui 
lui furent communiqués par quelf^es savaqs génois, et con- 
frontant avec soin les historiens bizanticis et tes chi^oniqueurs 
italiens étrangei*8, a composé l'histoire de la colonie des Gé- 
nois à Galata , qui vient d'être mise au jour. Le séjouf 
qu'il a fait à Constantinople au sujet d'.uue nûssioo diploma- 
tique , l'a mis en état de connaître les lieui témoins des 
aventures qu'il raconta, et dç donner plus d'âme ^i de vé- 
rité à son récit. 

La grande question maritime ft^t, pci^lant. plusieurs siè- 
cles , concentrée dans la Méditerranée. La découvierte de 
l'Amérique et celle du passage aaïf, Indes par le cap de 
Bonne-Espérance , la reportèrent pendant aiSo ans • dans l'o- 
céan. Mais la puissiince anglaise , daas l'Indostan , l'émanci- 
pation des colonies de toute là Terre-Ferme d'Amérique, l'oc- 
cupation de Malte et de Corfou , la rena^sance de la Grèce , 
la domination russe dans le Pont-Euxin , la prise d'Alger et 
le réveil de l'Egyptç , la repoitent dans la Méditerranée. La 
solution de cette question dépend de l'Angleterre , de la 
France et de la Russie. Qilel parti doit à son tour prendre 
l'Italie^ pendant tant de siècles maîtresse de Ta Héditerra- 
uée ; cette question dépend de la solution des piK>blèmes les 
plus difficiles. Il sera toujours utile aux Italiens de connaître 
quelle fut la puissance maritime de leu.rs ancêtres : et de ce 
côté , non moins que de celui de l'érudition , l'histoire deis. 
Génois à Galata, e^t digne de l'attention des lec^eui^. Gr— p. 

I.29.MYOS-H0RMOS, UMD DIE GANïE ^GYP'l^lSGH-ieTHIOPISCHB KUSTE 
DES GLASSISCHEN ZEITALTERS. MyOS^HorQlOS Ct tOUtC U 

çôtc égypto-éthiopienne des siècles classiques; par C«-G. 
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RicBARD. ( Neue AU, Geogr, und Statit. JSphemeriden \ 

XXVIII vol. , 5-. liv.) 

Tous les corotoentateurs des géographes anciens ont fait de 
vains efforts pour déterminer clairement la position de Myos- 
Hormos, qui, dans les siècles d*or de TArabie, était un des 
ports de commerce les plus fréquentés;, et, las de Tinutililé de 
leurs recherches , ils ont conclu qu'il fallait entièrement re* 
noncer à Tespoir d'avoir sur ce sujet des notions exactes^ et 
se contenter des hypothèses qu'il leur a plu de créer. Les mo- 
dernes n'ont pas mieux fait , quoiqu'ils fussent aidés des re- 
cherches faites par les voyageurs qui ont exploré ces* contrées, 
et de cartes fot<t exactes de la mer Rouge ; ils ont placé cette 
ville qui , selon Ptolémée , est sous le 27° 3o' lat. N. dans la 
baie qui se trouve au-defssous du cap de D&ja(fatine ou Dsje- 
fatin , un degré au-dessus de Coptos , que le même auteur 
place au 26" lat. N. ^ mais ces données sont inexactes, car la 
plage, en cet endroit, n'offre qu'un vaste désert où l'on ne 
retrouve aucun vestige ni de l'existence d'une ville impor- 
tante , ni du chemin qui conduisait à Coptos. Ceux qui ont 
écrit sur ce sujet ont , pour donner pins de poids à leur opi- 
nion , appelé à leur secours le témoignage des anciens , et in- 
tel*prété en faveur de leurs assertions les passages qu'ils, en ont 
tirés. M. Richard a voulu prouver la fausseté et l'inei^actitude 
de leur opinion , et jeter sur ce point encore si obscur, et sur 
la véritable situation de beaucoup de villes anciennes , toute 
la luoriière désirable. Il a recueilii tous les passages de Strabon, 
d'Agatharchides , de Ptolémée et de Pline , où il est ques- 
tion de ces villes , et après avoir consulté les recherches faites 
à ce sujet par Yalcntia, Sait, fiurkardt, Stephano de Gai'cia 
et Juan de Castro , il publie le résultat des connaissances les 
plus précises qu'on a de la géographie ancienne des bords 
oueët de la mer Rouge. 

Selon Strabon, le port le plus remarquable de la côte, vers 
le nord^ est Philotcra, que Pline appelle aussi iEnnum, et 
que Ptolémée place à un demi-degré de IVtyos-Hormos ; Stra- 
bon met auprès les Thermes ( Thermae , dans Pline Tadnos), 
^ont les eaux se jetaient dans la mer' par différentes issues 
natiH*elles , mais qu'on ne retrouve plus aujourd'hui ; il place 
dans le voisinage le Miltodesmons (selon Pline £os mons, et 
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Ptolémée Aias mons) , dont le sommet , d'un roUge brillant , 
servait aux anciens navigateurs à reconnaître la côte. C'est 
près de là qu'on peut placei* en toute assurance Myos-Hormos, 
au, lieu appelé aujourd'hui Schawna, port vaste et très-re- 
nommé. Tostro , dans son voyage dans la mer Rouge, rap- 
porte que les habitanset les Indiens disent qu'il existait autre- 
fois^ sur le même emplacement une ville fort célèbre , habitée 
par des païens ; il ajoute qu'il se trouve dans le voisinage une 
montagne de couleur rouge, que les pilotes arabes nomment 
Djebel-Ahmar. Cette notion si précise et si lumineuse est encore 
corroborée par la* conformité de la distance de 6 à 7 journées qui 
séparait Myos-Hormos de Coptos, et qui existe entre cette ville 
etSchwna, et par celle de la passe duport, qui, selon Strabon, 
est très -sinueuse, et qui est indiquée comme telle sur les 
meilleures cartes. 11 y a dans cette opinion plus que de la 
vraisemblance , tout même prouve en faveur de cette asser- 
tion , tandis qu'en plaçant ^My os- Hormos dans la baie près de 
Dsjefatin, on ne s'est pas aperçu qu'on était en contradiction 
ouverte avec les anciens , qui disent que toutes les marchan- 
dises venant des Indes étaient débarquées à Myos-Hormos , 
transportées à Coptos, pour y être embarquées sur le canal 
du Nil et dirigées vers le nord. Dsjefatin est i°N. au-dessus 
de Coptos, et l'on ne peut supposer que les négocians fissent 
arnver leurs marchandises dans un port distant de 17 lieues 
de Coptos , quand ils pouvaient le faire dans un port moins 
éloigné , et de les faire descendre vers le sud quand elles de- 
vaient être expédiées vers le nord. Cette circonstance , si elle 
avait existé , n'aurait pas échappé à Ptolémée , sons les yeux 
de qui se passait ce commerce. On ne voit pourtant, sur la 
carte d'Arabie , dressée par M. Jomard , que deux des trois 
îles couvertes'd'oliviers dont parlent Strabon et Agatharchîdes, 
et qu'ils disent exister en face de ce port ; il y en a bien une 
troisième dans le voisinage, mais eHe est plus au sud et tie 
porte aucun nom , elle appartient peut-être au port de Ga^- 
denauhi et de Babuto, qu'ont remarqué Yalencia et Castro. 
Ce dernier , qu'uqe violente tempête et un tourbillon de 
poussière assaillèrent en vue de Schawna , n*y a pu remarquer 
iiucune île. Ce point est encore à éclaircir. 

Dans Ptplén^ée on trouve après Myos-Hormos, Leucos 
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portus , port Blanc, qui ne peut être autre que le port de 
Scharmal-Kiflias , dont parle Castro. Ce navigateur place dans 
le voisinage, à 3 ou 4 lieues plus haut, deux montagnes, 
l'une noire et l'autre jaune ; la première est bleu l'Acabe ou 
Sniaragdus mons de Ptolémée \ mais quant à l'autre , située 
plus loin vers Ras çl Anf , on ne sait positivement si c'est 
d'elle qu'a voulu parler Castro ; Ptolémée n'en parle pas. 
Viennent ensuite , en descendant vers 1^ sud , Neckesia, que 
Burkardt a pris pour Bérénice ^ le cap Leptos, Le Sinus-Im- 
muudas ( Foul-Bay des Anglais , peut être le port Eamol de 
Castro); l'Ophiodes, ilfe des Serpens, appelée aujqjurd'hui 
Kornaka ; Bérénice, dont la. distance indiquée eu tre elle et 
Coptos et IVIyos-Hormos ajoute encore à ia certitude déjà 
acquise sur la position de cette dernière villç, Ghersonoesus , 
presqu'île , à laquelle ]|urckax*dt donne le nom de Bjebel 
Makouar, mais qui est reconnue pour éti^e R|iz Kalmez. De- 
metris Scopiac , promontoire mal indiqué par Strabon , dont 
l'erreur est rectifiée par Ptolémée, et que Castro dit se trou- 
vera l'extrémité S. de la baie deDooro; le port Dorour de 
Yalencia, Suchac (château deSuchus, aujourd'hui Suakim); 
PtolemaisTheron (auquel Yalentia a donné le nom deMormog- 
ton -port ; Daraba, aujourd'hui Turhoba, dont parle Yalentia), 
Adule dont le même navigateur a rétrouvé les ruines près de 
Zulla, Mandacthyicus , que Sait design^ sous le nom d'Ally- 
Manda , et Dire , situé à l'entréç, du détroit de Bad el Mao- 
deb. L'auteur ajoute , à la suite des points importans dont 
nous venons de pailler, les noms de lieux intermédiaires doot 
la position ne pouvait être déterminée qu'après que celle des 
premiers l'auraient été d'une manière irréfragable ; quelques- 
uns cependant sont encore ^ vérifier, ce sont : le Pentadacty- 
los mons, que Ptolémée place enti^ Bérénice et le capBaiion, 
mais dont ni Castro ni Yalencia ne parlent (ce point est en- 
core douteux) le cap retentissant,^ Baziou promoutorium , 
bien reconnu par Castro pour Râ^-Dsjidid , le Prionotos- 
Berg , probablement la chaîne de montagnes que Castro a 
observée entre le port Kilsit et le fleuve Farate j l'ELea por- 
tus , Mnemium promontonum de Ptolémée «qui , selon toute 
apparence , est le fiâz Dwaer, et 1^ pQrt Mjaçouar, sitaé au- 
dessous y risias mons , que Yalentia a remarqué près du port 
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Jadscha , et nommé montagne de Barn ; le B^Ihys port us , 
aujourd'hui Arckea, Tun des ports les plus sûrs de la càte ; 
le Dioscoron portus, auquel on donne divers noms; Castro 
l'appelle le port de Fuschaa ; Valentia ,' Mirza-Fadcha et 
Burckardt-fFedja , il est près celui Demetris-Scopiac ; le Me- 
linus portus , Dradate selon Castro , et Mii*za-Scheik-Baraud 
set.OD Yaleotia ; l'Aspidis promontorium , pointe de terre en- 
tre Suakim et Dooro , où débarqua Castro ,* TAntiphili portas, 
aujourd'hui Dagoratag (ni Yalentia ni Castro ne parlent de ce 
port)f le Diogenis promontorium, dont le nom actuel n'est 
pas connu ; le Jalyrorum mons , qu'on suppose être le Lan- 
gay ; l'Astaboras ostium , appelé aussi Os Sabaiticum ( em- 
bouchure de l'Astaboras ) , qui vient se perdre dans celle du 
Shinterâb. On manque encoj*e de lumières à cet égard ; le 
port Saba , que Castro nomme Schabak , qui existait à l'em- 
bouchure de l'Astaboras ( Shinterâb ) ; les Monodactylos et 
Gauru&mons, Taurus mons selon Strabon, qui appartiennent 
sûrement à la chaîne de montagnes que Castro a vu près du 
port Marata; le Theon-Soter portus. que Ton croit le port 
Marata ; le Coloborum portus > auquel Yalentia donna le nom 
de Panther-Bay ; le portus Evangelicorum, Sebasticon-Stoma; 
Arac-Amoris promontorium , qui peut être le petit port de 
Mii*za-Mombarck ; Coloborum-Terminus , dont la situation 
est encore couverte d'incertitude ; Sabat , que l'on est fondé 
à prendre pour Massovah ou Massawa ; Antiochi-Sélen , peut- 
être Duroro ; mais il est fort incertain que ces données soient 
exactes ; Tucios-Fons , aujourd'hui Kussar, près d'un petit 
village appelé Jarokta ; Pythangeli-Yenatiç-Elephantorum , 
que Strabon place près d'Arsinos, et qui est sûrement Paloul 
suivant Yalentia , et Beiloul suivant Sait ; Arsinos, sur l'em- 
placement de laquelle paraît avec toute vraisemblance avoir 
été bâtie Asâb ; Isidis portus , dont parle Pline , et dont l'on 
croit avoir retrouvé la place en face les îles Sowauba ; enfin 
. l'île Are , la plus grande des îles Arœ. 

Au-delà du détroit de Bab-el-Mandeb ( fances rubri maris ) 
on trouve Tytis insula , peut-être l'île que Sait désigne sous 
le double nom de Missah et Obac ; dans les terres , le pays 
de la Myrrhe ( Myrrhifera regio ), et plus loin le Yenatio 
lichac j sur les côtes , Avalites emporium , aujoîird'hui Zeyla, 
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Pytholai promontorium , le Kurreat-Sheîk des Anglais; le 
pays des barbares , Barbarica regio de Ptoiémée ; Barbarica 
gens de Strabon et de Marcian , qu'Us ont^ à ce que croit 
l'auteur , erronëment situé sur la côte ouest i tandis que la 
vjlle Barbara , Barbora , Berbera , qu'ils ont sûrement voulu 
indiquer, est située au nord ; Malo emporium peut-être File 
Aïs, dont la position est semblable à celle dont parle Pline"; 
Mondu emporium ; Tile Metc qui couvre Bâs-Umbra ; Mo- 
syllon , aujourd'hui Râs-Gory, Gaza, qu'on peut prendre 
pour Gazim ; Cobe emporium, Kaji , dont parle M. Al. Ha- 
milton , Niloptolemacon , Capetège , le bourg des Lions , le 
port de PythangèSe , Daphnon parvum, sur lesquelles on ne 
saitj'ien de certain; £lephax mons et promontorium, ce 
dernier est un cap''rort avancé dans Ja mer, dont parlent 
tous les géographes anciens ; et près de là doit être un fleuve 
que Strabon appelle un canal , et qu'Hamilton retrouva à 
l'ouest du mont Félix, nommé par les Arabes Felluk et 
Gellis ; Daphnow magnum , autrefois Acannac , appelé Ac- 
cana par Ptoiémée , placé par le Périple api'ès le fleuve des 
Eléphans , au lieu duquel Strabon met Psygma. qu'on ne re- 
trouve plus., Aromala emporium et promontoriuni*-, aujour- 
d'hui le cap de Gardafuis et Tynpuphalorum monumeutum, 
dont Strabon nous a laissé la description , et que l'on ne 
peut mettre qu'à l'e^ttrémilé du cap de Gardafui, qui ter- 
mine les côtes ouest de la mer Rouge , bien en deçà du dé- 
troit de Bab-el-Mandeb. G — d. 

i3o. Coup-d'ceil sur SmcAPORE. I. Colonie de Sutgapore. 
( Orient, Herald,, fév. iSaS, pag. i55; Asiat, Journ, , 
nov, 1826, p. 609; ihid,, avril 1827; Orient, Herald, 
août 1827 , p. 369 ; mai fSiS , pag. 358 ; Singapore chro- 
nicle , i4 févr. 1828, 27 mars 1828; Sydney gaz, , 25 juil- 
let 1827 ; Nou^f ann, des Voy, , sept. 1827, p. 393 ) 

II. Statistique de l'établissement de Singapore. {Asiat, 
Journ. oct. 1825 , p. 4^7 ; Bull, de la Soc, de Géogr,, 
tom, 8 , n°. 53, sept 1827 , p. 116 ; Asiat, Journ, août 
1828 , p. 229 ; Singapore ohron. ,• i4 fév. 1829.) 

III. Commerce de Singapore. {Asiat,, Journ, , sept. 1827, 
pag. 38o ; juïlL 1826, p. 91 ; Orient, Herald, ; juin 1826, 
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p. 555.; Singapore chron,, 23 avril, 21 mai , 34 sept, 
et nov. 1829; II fév. i83o.) 

( Voy. tom. XVIIl , 2^2, et XIX , 217 , 219 et22o. ) 

IT. Mutes de Johobe. (Asiat, Journ,, janv. 1827, p. 64» 
Nouv, ann, des voyages ; mars 1827, p. 4*'^0. ' 

y. Penangue , ou île du prince de Galles. (Àsiat. journ., 
août 1827, p. 25o.) 

Nous avons réuni dans cet article d'ensemble un nombre 
assez considérable de documens ou articles divers sur la co- 
tonie toujours plus florissante de Singapore , qui doit à sir 
Stamford-Raffles , ancien gouverneur britannique dans les 
grandes Indes, le bienfait d'un cotnoiercç libre et des lois 
égales pour les bommes de toutes castes , de toutes couleurs 
et de toutes cix>yances ; bienfait d'où est résulté un accrois- 
sement rapide de richesse , de population et d'aisance géné- 
rale. Indépendant des tribus de l'archipel voisin, celui des 
grandes Indes , la situation de Singapore à l'entrée du détroit 
de Malacca , étaient singulièrement propre à devenir un en- 
trepôt pour les cpmmei'çans indigènes de Siam , de Gamboge^ 
de Ghiampa, de la Gochinchine et dç la Ghine elle-méibe. 
Siam , qui est le grenier des provinces septentrionales de l'é- 
quateui% a augmenté pt'omptement son commerce par le dé- 
bouché de Singapore, où l'on peut arriver de la Ghine en moins 
de six jours pour aller dans le même délai, à Batavia , aux 
côtes de Bornéo et de Penang , par une mousson propice. 

Nous allons présenter successivcfment les notions éparses 
dans les recueils mentionnés en tête de cet article collectif. 
Il en est quelques-unes peut-être qui n'aui*Qnt pas pour nos 
lecteurs l'à-propos de la nouveauté; mais nous ne les rapportons 
dans \eJ5ulletlnque comme autant d'indications aux personnes 
qui seraient désireuses de recourir aux sources mêmes. 

Ge fut en 181 9 que s'éleva cette colonie où ne se trouvaient 
alors qu'environ i5o pêcheurs. La Grande-Bretagne^ en s'em- 
parant de ce port qui n'était auparavant la propriété d'aucune 
nation , le déclara port franc ouvert à tous les peuples , et en 
moins de trois mois , dit le Singapore Chron, du 27 mars 1828, 
ià population s'était accrue de i5o à 3, 000 âmes. Elle par- 
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vint eix one seOle année k 5,ooo , et en dcfnx duti'es à io,oeo. 
En 1824, s était élevée à 3ô,ooo. Elle se fût même élevée 
en 1825 jusqu'à 5o,ooo ha|3itans. Mais le Singapore Chron., 
qui nous semble çlevoir-etre mieux informé , puisqu'il s'im- 
prime sur les lieux, ne présente pour 1828 qu'un total d'en- 
viron 1 5, 000 âmes. 

Suivant le numéro du 1 4 février 1828, voici comment cette 
population se répartit : 



NATIONS. 



* 



INDIVIDUS DU SEXE 



MASCULIlf. 



Européen!» 

(^brélieDs indigènes • • . 

Malais 

Arménicos 

Chinois. . • . ^ 

NatiTs lie la côle de Coroaiandel. * 

du Bengale . . 

Arabes • 

Biiguais 

Javanais 



TOTAUX. 



Ô5 

>'9 
a,85o 

*7 

5,847 

aâ; 

877 
847 



11,368 



raniiiif. 



a3 

u4fi6 

8 
363 

93 

Û7 

37*5 
1(8 



3,517 



Ce qui fait un total général de i4>885 qui sui*passe déplus 
de 1,100 individus celui du recensement de 1826. Indépen- 
damment des classes énumérées ci-dessus , on compte dans la 
colonie , en dehors de la population permanente , 56 1 mili- 
taires et 388 ^déportés , dont 6 femmes , et ua nombre 
considérable d'individus qui vivent entièrement sur l'eau. 

L'accroissement ou la diminution de la population dans 
chacune des différentes classes d'habitans A eu lieu dans la 
jM*oportïons suivantes : 
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RECAPITULilTlON. 



Total général de l'accroissement de la population. . . . i>376 
Dito de la diminution « dito 211 



Restb w et pour l'augmentation de la population ivi65 

Les Gaifres qui, dans Torigine , se trouvaient au nombre de 
deux hommes et de trois femmes, ne sont plus; et les-Siamois, 
qui étaient au nombre de cinq hommes et d& trois femmes , 
ojit disparu de rétablissement. 

On assure que ce pou veau recensement a été dressé avec 
toute l'exactitude possible. 

D'après le Sinfçapore Chron. du \i février iS'^g, laTcoIo- 
nie renfermait alors une ])opulation de 17,664 habitans, sans 
y comprendre les militaires et les condamnés , ce qui donne 
un excédant de population d<î 2,779 sur celle de i8i28. L'aug- 
mentation la plus considérable se trouve parmi les Chinois. 

La population actuelle •> en 1829, se composé des diverses 
races qui habitent Singapore , dans les proportions suivantes: 
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CLASSES. 



Européens. . .' 

Ch retiens du pays. . . 

Maliris '. . . . 

Clùnois 

N^ifs du Bengale. . . . 
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Arabes * » • • . . 

Javanais. ...... . . . • 

Bugesi , Balinese. . . . 

Arménienl 

Militaires 

Condamnés 
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TOTAL. 



laa 

a7a 

6,750 

i>44o 

3a 

Ç34 

i,86o 

a4 
60a 
553 



'8.819 



Là population de Singapore^ pendant les six années dei- 
tirères ,*a continné dé s'augmenter comme suit : 

Mâles. Femelles. Total. 

i«23 - * j 0,685 

1824 8,610 3,a3i ii,85i 

1825 g, 147 3,508 12,855 

1826 io,3o7 3,425 13,732 
i«27 11,368 3,517 • i4,885 
ÏS28 1 3,43a 4,a32 17,664 

D'après la Sydney Gaz,, du 25 juillet 182^7, le nombre des 
émigrés chinois arrivés cette année-là dans rétablissement de 
Singapore est beaucoup plus considérable qu'il ne l'avait été 
les années précédentes ; en voici Télat sommaire : arrivés , sa- 
voir : par des jonques, de la provlnce.de Quang-Tong , 3,272; 
par des vaisseaux européens , de la même pi'ovince , i,i46; 
par des Jonques , de la province de Fokien , i ,095 ; ce qui 
présente un total de 5^5 13 émigràns , ou de i ,995 àe plus que 
l'année antéjiûeurè. Environ 3, 000 de ces individus se sont éta- 
blis, immédiateiâiènt après leur arrivée dans ce port, tant à 
Rhi que dans les districts voisins ; là: plupart de ceux qui. 
étaient restés à Singapore se sont depuis fixés comme agricul- 
teurs dans l'intérieur de l'île. En 1827, le nombre des aili- 
sans a été plus grand que d'ordinaire , et cet excédent d'ou- 
vriers a eu évidemment pour effet de réduire à un taux 
comparativement modique dans chaque profession indus- 
tiielie, principalement à l'égard de la charpenterie , les frais 
de construction d'habitations qui jusque-là avaient été extré* 
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ikiigment élevés, objet cTuuc imporlaocc majeure dans une 
nouvelle colonie comme celle de Singâpore. 

Soos le rapport du commerce , l*Asiatic Joum, , d'octobre 
\^i5, rapportait les chiffres suivans , ^tii bien que déjà an- 
ciens , ïi'excitent pas moins d'intérêt pour rhistoricjuc de 
cett^ colonie naissante. 

Nombre de bâtimens de tcRite espèce sortis de ce port ien 
1824 î '5^2 , dont 249 navires à voiles carrées , et i3o3 em- 
barcations du pays : difTérehce avec les sorties del'année pré- 
cédente, savoir : en plus, 4» bâtimens à voiles carrées j en 
moins , 109 embarcations indigènes. Ce déficit pronont de 
l'omission faite dans les états de la présente 'arnnée , des 
bâtimens dont le chargement ne consistait qu'en bestiaux et 
autres espèces d'approvisionnemens. 

Nombre de bâtimens partis en 1824 pour divers ^orts 
des Iodes occidentales , 5i , ce qui fait 4 de plus qu'en l'an- 
née 1823. — Navires européens partis pour la Chine , 5i. — 
Jonques indigènes, 8; excédant en tout 5 bâtimens. — 
Uéparts pour Manille, i4 ; eu ^820 ils n'avaient été que 
de 4- — Vaisseaux européens partis pour Siam , 6 ; eh |823 
ils n'avaient été que de moitié. Nombre des jonques siamoises, 
44 » différence en plus , /\.o sur TaniTée ]>i'écédente. Jonques 
de la Cochinchine et de Kamboja , 26 ; c'est-à-dire une de 
moins que l'année précédente. On peut dire que le seul corn- 
hierce qui ait éprouvé un déclin décidé , est celui de Singa- 
pore avec Java , et la cause évidente Je ce déclin , il faut 
sans doute l'attribuer aux restrictions apportées par lé gou- 
vernement des Pays-Bas. En 182*3 , le nombre des bâtimens 
partis pour Java s'éleva à .29 bâtimens à voiles carrées , et 
à 53 jonques ou prahus ; et , en 1824 , ce nombre se réduisit 
à 22 des premiers , et à 3 de ceux-ci ; niais dans cet intervaUa 
le commerce des ports indigènes indépcndans s'est considé-t 
rablement accru : celui de Célèbes, par exemple, s'est élevé* 
<le 5i à 80 prahus j celui de Sumatra , de 180 à 221 , et celui 
de Bornéo , de 65 à 1 19. 

Quant au conxmeice avec l'Europe , il y avait eu , en 1823 j 
deux arrivées dii-ecteset neuf départs j ce nombre, en 1824 , 
*'est élevé à 10 arrivées et à 12 départs. 

En 1824 , la valeur des exportations de Siiigapore , a été de 
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6,6o4,6oj dollars d'Espagne , et celle des importations , de 
6,914,536 ; différence en plqs sur Tannée précédente, savoii*; 
pour les premières, i,643,488,el,gour les secondes, 1^263,988 
dollai*s espagnols. Toutefois laugmentation de la quan- 
tité de marchandises importées et exportées est beaucoup 
plus grande que celle qui résulte de ces évaluations , et ce, à 
raison de la forte baisse survei^ue dans le prix de presque 
tou» les articles dont se composent les unes et les autres. Ceci 
peut s'expliquer par deux exemples : en 1823 , le prix du 
poivre était fait de 10 à 1 1 dollars le piçul, et celui de lopium 
à pi*ès de 2,000 ; Tannée suivante 1« premier n'alla pas au- 
delà de 8 dollars^ ni le second à plus de 1,100 à 1,200 doU. 

En i8»5, d'après Y Orient, Herald du mois d'août iSa'', 
le montant des importations à Singapore 
avait été de. . 6,289,396 tloUars. 

En 1826 y fujtde 6,863,58i 

Augmentation 574,185 

Le montant des exportations eu 1825 

avai't été 5,837,370 

H fut , en 1826 , de 6,422,845 



Augmentation 585,'475 dollai-s. 

VAsiatic Journ, , de septembre 1827 , contient le ta- 
bleau suivant, de la valeur en dollars, des importations 
et exportations de Singapore dans le cours de Tannée 1826. 
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Jj' Âsiatic Journ. , de juillet 1826, fournissait Ici données 
qui suivent J' 

En 1818, c'est-à-diré dans Tannée quia précédé l'établis- 
sement de Singapore , la valeur des exportations de -Prince 
Wales' Uland , nom primitif de Singapore , monta à 3,030,757- 
dollars d'Espagne. En 1824 , cette valeur s'était élevée jus- 
qu'à 2,809,863, ce qui fait une augmentation de plus de 
38 pour 10p. -*- En i8ia , six années avant l'établissement 
de Singapore, les exportations de Penang étaient de 2,4^9,288 
dollars : le terme moyen de celles de ces six ahnées donne 
2,095,619 dollars,, et présente par conséquent , non un ac- 
croissement, mais bien une diminution de 11 pour 100. En 
1824» les exportations de Singapore montèrent à6,6o{,6oi 
dollars qui , ajoutés auxdits 2,809,863 dollars, forment un 
total de 9,4i4i4^4 dollars, d'où résultait une augmentation 
de 7,383,707 dollars d'Espagne snr les exportations de 1818, 
on , en d'autres termes , la pœuve que le commerce britan- 
nique du détroit de Malacca avait , en somme totale, plus 
que quadruplé dans le cours des six années dont il s'agit. 
D'après cet exposé , et si on compare Tétonnant accrTiisse- 
ment dont il offre le tableau , avec Faugmentation relative- 
ment insignifiante qu'a éprouvée , dans I9 même période , le 
commerce de Calcutta et de Batavia , et mémfi de tous les 
autres ports de l'Inde, nons pensons , ajoute le même jour- 
nal , que Ton ne saurait regarder comane équivoques les avan- 
tages que procure aux intérêts britanniques l'établissement 
de la nouvelle vilJe d'entrepôt. 

D'après V Oriental Herald, de juin 1826', la masse des 
capitaux employés en 1824 dans le commerce de Singapore , 
qui avait été déclaré port libre en 1822, s'était accrue de 
8,568,000 à r5, 773,000 dollars , ou à peu pi'ès du double. 

Le même journal re\'enant à fa population de cette îlie , 
ajoute : ' 

» La population actuelle (en 1826 ) %e trouve distribuée de 
la manière suivante t la partie centrale de' rétablissement 
occupée prfr les Européens ne contiient que 668 habitans. 
Le quartier çitué au sud-ouest en compte 4^9^»' ^^nt 2619, 
Chinois. La ville indigène renfenne une population de 3o63 
individus, dont 2332 sont natifs des îles de l'Inde: L'établîs- 
seiiicnt formé depuis deux ans dans le nouveau havre ou de.- 
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troit , entre Singa^!ore et le. groupe des îles sitiaées à Touest, 
possède 1609 babitans, dont i583 Maiais% Enfin unejpopu- 
latiun de 2210 individus se trouve dis^étaoinée dans Tintérieur 
de nie, à la distance de troi^ à quati*e ipillesdçs c^tes. 

Lp trait (e plus re^iarquabk qui caractériae le tableau 
statistique de la population que nous venons d'énumérer, 
consiste dans la grande disproportion des sexes. Dans aucunç 
classe le nombre des femmes n'égale celui des hommes ; daos 
les Bugis , par exemple, cette différence est de plus dç' moi- 
tic } et^parmi les Chinois , qui forment à eux seuls la partiç 
la plus cfiective de la population, les, femmes n'y figurent 
que dans la proportion de i à i3 ; mais.cç moindre nombre 
de femmes et d'eufans que présente la population de Singa- 
ppre , donne à cet établissement ^un degr« d'activité et d'é- 
nergie plus efllcace que celui que semblerait indiquei' s^ 
composition numéiique , et , dans le fajit, cette populatioQ 
de I i,85i individus , en admettant l'égalité des &^es d'uu^ 
population ordinaire, équivaut virtuellement ^ une popula- 
tion de 17,240 babitans, ou , y compris la. population flot- 
tan1;e, à celle de 19,340 individus. La force productiicc de 
cette population nominale dcviendi^a encore plus sçnsible si 
on considère qu^i les Chinois en forment , à eux seuls , à peu 
proïi le^tiers^, et ^ sous les rapports du travail, de l'industiie 
et des capacités intellectuelles, tout Chinois vautau-moin^ 
dgux autres Asiatiques. Aussi est-il , à (;et égard , bon d^ 
remarque^ que. même à Penaiig , où les ÇhinQis sont pn'opor- 
tionnellement en plus grand nombre que dans tout autre 
établissement européen, Hs foiment à peine le ^ des. habi- 
ta n.^ , et qu'ils n*jBn constituent certainement pas à Java 1î^ 
çcjitièmç partie» 

Il a été importa en 1826 , çle Siayn à Sing^poi;e, une pe^ 
tite quantité de bois que l'on croit être de l'ancien fustic à 
l'usage des teinturiers. Soumis à l'épreuve du muriate d'étain, 
il dpnnc un jaune b»llan^ qui vésisl,e à l'action, des acide^. te 
bois que les voyageurs ont vu est en grosses bûches ; il est de- 
puis long-temps connu d^s Siamois et des Chinois comm^ 
un bois de teinture, spus le «nom de kaleh, et aus^si des 
Mi^lais qui, l'appellent kadazang. Il paraît éjtre. une des pro-; 
dnctions de Ligorc , la province la plus méridionale de Tem- 
picc de Siam. L'ancien fustic des teinturiers croît sous le§ 
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latitudes parallèles des Indes occidentales ; c'est une espèce 
de mûrier, le morus tinctoria dé Lini\ae. Long-temps, il s'en 
fit en Europe une grande consommatioB pour les teinture^;, 
lorsqu'il était considéré , à ce qu'il parait , comme la sçule 
substance végétale capable de donner des jaunes. ^t de^ 
verts indélébiles. I^a nouvelle espèce; de bois dont nous 
venons departei*, ooùte à Siam moins que celui de sapan, et 
et elle a été, depuis quelques années, cp.tée trèMregulièreoçieQt, 
sur le marcbé de Londres , au cours de lo à 12 livr^. Le 
fustic de Cuba est le meilleur , et cel\ii du Bré^l le plus mau- 
vais de tous. Si , d'après des expéi:ience» conv^nabies. , {e^ois 
de Siam , que Top présume être du fustic , était reconnu 
pour être richç de o^atières colorantes , et pour posséder ^p 
mêaie temps les autres qualités du véritable fi^stiq, .cet.ar7 
ticle pourrait devenir une importante brancbe d'exportation 
de cet ét-ablissement. 

Le Singapore Chronicle du 23 avril 1829 , présente , quel- 
ques détails, dignes d être recueillis sur le commerce de^cetjt^ 
ile avec k^ Chine, par les jonques chinoises. .; i, :.^ 

Il en est arrivé 8 en 1829 , dont 3 venant d'Ampy , ^t 5 de 
Canton; .ils étaient chargés. de 260 à 4^0 tonneaux. Le^ 
importations étaient tout-à-fait semblables; cç sgnt à peif 
près les mêmes articles qu*il8 apportent tous les ains^. JLcs 
cargaisons d'Amoy sont principalement composée^. 4e..po^^- 
ries , de tuiles , de dalles de granité , depapier pour parfois , 
de vermicelle , de fruits secs , de bâtoos de josa , de^ papier d^ 
joss , de tabaq , avec une petite quantité de nankin et df 
soie écrue ; la valeur du tput est estimé^ de 3o à 60,000 
dollars. Les cargaisons de Canton sont composées des jnémes 
articles, plus de camelqts , de satins, d^ çajpphre,, de sucrer 
candi et de thé ; avec i^ne grande quantité de nankin ( ep 
bleu , v^rt et jaune ) , 1$ valeur est à peu près la même. 

. Les carg^isops appartiennent presqi^e toujours aux pro- 
priétaires des jpnq^es , qui demeurent eii Chine ; mais il 
est alloué ^x commandans et avix o£Eiciers, aussi bien qu'^ 
tout réquipage , d'en fournir une partie selon la force de la 
jonque. En voici les prqpprtiçns pour une joncq^ue i^e n 
à 8,000 piculs : pour le commandant, 200 piculs; à l'offi* 
çjer en chef, 100; à deux commis, 5o .à chacun, è\ à^ 
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<^&qi]e homme , 7. Le t:ommamilant a la libre disposition de 
tout ce. qui appai^îent aux piH>]priétaireâ , comme aussi de 
toutes les acquisitions destinées ai^ retour. 

Aussitôt qu'une jonque arri^'e , les marchands chinois, 
qui habitent Sh^gapore se rendent à lx>rd pour éxamrnér les 
échantillons des divers articles , et noter 'la (Quantité de 
trhacun. Les jours stiivans le comtaiandant débarque , après 
avoir pris connaissance de la itireté ou de ^abondance de* 
'mtirehandîses ; il dispose de toute sa cafgâisoli dans la 
hiiitaine' on dans la quinzaine. 

Xes ' difFiérens "articles • apportés par ces jonques' sont 
•principalement prepres ' aux besoins des émigrés chinois 
(éparpillés dans les iles adjacentes) ainsi que des Malais, 
dès Bugis » etc. Les seules de cet marchandises qui con- 
triennent domme monnaie d*échângè pour FËurope , sont 
la soie écrue , les nankins et le camphi^ , dont' la plus 
fërte pat*tie est achetée dans cette vue , des marchahds 
chinois , dans lés mafns desquels passé constamment Ja tota-^ 
lité de pe commerce. Les autres articles se vendent {>èu à 
peu àus pra'mes qui arrivant dé tous les eotés, e% qui 
^tuite se répondent d«ns tout KArchipeL Les qualités 
lééihnitiineK dans' ïa couleur jaune , et pi'esqne la tonalité 
des nftnkms bletis et verts , sont enlevées par les itabitans 
dé* Bornéo et par les 'Bugis. •* 

Lés' càr^isotis qulls etaporèieht pour tem* retowr sont 
aussi' variées que celles qu'ils amènent; les jonques d'A- 
trïoy et de Canton emportent aussi à peu près les mêmes 
articles. Les retours pour Atnoy'se composent de nids 
d'oiseaux , de camphré ( Bornéo ) , de beëch <îe mer , de bois 
dé sahdâl , de bois d*ébène , d'écaillfe de tortue , de rotins, 
de pierres de flirit, de peaux de buffles , de na^eojresde^gou- 
lus de mer , de càroelot d*Europe , dedrâps d*un^ grande 
lai'geur , avec- quelques pièces d*indrennes, de diaps d'une 
gi'andc largeur et de pièces de Bengîile , poiir Iciir propre 
t^àdge. Outre'ées articles , lés jon(;[Ues de Càhtoh ehipqftent 
de Vagdr (substance marine), de Fétain , du piôîvfe, du 
ginlgeiifbirfe , et de 8 à 10 caisses d'opium chaque. ' -• 

La construction de ces jonquts ne leur permet de na- 
viguer qu'avec l6 vent enT poupe ; elles quittent ordinaire- 
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ment la Ghtne dans le mois de jaDvfer , pendant taule la 
force de la mousson , et elles mettent quelquefois de 20 à 3o , 
et même 4o jours , dans leur traversée. Dans' leur navigation, 
les Chinois rie se servent pas de cartes, mais ils ont des 
livres de navigation ( si toutefois ils méritent ce nom), qui 
établissent la ligne qu'ils doivent tenir , d'après les difiérens 
points de départ ; comme le vent est toujours bon , Hsn'ont 
pas besoin de beaucoup de connaissances en pilotage et 
en navigation. £n leur faisant voir séparémeht une carte 
des mers de la Chine, ils l'expliquaient très-exacteméht. 
Après avoir quitté Canton ou Amoy , il paraîtrait qu'ils 
loHvoîent le long dti rivage jusqu'à ce qu'ils aient atteint 
le 112*. degré de longitude; alors ils gouvernent sur mi 
amas d'iles qui gisent à la haut^r N.-E. de l'île dé Haï- 
I10Û ou Hat-lam (comme ï\% l'appellent), et se tiennent 
en vue de cette tte , jusqu'à oe qu'ils en aient dépassé 
l'extrémité ; c'est alors qu'ils se dirigent au sud par là 
côte de la Gochinchine'. ils né perdent pas la teiTe ^e vue 
jusqu'à ce qu'ils aient doublé le cap Padaran, cf'où ils 
poursuivent leur route vei'S les -détroits de Singapdre. Ils 
mettent pi^esqoe toujours le même *téâips à leur retour , et 
iU quittent d'ordinaire ces détroits quand la mousâon du 
sud-odiest est dans toute ' sa fore^. 

Une jooque d'enviinî^n 35o' ou 4<)Otonneaux à" à bohl 80 
à 100 matelots, nombre qui suffirait pour la direction d'au- 
mdins 5 navii*es européens du ïnéihefônttagè. ' 

Le tdtai des passagers arnvés par ces joftquês , dans'uiié 
saison ; s élève à pi'ès de ^,000'; dont péli sont restés dartS' 
Ftle.'Peiida'Qt quelques jours après leuf ân'tvée le^ sampaih 
pucats et lesprames , qui commercent avec R4iro , Màlaccâ , 
Pitifing/ete;*^ étaient, à la lettre, encombrés par ces émîgrgins/ 
qui âe-retfdent* aux divers pôi'^s \<oisîns pour trouVe^'dë* 
l'oecUpatiicM dèins le* trafic dtt poIVre, du café ,i dans leV 
|>lantations. de gingetobre ; et dans Tes Aines d'étain , etc*/ 
&^^^a^^%\ ett gi'land nombre, desceîîdent à Java pourVehi- 
plôyer dans les plantations de sucre et à son cômrrteitre .:' 
d'autres se rendent à Bornéo, et autres' lieux , pour s'occuper 
de la rechcrelïe de la pondre 'd'or. Sans mètti-fe en Tign<^ 
de compte l'esprit commercial des industrieux habitans de 
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Singapore , uous croyons que Je commei'ce de cette coloDie 
s'élèvera à plus de 7 miiiioD» de dolls^rs rannée prochaioe, ce 
qui est peu de chose par comparaison.. 

Un autre n". du Singapore Chronicle , celui du 21 mai 
1829 , rapporte ce qui suit sur le commerce de Singapore 
avec Siara : 

Le. commerce qui se fait entre ces deux villes par les 
navires des naturels , est très-considérable , comme on \t 
verra par le coup d'œil sqivant : 

L'une des plus précieuses branches de commerce de la co- 
lonie est celle qui se fait avec Siam. D'après les états d'im- 
portation et d'exportation publiés par le Commercial Re- 
gisier , il pai*aU qu'U est arrivé^ cette saison , plus de i3 
jonques de BanKok ; mais il en est desceiidu au moins 16 ou 18 
cette année; si cela est ainsi il faut que quelques unes 
n'aient pas été enregistrées , ou qu'/elle$ aient été placées sous 
le titrç : importation par les navires des indigènes. 

Les jonqii^s siamoises sont beai^oup plus petites que celles 
d'Amoy et de Canton. Leur tonnage est <le 100 à 35o 
tonneaux ; celui de la plus grande partie, est de i5o à 200. 
Leur cargaisqn Sje compose de sucre, riz , huile de cacao, 
bois de sapan., bpis.d^ gârrQU , poissons secs , et une petile 
quantité de gamboge , laque en bâton , dents d'éléphans , 
soie écrue et oignons^ ^Leur valeur varie de 3^ooe à iS^ooo 
piastres. 

Beaucoup de ces navires appartiennent en entier à lém-s 
capitaines , çt les autres à des sociétés qui demeureat à 
Siam ; et presque la tptaliié. de chaque cargaison aux 
pix>prvétaires respectif des jonques. Dans ces jooquQS , il 
est permis aux propriétaires qui dem^ai*ent K Sifun, aoK 
capitaliser , aux officiers et aux matelots , d^empocter une 
certaine q4aanti,té dé marchandises exempter de fret,. et 
ppui: leur propre compte ; qus^ntité qui copséquemm^nt varie 
selon la grandeur de U jonque. Dans ceHes^ qi:ii porteD^ 
environ 3,ooo piculs , on acéorde d'ordinaire , au . capâtaine 
et. à son second, 100 piculs, an secrétaire , 5o piculs, et à 
chaque matelot 8 picuU, Cependant , d'après nos rechercha, 
il ne parait pas qu'il y ait aucune coutume pai*ticulière 
parmi les propriétaires de ces navires , quant au tonnage 
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précis accordé à leur épuipage : tout dépead absolument 
des conventions qui ont lieuv au moment de Tembarque/- 
ment ; mais les conven^tions ci-dessus exprimées sont celles 
qui so.nt le plus en usage. 

La disposition de cette partie de la cargaison est inva^t 
diablement laissée au capitaine, et le tout est vendu^, im- 
niédiatement après l'arrivée , à quelques marchands chi- 
nois établis à Singapore , et avec qui ils avalent d'anciennes 
relations de commerce. Ils en choisissent les . marchandises 
qu'ils prennent en échange cl\e% ceux qui ont acheté le$ 
objets importés. 

Leur objet le plus essentiel d'importation est le sucre-, 
dont ils ^mènent chaque saison environ 6,000 piculs , 
d'une belle qualité. Le sucre de Siam est réellement pres- 
que le seul article de quelque valeur qui apporté à. ce mar- 
ché, soit regardé absolument comme nn moyen de remise 
sur l'tlurppe , et sur lequel les marchands q4ii ne dépendent 
pas du gouvernement comptent pour en faire leur lest ; la 
quantité sulîlt à peine au nombre des commerçans susdits 
qui se rendent à Singapore. Le bois de sapan , les dents d'élé- 
phans et la gomme, sont aussi, en grande partie, des- 
tinés pour TËurope. Le riz, le sel, le bois de.Garro, Je 
tabac, etc. etc., sont enlevés par les divers marchands du pays 
qui arrivent à Singapore , à des époques réglées. 

Entre les nombreuses tribus qui viennent trafiquer ici , 
le^ Siamois sont ceux qui emportent la phis grande partie 
des tissus , tant de l'Inde que de l'Europe. Leurs retours 
consistent pv'inçi paiement en sannahs de Bengale e|: en gur^- 
rahs , en Perses ( d(% 12 coudées ] , en mooriet. de Ma^-. 
^ras ( bleus ) , en longs draps d'Europe , batistes , perses , 
tissus de laines et de poils de chèvres , un peu de cire 
4'abeilles , du campl]^re (baru) , de la poudre d'or et dea 
];t>ttins. Outre ces divevs articles , on a recherché généra-» 
lement (pour la première fpis] le coton filé* Il ne >- paraît 
pas cependant que les marchands du pays en aient acheté 
une grande quantité, mais il en a été eu^barqué beaucoup 
pour Bankok par les Européens. On sait que l'introduc- 
tion de V opium est prohibée dans le royaume de Siam , 
pu du mpius qu'elle est soumise à une taxe telle qu'elle 
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équivaut à une prohibitian. Si le fiouvernement peut dé- 
couvrir qu'un individu vend 'de V opium ou qu'il en a qu'il 
destine à être vendu , il le foix^ à payer, pour chaque caisse 
qu'il possède ou qu'il a vendue^ dix caisses ou leur valeur; 
et. s'il arrive , ce qui est le plus ordinaire , qu'il ne 
puisse satisfaire à une demande aussi exorbitante , tout ce 
qu'il possède est confisqué sur-le-champ ; et si elle ne suffit 
pas à compléter la somme que la loi exige , il est ainsi que 
toute sa famille, condamné à un esclavage perpétuel. Ce- 
pendant r malgré la sévérité de cette loi^, les jonques em- 
portent de Singapore régulièrement de 1 à 5 caisses chaque, 
ce qui montre clairement qu'ils espèrent réussir à les passer 
en contrebande et que les grands profits qu'ils- comptent y 
faire Temportei^t chez eux sur la crainte de la punition. 

Le coaimerce de ces navires est fait exclusivement par les 
Chinois , dont quelques-uns sont nés en Chine , mais dont le 
pluJs grand nombre descendent des Chinois qui ^ont établis 
depuis long-temps dans ce pays. On i^pi'ésente les Siamois 
comme une race extrêmement indolent^, et privée entière- 
ment de ces habitudes qui tiennent à ta ]patience et à l'in- 
dustrie, et de cette ardeur entreprenante et aventureuse qui 
a>toujoui*s distingué \es Chinois , et qui est si nécessaire pour 
réussir dans le commerce avec l'étranger. 

Nous n'avons que des notions peu nombreuses ou peu 
satisfaisantes sur la géographie du royaume de Siam , même 
sur la topographie du' pays, ses productions et sa cul- 
tÉwe. Il parait que jusqu'à ces - dei^nières années, la i-écolte 
piincipale y était celle du riz. Le sucrfe a commencé à y être 
cultivé 'par lès émigrés chitioiSi i\ n'y a que peu- d'années; 
il n'y a eucoi-e' qu'eux qui s'en occupent,* l'on assure qu'ils 
ont donné à cette culture une très-grande extension. Il est 
cfeftain que le sd et le climat y sont très-fàvèrables , et le 
plays, d'fJprès son étendue, peut en ^mduire vtrfe quantité 
presque indéfinie. Le pnx^ élevé auquel il s'est soutenu ces 
deux dernières années , et les demandes qui s'augmentent sans 
cpsséf y doivent sans nul doulc ngir puiss^tnament sur les culti- 
vateurs, et cette production ne j?cot manqiier de devenir 
très-abondaTite en trts-peu de temps. La culture du riz, et les 
manufactures de sel sont exclusivement réservées aux Siamois. 

Les jonques de Siam , quant à la construction , ressem- 
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Lient k celles de Caiitou et (rAinoy ; et, comme elles, elles ne 
sont calculées qne pour navigue^* vent arrière. Le plus grand 
nombre de ces jonques quittent Bankok dans Je mois de jan- 
vier , et les autres en février et mars. Elles descendent cons- 
tamment le côté oriental du golfe , en serran.t la eôte de 
Camboge , parce qu'elles craignent d être mises en dérive p^r 
les vents de N.-£. et par les courans , qui dominent pendant 
cette époque dans le milieu du côté occidental du golfe , d'où 
elles ne pourraient sortir même en louvoyant, et pu par con- 
séquent elles seraient forcées de rester jusqu'à la nouvelle 
mousson , et de revenir à Siam , ce qui serait à coup sûr la 
ruine de leur voyage. Elles quittent ensuite Pulo Oby, qui 
est situé à la hauteur la plus méridionale de Camboge , ^ 
dirigent le plus possible vers l'est pendant cinq ou six jours , 
et enfin gouvernent vei'S ces détroits. Elles mettent ordinai- 
rement 3o, 4^> ^* quelquefois 5o jours à cette traversée. 
Elles quittent dWdinaire Singapore avec leurs cargaisons 
d'échange en mai , et longent constamment la côte Malaie 
pendant tout le voyage. Les coij^imandans de ces jonques 
n'ont aucune idée de la navigation comme science. Ils ne font' 
usage ni de livres ni de cartes , et n'ojit d'autre instrument 
nautiqujç que la boussole. Il faut de aj à 3o matelots pour 
manœuvrer une jonque de i5o tonneaux. 

Ou lit également , dans le n". du même journal , en date 
du 24 septembre 1829, ce qui va suivre, à l'égard du com- 
merce de Singapore avec Campar .- . ^ 

Campar est un ancien état malais sur la côte de Sumatra, 
situé entre les rivières de Siak et de Uaneer. L'embouchurç 
du Campar est à environ o** 38' N. de latitude, et 102" 5»' 
E. de longitude ; cette rivière s'étend en une direction sud ^ 
peu de distance dans les terres et se divise alors en deux bran- 
ches , l'une allant à droite et l'autre à gauche. Le pays, situé 
sur la partie à gauche, se nomme Campar Kiri , et celui de la 
droite s'appelle Campar Ranan, ou Campar droite et Cam- 
par gauche .^ 

Pendant 12 ou 1 4 journées, en remontant chacune des bran- 
ches de cette rivière , le pays passe pour être bas et uni , et 
des deux côtés, jusqu'à un mille ou deux, on dit qu'il est passa- 
blement bien cultivé. Les bords des deux rièvières sont par- 
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semés de villages; mais la branche droite est plùs^ôpuleuse, 
et le pays est mieut cultivé. Ses productioDs principales sont 
le riz , le cacao , le bétel , la gomme , la canne à sucre et les 
i-Dtins. Le peuple de Gam{)ar fait un commerce considérable 
dans Tintérieur et avec Singapore. Les. habitans des districts 
du centre apportent du café, de ia casse, cju'ils écharigeut 
contre toutes sortes d'objets manufacturés dans l'Inde et en 
Europe. 

Le commence, de Campar avec SingapOre est entièremebt 
dans lés mains des Malais ( il n'y a pas ici de marchands chi- 
nois) , et se fait avec de petites prames de 5o à tioo picids , 
qui viennent régulièrement tous les mois , par petites 
flottes de 10 à 12 prames. On dit que les détroits très-nom- 
breux dans ce pays , et surtout ceux qui avoisinent la côte dé 
Sumatra, sont infestés de pirates qui obligent les commercans 
à se réunir en flottes pour se protéger mutuellement. Leurs 
jonques portent de i5 à 3o hommes , et sont armées de fongs 
canons de fer , de lances , d'épées , etc. , qui les rendent nedôa- 
tables aux pirates ; il est vrai qu'ils &ont rarement attaqués ou 
qu'ils ne le sont jamais. 

Leurs cargaisons consistent principalement en café, mais 
elles se composent aussi de quelques piculs de gomme, dé 
cire d'abeilles , de fil retors , et de casse d'une qualité infé- 
rieure , de dents d^éléphans, de cornes de rhinocéros et de 
rotins. Leur montant varie en raison de la grandeur de la 
prame, de 5oo à 2,000 piastres. 

Ils vendent immédiatement à leur arrivée la plupart de 
ces marchandises aux marchands chinois , en échange de draps 
bleus de Madras non blanchis, de soie et de coton écrus; 
de chemises d'Europe , de batistes et de toiles de Perse ; de 
mouchoirs, de foulards de Batick, d'imitations de ces 
mouchoirs , de tissus , et de lames de poignards ( kris ) , de 
plomb , de fer, d'acier; de fil d'or ( de la Chine), de tabac de 
Java, de laque en bâton , etc. 

Ces prames appartiennent constamment aux pi'opriétaires 
qui habitent les environs de l'embouchure de la rivière , et 
les commercans qui froquentent Singapore les frètent pour 
le voyage. On paie pour une prame de 20 piculs de char- 
gement 3o piastres , et l'on prend l'engagement d'êti-e de 
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i*etour dans deux mois. La principale partie du 'chargement 
appartient au nakodah ou capitaine, mais chaque indi- 
vidu de l'équipage y a aussi une petite part. Ils ont l'habitude 
de rester à Singapore une quinzaine à chaque voyage ; mais , 
comme ils ne peuvent tous finir leurs affaires en même temps, 
ils s'attendent toujours les uns les autres pour partir de com- 
pagnie. A leur arrivée à Campar , après le déchargement de 
leur cargaison , et quand ils ont remis leurs prames aux pro- 
priétaires , ils s'occupent du placement de leurs marchan- 
dises qu'ils colportent partout le pays , et dont ils placent si 
peu à la fois et si lentement q.u*ils restent presque toujours 
deux ou trois mois à terminer leur vente ; ils font presque 
toujours des échanges contre les productions du pays; et, dès 
qu'ils ont réuni de quoi charger une prame^ ils retournent 
promptement à Singapore. 

On trouve dans le pays de Campai* de la cire d'abeilles , 
de l'ivoire, des cornes de rhinocéros et de la gomme, et 
l'on peut s'en procurer dans tous les principaux villages sur 
les bords de la rivière. On dit que les éléphans et les rhino- 
céros y sont très-nombreux ; ils se procurent les premiers par 
le poison et les derniers en les fusillant. Il paraît que l'élé- 
phant fait de fréquentes incui*sit>ns dans les plantations de 
■cannes à sucre pendant la nuit , qu'il y cause beaucoup de 
-dégâts, et que si on les laisse faire une fois impunément, 
. et se retirer dans les forêts sans avoir été inquiété , oh est sûr 
■qu'ils reviendront la nuit suivante et recommencenont à dévas- 
ter le même terrain. Partout où l'on aperçoit les traces de 
cet énorme animal, les Malais placent des trapes, qui se 
composent de quelques tiges de cannes à sucre éparses sur une 
fosse , qui offre dans son milieu les diverses sortes de fruits 
dont on sait que se nourrissent les éléphans; ces fruits sont 
piles d'avance et réduits en une sorte de pâte dans laquelle 
on a mêlé une forte. dose de poison minéral. Pour rendre cette 
dose plus agréable au palais , les Malais lavent l'extérieur des 
cannes avec de l'eau salée , ces animaux aimant beaucoup le 
sel. Les tiges des cannes sont placées dans la teiTe pendant 
le jour , là où l'on a découvert les traces de l'éléphant , et le 
lendemain matin il est trouvé ou mort, ou tellement enivré 
par le poison , qu'il est incapable de fuir ; et d'ordinaire on 



4oo Géographie N". i3o. 

le tue à rimiant. Les naturels. fusillent, aus&i Téiéphant avec 
uDe espèce de long mousquet fabriqué dans le pa>s; mars on 
le détruit priocipaleraent. couuqc nous veaoas de \é dire. 
Quant au rhinocéros , ils le fusillent toujours. - 

Ainsi qu.e nous Tavons déjà fait remarquer, le café est leur 
principal artvcle d'importation; il parait qu'on l'apporle de 
très-loin de L'intérieur dans les environs de Gampar, où il est 
échangé contre les diverses marchandises que les qomtnerçaos 
exportent de Singapore. Selon ce qu'on nous a dit> ce cale s'a- 
chète dans le riche pays de Menangkabow-, Tancieune rési- 
dence des Malais , et du pays de Limapuloh, qui sont situés 
au ci^ntre même de l'ile , et sont conséquemment à plusieurs 
journées dans l'intérieur des terres. Des hommes en appoi^ 
tent toute la quantité du lieu où on le récolte , par petites 
parties , et sur la tête. Les marchands de l'intérieur ariiveot 
par faibles troupes de 8 ou lo hommes, dont :i saulement 
portent en\ii*on un àemi-picul de café , le reste étant chargé 
. de provisions destinées à nourrir la troupe dans le voyage. Les 
prames de Campar n'apportent pas moins de Soo à looo piculs 
do ce café, et comme toute la quantité est apportée de l'in- 
térieur par une voie aussi lente , il est évident que la popula- 
tion ^les districts d'où on le tire doit ê^re^ trè$>grande. Et 
comme ce café, d'un autre côté, vient de Tintéi'ieur , on verra 
que le commerce de Singapore avec Compar seulement est assez 
considérable; car si nous supposons que loo de ces prames > 
apix)i'tant chacune loo piculs de café, viennent ici tous les 
ans, et que cela représente 6 dollars ^ pai* picul^ celai nous 
donnera la somme imposante de 65, ooo dollars, pour le mon- 
tant annuel de notre commerce avec le pays de Menangkabow, 
pour cet article seulement. 

Sir Stamford Rafîles fit un voyage de Padan|^ dans l'in- 
térieur de l'île de Sumatra, en i8i8, et il représente ce 
pays comme très-bien cultivé et très-peuplé. Les extraits que 
nous allons donner du journal de hon voyage donneront au 
lecteur une idée de l'appai-ence et de la population du pays 
de Menangkabow , ainsi que de l'importance commemale et 
politique de Sumatra. 

, «Des hauteurs de la ville (Suruasa) la vue s'étendait, 
au nord et à l'ouest, jusqu'à la montagne de Berapi et aux col- 
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Unes adjacentes; tout le pays, autant que Toeil le pouvait 
distinguer, ëtait bien cultivé et semé de* villes et villages, 
ombragés par des cocotiers et autres arbres k fruit. J'ose 
dire ique cette vue égalait tous les paysages que j'avais pu voir 
à Java: il n'en est aucune d*anssi vaste et de plus majestueuse, 
dont la population soit aussi nombreuse, et la culture aussi ri- 
die» Dans une autre partie de son intéressant mémoire (où il 
réfléchissait aux conséquences probables que pourrait avoir 
son voyage ) , ce voyageur vraiment éclairé et entrepre- 
nant fait remarquer que la découverte d'une population 
nombreuse et trës-agricole ne peut manquer d'être intéres- 
sante. D'après des calculs modérés , la population , dans une 
étendue de 5o milles autour de Pageruyong, dan^ le pàyS'de 
MenangkaboWy ne peut être au-dessous d'un million. D'ah 
près les rapports qui lui ont été faits sur les lieux, le nombre 
paraît être plus grand. Pendant tout son voyage il n'a 
pas vu un ladàng. Cette sorte de culture par des émigrés, si 
exactement décrite par M. Marsden , et si universelle près de 
la côte méridionale , a depuis long-temps fait place au mode 
de convertir les terres en sa^wahs réguliers, et à rétablis- 
sement d'une propriété permanente du sol. Les manuFao- 
tures sont {jlus avancées ici. Menangkabow a toujours été fa* 
meuxpour ses lames de poignards (kris). On y travaille le 
fer de temps immémorial. Une manufacture considérable de 
poterie commune, près le lac, fournit de cet article Pa- 
dang et Bencoolen. Sous le rapport politique, ce pays pent 
offnr de gi*ands résultats. Il tiy a pas très-long- temps que 
la souveraineté de Menangkabow était reconnue dans toute 
rtle de Sumatra , et son influence s'étendait sur presque 
toutes les îles voisines ; le respect que les personnes de tout 
rang pointent encore à ses princes, va presque jusqu^à l'ado- 
ration. En s'appuyant de leur autorité, un gouvernement 
central pourrait aisément se rétablir, et cette foule de petits 
états, maintenant désunis et plongés dans la barbarie, potir^i» 
raient être réunis sous un système général de gouvernement; 
Lés rivières qui se déchargent dans l'archipel Oriental peuvent 
encore devenir les grandes communications avec la capitale ; 
et Sumatra peut encore, selon le voyageur, s'élever à une 
grande importance politique. 

F. Tome XXV. Mars i83i. 26 
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Enfin , un numéro du Singapore chron, , du 5 novem- 
bre 1829, contient les renseignemens qu'on, va lire sur le 
commerce de cette île avec la côte occidentale de Bornéo. 

« Ce commerce a lieu par les différens ports du pays de 
Bornéo proprement dit, situé entre Tanjong Dattoo et 
Tëxtrémité nord de File , et par les établissemens hollandais 
de Sambas y de Mampawa et de Pontianàk. La totalité de 
ce commerce se fait par les Malais et les Bugis, avec des 
prames qui appartiennent aux différens ports d'où ils vien- 
nent, et dont le chargement est de 3oo à 1200 piciUs. , 

» Les prames de Bornéo proprement dit , sont surtout 
d'un chargement de 800 à 1200 piculs , et elles sont, ainsi 
que la i^upart des bâtimens du pays , bien armées avec de 
longs canons de bronze (lelas), de lances, d'épées et autres 
armes légères. Quinze ou vingt bâtimens environ commercent 
avec ce port et font généralement deux voyages par an« 
Leurs importations consistent principalement en poivre, 
camphre, cire d'abeilles, nids d'oiseaux, écailles de tortue, 
écailles d'huîtres à perles , et perles; et chaque cargaison, 
selon la grandeur de la prame, peut être évaluée de 2,000 
à 8,000 piastres. Ces cargaisons sont très-promptement écou« 
lées par des échanges contre des di^aps bleus et blancs de 
Madras, des indiennes d'Europe et des draps longs , du fer, 
de Tader, du coton filé, bleu, rouge et blanc , des nankins 
bleus siamoises , du fil d'or de la Chine , etc. Ces commerçans 
n'emportent point d'opium , parce qu'il n'est pas permis aux 
naturels de Bornéo proprement dit, d'en faire usage. 

» D'après les particularités que nous avons pu recueillir 
des marchands chinois qui trafiquent avec ces peuples , et 
des commerçans eux-mêmes^ nous pensons que le montant 
de nos affaires avec les naturels de cette partie de l'ile ne 
peut être moindre de 60,000 ou 70,000 piastres. 

» Cependant notre commerce avec les trois établissemens 
hollandais est beaucoup plus considérable. Tous les six mois 
nous voyons arriver i5 ou 20 prames , apportant chacune 
de 60 à âoo bunkals de poudre d'or, selon les moyens du 
chef. 

» Les prames de Sambas ne sont guère chargées, d'autres 
choses que de poudre d'or , à raison des droite excessif mis 
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sur tous les autres articles destinés aux ports de TAugleten^e. 
De Mampawa et de Pontianak , environ 20 ou 3o prames 
viennent ici deux fois par an avec de la poudre d'or, 
des diamans, de l'étain et des rotins. Les droits d'entrée 
sur tous les articles de ces pays sont, en Angleterre, de 
12 p. 100 , excepté la poudre d'or et les diamans, qui en 
sont exempts. Les cargaisons de ces établissemens varient 
dans leur valeur, depuis a, 000 jusqu'à 20,000 dollai*s, et il en 
arrive au moins une 5o**°«. à diverses époques dans l'année. 
En admettant que les arrivées se montent à 5o , et que la 
valeur de chacune d'elles soit de 5,ooo dollars , ce que nous 
croyons beaucoup au-dessous de la réalité, le montant 
annuel de ces importations serait au moins pe 25o,ooo pias- 
tres. 

» Les commerçans prennent en échange principalement 
des marchandises du Bengale et de Madras , .et du fer i ils 
n^emportent ni des toiles anglaises de coton , ni de l'opium , 
à raison de la protection exclusive que les Hollandais accor- 
dent au commerce de la mère patrie et à ses colonies, en 
supprimant les droits. C'est sans doute dans cette vue que 
le. commerce a été restreint aux divers établissemens hollan- 
dais, et que, pour empêcher qu'il ne tombât dans les mains 
des Anglais, ils ont sagement frappé d'un droit de 35 p. 100 
tous les cotons fabriqués en quelque lieu que ce soit d'An- 
gleterre ; parce qu'ils connaissent la prédilection que tous 
les naturels ont pour les marchandises anglaises, et qu'ils 
espéraient sans doute les empêcher de pénétrer à Java avant 
eux , où. ils savent qu'on n'en pourrait acheter avant qu'ils 
n'eussent payé au gouvernement de Java un droit d'entrée 
de 3o p. 100, et en addition duquel le commerçant du pays 
est forcé d'acquitter un droit de sortie de 6 p. 100 , ou. parce 
qu^ils espèrent qu'ils terseront leurs cargaisons dans les ma- 
nufactures des Pays-Bas. Les Hollandais se flattent que le 
système qu'ils ont adopté amènera le résultat salutaire de 
conserver dans leurs mains seules le commerce de leurs nom- 
breux établissemens , afin de pouvoir recueillir tout le bé- 
néfice du commerce qui se fait par les habitans de tous les 
pays soumis à leur domination. Pour y parvenir on a entassé 
les obstacles propres à entraver le commerce des peuples qui ont 

26. 
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des relations avec les Anglais; car, quoique les autorités hollan- 
daises ne puissent leur refuser un peimis pour Singapore, 
cependant ils les tracassent par tous les moyens qui sont en 
leur pouvoir, et emploient tous leurs efforts pour les engager 
à se rendre à Java , de sorte que maintenant ces peuples ont 
pris rhabitude d'en demander pour Samarang , Grissée oa 
iquelque port de Tile de Java. Cela ne les empêche pas 
de payer les mêmes droits de sortie que s'ils étaient destinés 
pour Singapore; car les Hollandais ont appris par Texpé- 
rience que , malgré leur permis en règle comme sortant d'un 
port hollandais, ils viennent cotistamment de Singapore. 
Les naturels ont été portés à en agir ainsi pour éviter en 
partie les difficultés auxquelles ils seraient sujets s'ils avaient 
déclaré qu'ils se proposaient de se rendre à cet endroit, et, 
pour les éviter, ils paieraient volontiers les droits qui leur 
seraient extorqués de la sorte par ceux qui prétendent être 
regardés comme les protecteurs du commerce. Le commerce 
de l'opium étant un monopole exclusif réservé au gouverne- 
ment , il ne permet à aucune condition aux naturels de s'y 
livrer. 

» Le système d'imposer des droits énormes ou des prohibi- 
tions sur quelque branche particulière de commerce , afin 
d'en favoriser une autre ^ atteint rarement , si jamais il l'at- 
teint , le but qu'on se propose ; mais, au contraire , il amène 
presque toujours des conséquences funestes en général ao 
commerce des villes envers lesquelles on l'emploi , car 11 tend 
nécessairement à donner à l'industrie du peuple un déboudié 
opposé au débouché naturel. Telle est la politique des Hol- 
landais dans l'Inde , et il est bien reconnu qu'elle n'a aug- 
menté la prospérité ni des gouvernans , ni des gouvernés. On 
verra , d'après les observations précédentes , que les règlemens 
de commerce en vigueur dans leurs établissemens de Bornéo 
devaient être peu favorables au but que l'on s'était propose 
en les imaginant ; car s'ils avaient produit les effets qu'on eo 
attendait , on n'aurait jamais vu une seule prame arriver ici 
d'aucun de ces établissemens ; et, quant au bien qu'elles pro- 
curent aux manufactures du pays, nous ne pouvons dire en 
quoi il consiste, car ce n'est pas là un moyen d'engager, 
encore moins de forcer une ^rame de plus à se i*endre dans 
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aucun port où la moindre marchandise des Pays - Bas peut 
se trouver ; et tel est , nous a-t-on dit , le dégoût des natu- 
rels pom* ces marchandises , que le petit nombre de prames 
qui commerçaient habituellement avec les ports de Java , n'en 
ont jamais'acheté une pièce , et c'est ce qui n'arrivera jamais , 
sous quelque prétexte que ce puisse être , ni à Sambas , ni à 
Mampawa ou à Pontianak. Ces règlemens ont pour but , sans 
pul doute , de prévenir l'introduction des cotons anglais dans 
ces places ; mais nous ne prévoyons pas que cette circonstance 
apporte un avantage réel aux Hollandais , car les toiles des 
Indes des présidences anglaises du Bengale et de Madras sont 
importées par les naturels, à leur place, de l'établissement 
anglais de Siqgapore. Les marchandises indiennes exportées 
d'un port d'Angleterre paient double droit dans un port hol- 
landais ; mais il est sûr que les naturels trouveront beaucoup 
plus avantageux de commercer avec nous et de payer un 
droit de 12 pour cent sur les marchandises qu'ils remportent, 
que de trafiquer avec les Hollandais d'après leurs propres 
conditions ; ou ils ne voudraient pas continuer à faire un 
comoierce aussi étendu avec ce port ; et si les Hollandais pré- 
féraient baisser les droits sur les fabriques anglaises de 12 
pour cent également , on ne pourrait guère douter que leurs 
finances, qui , à ce que nous croyons , ne sont pas dans l'état 
le plus prospère, ne profitassent sur-le-champ de cette mesure, 
laquelle ne pourrait causer le moindre tort à leur commerce 
cjuant aux manufactures de la mère-patrie, puisqu'un tel 
commerce n'existe pas. Quant au monopole de l'opium , on 
ne peut mettre .en doute que si le commerce de cet article 
était favorisé comme celui des autres productions de l'Inde >• 
)e revenu provenant de ce commerce exclusif ne s'augmentât 
ayec rapidité. D'après tout ce qui a pu parvenir à notre con- 
naissance , la consommation de l'opium à Sambas , Pontia^ 
nak,,. Mampawa et leurs dépendances est très-considérable, 
quoique le gouvernement ne dispose que d'un petit nombre 
de caisses , qui , dit-on , ne s'élève pas, dans les trois établis- 
semens , à plus de 20 ou 3o par an. Si ce commerce se faisait 
f^mme a lieu dans l'Inde le commerce des toiles , il entrerait 
légalement dans ces places plus de 4oo caisses , et l'on paiç^ 
rait avec plaisir un droit de 12 pour cent ,au lieu de celui dont 
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noua soupçonnons ( quoiqu'il ne paraisse pas dans la liste des 
exportations de cette' place) qu'une immense quantité se fait 
par contrebande , et sur lequel par conséquent on ne perçoit 
aucun droit. Si on ne levait qu'un droit de 1 2 pour cent sur 
tout ce qui entrerait , on retirerait des bénéfices bien plus 
considérables que ceux qui peuvent provenir d'un très-petit 
nombre de caisses. Ainsi l'abolition du monopole profiterait 
et au gouvernement et au peuple , car elle augmenterait le 
retenu de l'un et donnerait un nouveau stimulant à ThoD- 
néte industrie de l'autre. Nous n'oions cependant nons flatter, 
malgré tant d'exemples mis sous nos yeux , que le gouverne- 
ment hollandais se détermine jamais, par aucune considéra- 
tion y à abandonner la ligne politique qu'il a suivie jusqu'ici ; 
elle est également nuisible à ses propres intérêts et à ceux 
qu'il est appelé à gouverner. » 

Un dernier n°. du Singapore chron, , en date du 1 1 fé- 
vrier i83o, Qffre aussi un résultat général du commerce de 
cet établissement pendantles quatre années 1827, 1828, 1829. 
On y lit entre autres les rapprochemens qui suivent : 

Les impoi'tations de 1828- 1829 excèdent celles de 1827- 
1828 de 4»72^>2oi dollars, et les exportations de 4ti74>594 
•| dollars. L'accroissement des importations est principalement 
dû à la Chine , et celui des exportations à l'Angleterre. 

La réunion de Singapore avec les établissemens de Ma- 
lacca et de Penang eut lieu le i®"". août 1827. he, Singa- 
pore chronicle du 28 septembre annonce à ce sujet qu'il s'é- 
tait élevé , entre la cour des directeurs de la compagnie des 
Indes et le bureau du contrôle, certains différends relatifs aux 
changeinens survenus en Angleterre concernant les droits à 
percevoir dans ce port. On ajoute que telle est probablement 
la cause qui avait fait retarder l'émission de la charte légale 
des établissemens ainsi incorporés. Le même journaL déclare 
toutefois, dans son numéro du 12 octobre, que le gouver- 
nement d'Angleterre avait envoyé Tordre d'abolir tous droits 
quelconques à Penang , à Malacca et à Singapore , qui , eu 
conséquence, doivent devenir ports francs. 

Le Bengale- hurkaru , du 1*"^. nov. , fait , à l'égard de cette 
inccfrporàtion , les remarques suivantes : les effets d'une sem- 
blable mesure ne seront pas à beaucoup près aussi préjudi- 
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ciables à la colonie de Malacca qu'elle pouvait Tétre à celle 
de Pulo-Penang, en ce qu'elle n'était pas, ni ne saiurait ja- 
mais être, sous un rapport mercantile, rivale de cette der- 
nière , et que , sous une bonne administration , les produits 
dé son agriculture suffiraient pour poui*voir aux besoins de 
sa consommation et prévenir la disette, qui très - fréquem- 
ment se fait sentir dans les marchés de Penang. Les produits 
de cette lie ne suffisent pas à Tapprovisionnement de Itf moi- 
tié de sa population , et les ressources en ce genre qu'elle peut 
tirer des cAtes voisines ne sont rien moins que régulières 
dans leur cours ; et il en résulte que par fois le marché se 
trouve encombré , tandis que Ton ne peut , dans d'autres 
occasions , s'y procurer qu'à des prix exorbitans les denrées 
de première nécessité les plus ordinaires; il n'en est pas de 
même à Singapore. On sait quelle fut la conduite très-repré- 
hensible que tinrent les autorités supérieures de Penang à 
l'égard de cette colonie , même dès les premiers temps de sa 
fondation par sir Stamford Raffles. C'est un fait constaté , 
et nous ne pensons pas qu'on puisse le contester aujourd'hui , 
que rien de leur part ne fut épargné pour contrarier les vues 
de sir Stamford , et on tient même à cet égard , d'une source 
qui n'est pas suspecte , qu il s'est trouvé des individus qui , 
par jalousie et par de mesquines craintes de concurrence , fai- 
sant cause commune avec les Hollandais de Malacca , les exci- 
tèrent et les encouragèrent à entraver de tout leur pouvoir 
l'établissement de Singapore. L'honorable cour des directeurs 
conserve certainement une injuste partialité pour celui de 
Penang , et nous avons entendu dire que l'on y agita vive- 
ment , lorsque les réclamations continuelles de Penang obli- 
gèrent la cour à accorder aux iles rivales des avantages égaux, 
relativement aux droits , la question de savoir s'il n'était pas 
plus à propos d'assujettir le commerce de Singapore et de Ma 
lacca aux mêmes entraves qui enchaînaient celui de Penang , 
ou de rendre ces trois ports également francs. Grâces au sys- 
'tème des innovations et des nouvelles théories, ce dernier 
expédient prévalut ; mais pour dédoolmager , à ce que nous 
supposons , Penang de la non adoption des suggestions de 
son gouvernement , on lui annexa , comme dépendances , les 
deux autres ports. Ces suggestions, ou, pour nous servir dès 
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expressions officielles, ces^ recommandations ^vBÀi^vit'çoiïv dti- 
jet; d^imposer à chacun des établissemeDS intéressés le même 
système de droits^ avec toutes les impositions vexatoires d'une 
douane indigène. 

Nous venons de parler de Penang ; VAsiatic Journal 
d'août 1827, dit de sa population que , suivant le dernier re- 
censement qui s'arrête au 3i décembre 1825 , cette popula- 
tîoD pour l'île entière niontait à 37,962 individus, parmi les- 
quels on comptait 13,769 Malais et Bugis , et 7,55a Chinois ; le 
resté se compose de Chulias , de Bengalais , d'Arméniens , etc. 
Il existe , tant à George-Town , que dans son voisinage im- 
médiat , l'église épiscopale , une chapelle des missions , deux 
chapelles catholiques romaines , et une chapelle arménienne , 
quati*e temples hindous , trois temples chinois , dix mosquées 
mahométanes et deux temples siamois. 

Un numéro de V Oriental Herald^ celui de mai 1 828, présente 
aussi, sur \^.vUle même deSingapore, quelques données que nos 
lecteurs seront bien aises de retrouver à la fiu du présent article, 
comme pour les dédommager de sa longueur un peu sèche. 
L'aspect de la ville de ' Singapore ne ' saurait , à la 
vérité , entrer en comparaison avec celui de nos grandes 
cités commerciales de l'hémisphère occidental f mais elle peut 
prendre un rang distingué parmi les ports de merde l'Inde. 
Une grande partie de ses 'maisons sont bâties en 'briques et 
en pierre de taille , et toutes dans le meilleur goût ; les ha- 
bitations de la seconde classe, qui forment le plus grand 
nombre , le sont en bois et a toits de tuiles. Le bazar, en 
apparence mal distribué et sujet à être par fois encombré , 

surpasse de beaucoup celui de Penang Sous le rapport 

du climat , les habitans sont particulièrement favorisés par la 
nature : on ne pourrait guère s'attendre à trouver , par les 
1*» 18' de latitude , qui est celle de Singapore , une tempé- 
rature dont le term« moyen est de 78°. En outre, les nuits 
sont toujoui*s frakhes et calmantes ; les brises de mer et de 
teweraffi^aîchissént alternativement l'aiiv 

L'on a V4X parfois, réutiis dans la rade de Singapore , 79 jon- 
ques chinoises , du port de 100 à 800 tonneaux ^ lao bateaux 
bugis de 5o à i5o dito, et un trèsr^gr and. nombre d'embarca- 
tions de Malacca et de l'Archipel, avec 20 navii*es européens et 
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bâtimens matés à carré La plus petite des barques en usage 

id,, laquelle est longue de lo pieds sur i de large ,> et mue avec 
une double pagaie » peut traverser en parfaite sûreté» et dan^ 
toutes les saisons de Tannée , la rade de Singapore., quii offre 
un piouillage sûr et commode pour toutes les flottes du monde 
entier. . . , « 

Ici les Chinois, les Choliahs ,. les Malais , les Bugis, les 
Javanais, les Arabes et diverses autres tribus viveqt entre 
eux paisiblement et dans une parfaite harmonie sous les eu- 
ropéens, leurs maîtres. Il est peu d'exemples de ces ven- 
geances désespérées , particulières à la race malaise \ il est 
vraiment étonnant de voir régner un tel accord parmi tant 
de nations différentes. 

Nous terminerons cette collection de faits disséminés dans 
différens recueils ou journaux , en rapportant le récit d'une 
excursion aux mines de Johore , dans l'intérieur de Tile de 
Singapore , par quelques membres d'une société d'Anglais 
formée à Singapore même. 

£n remontant la rivière ils découvrirent le tombeau de l'un 
des anciens rajahs malais. Ce monument se cpmpo^ait 4'nu 
assemblage de grandes pierres plates empilées dans i^n pour- 
tour, dont le centre était rempli de teiTc. Peux pierres de 
la même forme , de 3 pieds de haut , sculptées avec beaucoup 
de goût , d'une forte pieiTe à sablon , dans un bon état, die 
conservation, espacées d'environ un pi^d,.et assises vertica- 
lement , surmontaient le monument. Nos voyageurs débar- 
quèrent ensuite au village de Gongong , pour visiter les mines 
d'étain que des Chinois exploitaient anciçnnement sous le 
règne du sultan. La collitie d'où on tirait le minéral a envi- 
ron sîoo pieds de circonférepce , et elle se trouve à 600 pieds 
du bord de. la rivière. Le miqéral |;ît à environ 11^ pieds au- 
dessous de la superficie du çol ^ dans une cQuçbe de gros sa- 
ble de. carrière, mêlée d'argile blanche et d'un pied d'épais-» 
seur, sous laquelle on découvre un lit d^. morceaux de quartz, 
roulés , et d'une superbe argile blanche endurcie , dfi diffé • 
]:enteâ( dimensions et. du poids, de quelques onces à plwsieur» 
livres. Quelques-uns de ces moitïeaux d'argile ayant été -bri- 
sés , avaient à leur centre des traces de fer , mais à leur exté- 
rieur ils étaient incolores. Au-dessus de ce sable grossier se 
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trouve une couche de belle argile blanche , d'environ six 
pieds d'épaisseur : cette dernière est suimontée d'une argile 
jaunâtre, et la surface du sol se compose d'une couche mince 
de terre végétale, sur laquelle crott de la fougère, de l'herbe 
(commune et quelques arbrisseaux rabougris. Il existe une 
autre mine que l'on suppose du même genre , et dans laquelle 
le minéral paraissait être en petite quantité. Les indigènes 
assurèrent qu'ils pourraient gagner 6 fanans par jour à laver 
le sable et à recueillir le minéral ; mais cette exploitation a 
été très-négligée jusqu'à ce jour. Le minéral se présente sons 
la forme d'un très-beau sable , tel que celui des riches mines 
de Banca. L'argile semble propre à la fabrication des belles 
espèces de poteries. Albert-Montémort. 

i3i. Tableau du commerce de Tripoli et de ses rapports avec 
le commerce de l'Italie ; par le chevalier Graberg d'He^isa 
( Antologia Giornale di Scienze^ mars i83o , pag. 75. ). 
[F'ojrez le Bulletin, tome XX, no. 36. ) (i). 

3®. Article'; 

On n'aura pas de peine à concevoir que dans un pays gou- 
verné pdr des Musulmans qui , il y a quelques années , étaient 
encore de vrais corsaires , les droits d'importation et d'expor- 
tation sur les marchandises doivent être considères plutôt 
comme une branche des finances que comme un subside que 
protège et enrichit le commerce naional , et qui , sans dé- 
truire entièrement la liberté de transactions commerciales , 
contribue cependant à faire pencher la balance en faveur du 
commerce de l'état. 

Il s'écoulera encore un grand nombre d'années avant que 
l'on puisse faire comprendre aux chefs des ' régences barba- 
resques , qu'un état qui croit favoriser ses intérêts en frap- 
pant d'un nouveau droit d'entrée les marchandises venant 
de l'étranger, tombe dans une en*eur grave , s'il est possible 
que l'on use de représaille à son égard. 

(i) Nous nous empressons de rectifier une erreur qui nous est 
échappée dans le 6econd article du commerce de Tripoli inséré au 
Bulletin, tome XX, n». 36, page loa; au- lieu de :. plusieurs vais- 
seaux arrivaient dans Tunique but de trouver des frets avantageui. et 
souvent leurs espérances furent déçues , il faut lire .• rarement leurs 
espérances furent déçues. 
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' En effet, à peine la régence de Tripoli eut-elle augmenté 
les droits sur certains articles importés ou expoités que le 
commerce diminua à proportion , et tandis que le revenu des 
douanes de terre et de mer s'élevait il y a quelques années, 
pour le pacha , à près de 100,000 piastres fortes, aujourd'hui 
ce revenu n'arrive pas même à la moitié de cette somme. 

La douane d'entrée et de soitie par la voie de mer est gé- 
néralement affermée d'année en année à des particuliers , le 
plus souvent de la famille même du pacha , qui la sous-affer- 
ment ensuite à quelques gens opulens que leurs richesses met- 
tent à même de payer en tout cas la' ferme entière. En ce ttio- 
ment cette douane est affermée au gendre du pacha rais ou 
ministre de la marine , pour 18,000 piastres par an; il y à 
quelques années elle l'était pour 4o,ooo piastres environ. Le 
droit d'exportation sur les esclaves des deux sexes de la Mo^ 
guette y était alors composé comme aujourd'hui. Maintenant 
elle renferme en outre l'impôt des cuirs , qui autrefois valait 
séparément de 3 à 4>ooo piastres ; le souverain a la propriété 
pleine et entière de tous les cuirs et de toutes les peaux qui 
sortent des boucheries ou abattoirs de Tripoli ; toutefois il 
en fait ordinairement l'abandon au fermier de la douane de 
mer : cependant les langues appartiennent au sheik ou chef 
ancien des Juifs. 

La douane de terre et les impôts étaient ainsi donnés autre- 
fois à ferme pour Zi,ooo piastres par an ; mais aujourd'htii 
elles ne rendent plus au pacha que 6,000 piastres , auxquels 
il faut cependant ajouter : 

1°. Le peso grosso , ou le remânai, pour. . 1,000 piastres. 
2<». L'introduction et la vente du tabac. . . i,5oo 

3". Le poids de l'or et de l'argent 1,000 

La vente du vin et de l'eau-de-vie , la distillation du lacbi 
ou liqueur de palmier, et la vente en détail de toutes les li- 
queur^ fortes et spiritueuses^ rendaient autrefois 20,000 pias- 
tres par an. Aujourd'hui ces objets n'en rapportent plus que 
16,000 ; il n'existe aucune règle fixe pour la vente en détail , 
les employés de la douane sont maîtres d'exiger des reven- 
deurs ce qu'il leur plait. Cependant le vin paie' ordinaire- 
ment 3 piastres par baril de Venise ou millerole de Fraïkce ^ 
le rhum et l'eau-de- vie paient le double. 
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Dans cette ferme sont comprises les têtes et la graisse de 
tout le bétail que Ton tue à Tripoli. 

Les droits d'entrée et de vente du savon étaient affermés 
séparément pour 3oo piastres par an ; mais maiptepant ils 
sont donnés en paiement à un nommé Qagigge , créancier du 
pacha , ancien directeur du bagne des esclaves chrétiens , et 
actuellement grand-maître de l'artillerie. 
.^ Le tarif des droits d'entrée et de sortie des marchandises 
dépend du caprice du souverain ou de Tintérét du moment, 
dont il saisit toujours l'influence à la douane de mer. LjCS sii- 
jets juifs de la régence paient» tant à l'entrée qu'à la sortie, 
10 p^ ioo.de la valeur estimative des marchandises ; les sujets 
mabométans ne paient que 7 p. 100, parce que le fermier 
leur fait une bonification de 3 p. loo.Les juifs paient 5 p. 100 
et les n^usujimans 3, p. 100 sur la soie qui vient de l'étranger. 
Mais les chrétiens et les juifs^, sujets, de puissances euro- 
péennes y ne paient , en vertu des traités de paix, que 3 p, loo 
sur les marchandises importées de quelque nature et déno- 
mination qu'elles soient, à l'exception de celles qui sont sou- 
mises à des droits particuliers. Les armes, les munitions de 
guerre, les bois de construction et toute .espèce de .comesti- 
bles ne paient aucun droit , de même que If^ bi^re, les li- 
queurs douces , et en général tous les objets que les chrétiens 
font venir pour leur usage et leur approvis.ipnpement,.soit à 
Tripoli même, soit dans le& ^^utres ports de la régence. . 

L'exportation des bœufs se traite toujours à Ti4poli avec le 
pacha lui-même , qui accorde aussi à qui il lui plait le droit 
d'exporter jes chevaux et les. moutons : dans les échelles de 
la côte , cqs accords se font avec les beys gp lieutenans du pa- 
cha. On paie actuellement à Tripoli une piastre pour les mou- 
tons^, et deux à JVeuphazi. 

; Les négocians étrangers qui .fqnt venir des marchandises 
sujette^ à des droits, d'importation et . d'exportation dépen- 
dant 4^ fermes pai'ticulières.^ fsont contraints de céder ces 
mard^andises aux f^rmiens, .qui accordent ensuite la faculté 
j^.lejs^ introduif^ fi qui ils veulej3t.,.ou. à qui,' paie le mieux. 
I^cts^c^i^ayfine^. de Maroc, (qn , passant ^par. Tripoli:» ],ouissent 
du privilé^ de ne pay^* apcun droit poiir Jçs mafdiiandi&es 
importées par les pèlerins. Le sel et la soude sont aussi 
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exempts de tout droit de sortie , lorsque la vente en est 
faite par le pacha ou par ses lieutenans. 

A Benghasi-Derne , Seliten', Porsomagra et autres échelles 
de la régence , on paie en général les mêmes droits qu'à 
Tripoli. Cependant les gouverneurs , soit par caprice , soit 
par d'autres motifs , fi*appent quelquefois d'impdts ou de 
droits extraordinaires les objets d'expoi*tation qui ne sont 
pas compris dans les traités de paix, et , dans ce cas , les cal- 
culs des spéculateurs sont entièrement renversés. Ainsi, par 
exemple, les bœufs et les moutons qui ordinairement ne 
paient dans ces lieux qu'une piastre par ^éte , ont payé quel- 
quefois, au moment de l'embarquement , jusqu'à 3 piastres. 

L'huile d'olives qui , dans les années précédentes , payait à 
Tripoli une piastre environ par baril , en paie actuellement 
deux , et cela en piastres effectives , tandis qu'auparavant le 
paiement pouvait se faire en monnaie du pays. La raison en 
est que , depuis l'année dernière , cet article forme une ferme 
spéciale dont le fermier, premier conseiller d'état et de cabi- 
net du pacha , verse par anticipation dans le trésor du souve- 
rain la somme de 6,000 piastres par an. 

Les laines paient 3 piastres un quart par centare, et la 
senua un sequin du Caire. 

' On ne peut exporter ni provisions ni comestibles d'aucune 
espèce , sans un permis qui se paie suivant les circonstances. 
- Les esclaves nègres , conduits à Tripoli par Içs caravanes 
du Fezzan , paient, pour entrer en ville, 3 p. 100, et ceux 
qui viennent par la voie de Chadams 2 et demi p. 100 sur 
le prix de la vente. Mais si le propriétaire les fait passer 
immédiatement dans le Levant ou dans quelque port de 
l'Albanie, il jouit du bénéfice de transit , et ne paie qu'une 
légère somme à la douane pour frais d'embarquement. 

Les plumes d'autruche paient pour droit d'entrée 10 p. 100 
de la valeur estimative, sans préjudice du droit de sortie. 

En un mot, le système des fermes et des douanes est 
sujet à des variations continuelles. Ce système dépend uni- 
quement de la volonté du pacha et des vues du moment. 

/Monnaie. Il serait trop difficile de faire mention de toutes 
les monnaies qui , depuis quelques années^ ont été mises en 
circulation à Tripoli , et des variations qu'elles ont subies. 
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D'an autre o6té, ce serait peine perdue, parce que ces mon* 
naies varient à chaque instant, surtout depuis les dernièi^s 
années. Lorsque j'arrivai dans cette résidence, en i823, on 
calculait ou comptait par mille de borbi, ou piastre picciole, 
dont 5,000 correspondaient à une piastre d'Espagne. 
Les monnaies courantes, à cette époque, étaient : 

En or : le scerif yienx qui valait. . . • io5,ooo borbi. 

le scerif neuf 7o,oo<r 

le mahbond . 54,000 

En argent: la piastre d'Espagne 65 ,000 

le thaler autrichien '. . 63, 000 

Monnaie de billon : le réau ou piastre de Tripoli. . 9,000 

la demi-piastre 4>^^^ 

.le butenasce. . .' 1,200 

le bn-stamia 600 

Cuivre i - le para - i5o • 

Les borbi, ou petites piastres, étaient nne monnaie fictive, 
este des anciens réaux ou petites piastres. Il y a vingt-cinq 
ans, i,3oo de ces piastres valaient une piastre d'Espagne; 
en 1816^ les piastres d'Europe valaient .2,400 borbi ; et 
en 1820, 4oo. Depuis lors cette monnaie est tellement tom- 
bée en discrédit^ que si l'évaluation avait été continuée, la 
piastre correspondrait aujourd'hui à une énorme quantité 
de borbi. 

La fraude et la cupidité ont en tout temps, et dans chaque 
pays , fait tomber le poids et la valeur intrinsèque des mon- 
naies. Les souverains, qui ont seuls le droit de donner aux 
monnaies leur empreinte, ont aussi la faculté d'en augmenter 
la valeur numérique ; mais jamais souverain n'a donné à ce 
droit autant d'extension que le pacha actuellement régnant 
à Tripoli. Il est aiTivé au point de faire battre chaque se- 
maine des espèces nouvelles , à une valeur intrinsèque de 
vingt fois inférieure à celle que lui assigne le cours du com- 
merce. Il en résulte que les espèces perdent chaque jour de 
leur valeur numérique , tellement que la piastre', sortie na- 
guère de là monnaie au cours légal ( ragione coattera ) de 
5 pour une piastre d'Espagne , n'a pas même été reçue au 
bout de quinze jours à raison de i5o. . 

Les espèces frappées à la monnaie de Tripoli le sont tou- 
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jours à l'empreinte du graud-seigneur , avec son togha ou 
chiffre, et avec le millésime de Tannée de son avènement , 
auquel se joint Tannée de son règne et le nom de la monnaie 
de Tripoli. On concevra aisément qu'il serait non-seulement 
inutile , mais ridicule, de parler de Talliage des métaux em- 
ployés, parce que Talliage varie toujours d'une semaine à 
l'autre. Il ne serait pas moins difficile d'indiquer les causes 
diverses qui produisent ces détériorations. Mais ce qui con- 
tribue surtout à confondre les évaluations et à discréditer 
en même temps la monnaie courante, c'est la variation con- 
tinuelle des noms et des dimensions que reçoivent les di- 
verses, pièces auxquelles on donne successivement les, déno- 
minations de scerif, de mahboub , à^adelie d'or, àHnslicchi, 
ecclicchi , ghersei , riali , ou piastres d'argent ou de bil- 
lon , etc. ; en sorte que les pauvres négocians et petits mar- 
chands sont obligés de se rompre sans cesse la tête pour 
tenir au courant leurs livres , et , en général , les habitans 
ne savent jamais combien ils possèdent, si immédiatement 
après avoir examiné la monnaie du pays , ils ne l'échangent à 
grande perte contre des piastres fortes d'Espagne. 

A ce sujet je citerai une anecdote assez caractéristique. 
En 1827, un bédouin, qui voulait se rendre de Tripoli en 
Egypte par mer, et de là à la Mecque, ne pouvant ren- 
voyer son chameau , le vendit au bazar pour 20 scerifs neufs, 
sortans de la monnaie , et valant 35 piastres fortes. Il em- 
porta cet ai*gent ; mais, ne Tayaut dépensé ni en Egypte ni à 
la Mecque , il fallait qu'il le rapportât à Tripoli. A son re- 
tour, sept mois après , il rencontra à Tripoli son fils« à qui, 
voulant lui faire cadeau d'un bonnet rouge d'Europe , il alla 
Tacheter chez un Maltais. Il tira de sa bourse deux scerifs , 
et dit au marchand de lui rendre ce qui lui revenait. Le 
marchand lui répondit avec étonnement que le bonnet coû<i« 
tait deux piastres, et qu'il lui fallait par conséquent 36 scerifs. 
Pensant que cela était impossible, le bédouin se rendit à la 
monnaie pour avoir de Targent en échange de ses scerifs, 
mais on ne les recevait plus depuis qu'up édit du pacha 
avait mis les scerifs hors de la circulation. Le pauvre be- 
doin eut beau se lamenter, il fallut qu'il s'en retournât chez 
lui avec un bonnet rouge en laine , au lieu de son chameau. 
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On voit, par tout ce qui précède, que la piastre forte d'Espa^ 
gne'doit être considérée comme te type raoûëtafire véritable 
et permanent du pays , où il porte le nom de colonnat^) 
à cause des deux colonnes dbùt il est orné sur le revers. Cest 
dans cette monnaie que doivent nécessairement être payés 
les droilâ d'entrée et de sortie , les im|)Àts , les gabelles , les 
taxes, et tout autre paiement fait aux officiers publics , aa 
trésor ou au pacha en personne , tandis que le paehà et ses 
ministres^ paient toujours en monnaie courante du pays , 
suivant le tarif qu'ils ont établi ; c'est pourquoi il arrive âsseï 
souvent que , quelques jours avant de faire un paiement coi>- 
sidérable, on frappe à la monnaie des espèces nouvelles -, dont 
le volume diminue ensuite de jour en jour, suivant le d^ré 
de fin , au point que la pièce qui se donnait d-abord ^poar 
un quart ou un cinquième de piastre , mais qui en réalité ne 
valait pas vtn trentième de ces pièces , finit, au bout de trois 
semaines , par n'en valoir que la deux centième partie. C*est 
ainsi qu'au moment de mon départ de Tripoli ,■ au mois de 
juillet de l'année 1828 , la piastre d'Espagne , qui- dans 1^ 
premiers jours du mois s'échangeait contre 26 réaux, en valait 
plus de mille le 25. 

Malgré tout cela il ne faut pas regarder les piastres d'Es- 
pagne comme monnaie courante, parcequedu moiiis, entré les 
mains des chrétiens et des juifs , sujets de puissances étrangè- 
res; , elle est une véritable marchandise que chacun petit gar- 
der ou vendre à voloi^té. Mais les musulmans et les juîÊ « 
sujets du pacha, sont dans une position tonte différente. 
Car lorsque le souverain fait frapper des espèces âonvelles^, 
tout le monde en est averti , tant dans la cité que dans les 
bazars, afin que personne n'échange la piastre -pour une va- 
leur supérieure à celle qne le despote vient de fixer' arbitrai'- 
rement. Ceux qui agissent contre les ordres du paeba soat 
punis d'une amende considérable ou d'un châtiment corporel. 
Toutefois , malgré les fréquentes bastonnades et condamna- 
tions pécuniaires, cette prohibition méinte contribue de la 
manière la plm efficace à faire tomber dans un discrécËt rapide 
cette mauvaise monnaie. - ' 

Les habitans des montagnes et de la campagne, qui appor- 
tent leurs denrées au bazar;^ont foi'cés dé i^ecevok* en paie- 
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^pi^ 5¥(|e mauvaise moaoaiedli p»ys. Mais à peine Toat-îh 
v^|lHs<|ii'iMi^oti*eQteD VillsetaclioteRl ain Européens Bfièmes 
% Qni^ 3p p* ti>04e p^ite dés piastres d'Ëspafçrie ou des ^qtiih^ 
â0Y0i^iêe , qtt'Hs empoiiieut cbes eut ^ ensuite 4iet str^tit^uif 
repiaralt plus que pour^tre fondu oii converii en oruemens 
<J*or ou d'argent pour les femmes. Celle perte, éprouvée $tor 
Je çfal^|)g0;'^9t en grand» parlie cempensoe par l'augmentation 
d|i prix '^es deMvéeSy qiii 4eTtenoeiH toujours plus chèi^ds. 

£(^ monnaies q'u espèces effectives ' en or et en argent , 
^Mé les bédouins o^ Arai)^s de la ioani pagne et des montagnes 
eii|jp9r^nt de Ti^ipoli , sont accumuléesipar eux , si l'on ea 
-e^^^cpte un^ faible partie- qui passe dans les -wahis des orfèvres 
•ou 44D3 l($s régions centrales dé L'Afrique, pour achat d'esr 
cl^Yfis et d'at^Jtres objets de 1 économie domestique. Legouver- 
Bj&IQ^nl lllîriiwiqe man«j|iie souvent de- moyen s^écessairespoar 
iajrib eOtoer 9u trésor, en monnaie effective , les tributs aimiiefe 
•etdHn^cs aiixquels sont assujettis ces bédouins, qui ne paient 
qn's^Utar^ quils y sont contrainis fiar des expédif tons mîKtai- 
K^^, ^t pviéiei:(^t souvent taiaseï* enlèves de vive forée leurtf 
chameaux et leurs troupeaux plutôt que de se défaire de leur 

4>Agept cQ»p<ia«i.. ' 

Ia^ inpnnaie de Tripoli ne fournit poiqt d'espèces dor, d'ar- 
|(6i]i( OU'^ cuivre , pour les ^c«r^et les mahboud: Xe^aUfi- 
ii^$ W)i de suivre jaune , avec une feuille d'or exti^- 
«]|ea)fiât mince ; h^s autres espèces dont j'ai pai^^é plus haut 
«Ql»t ^iî W\(^ d'aUiage à un titre si bas qu'à peine contiennent^ 
^l|0s[i|Q quarantième 4'argent au àioment de l'émission , et 
<l^l|3( ^ trçif semaines après Fémissioh , pas nérae ^n cen- 
tième. ■ 

li,^ llfUrtenasiMy les bustamie et les para se fabriquent avec 
•du cuivre allié d'étain et d'autres métaux de moindre va- 
lettJ^4 Souvent même les para ont été frappés en zinc, en 
fep fct' en pklmb, d a: peine de la grasdeurd'un métro et 
uaiirmé' 

^ iCin «uppose en général que la somme totale des esf^cés en 
circulation avec l'empi-einte de la monnaie de Tripoli , ne 
dépasse jamais , dans les trois métaux , la vaieui* dç dix mille 
piastres d'£spagne. Car non-seulement on renvoie à la onon- 
naie^les espèces qui n'ont pluscoui*s , lorsque d'au tii^s espèces 
F. Tome XXV. Mars i83i. 27 
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uouvelles ont été frappées. Mais aussitôt que les espèces en 
circulation sont tombées au-dessous de leur valeur intrinsè- 
que , quelle qu'elle soit d'ailleurs , on les envoie par fortes 
quantités à Malte ou à Livourne, pour en faire opérer la fu- 
sion et retirei^ le peu d'or ou d'argent qu'elles peuvent con- 
tenir. 

Il est vrai que l'exportation des espèces est prohibée par 
le gouvernement. Mais comment tenir la main à cette pro- 
hibition dans un état qui, comme celui de l^ripoli, est toujours 
débiteur de l'étranger, et dont le gouvernement ne possède 
pas, comme ceux de Tunis et d'Alger, le? moyens de coaction 
nécessaires pour assurer la visite des navires chrétiens ; cette 
prohibition d'ailleurs est moins préjudiciable aux intérêts du 
commerce qu'oju ne le pense communément. Gomme les mar- 
chands de Tripoli sont toujours débiteurs de sommes consi- 
dérables envers leurs correspon^ans d'Europe , et que les ob- 
jets d'exportation , les letti*es de change et les espèces sonnan- 
tes sont i^res à Tripoli , les marchands s^ trouvent dans la 
nécessité d'envoyer à leurs créanciers tout ce qui peut servir 
à leur libération.. • 

A Tripoli la proportion de l'or et de l'argent est un peu 
plus favorable à l'or qu'en Europe; on calcule généralement 
dans la proportion de un à seize. Les espèces en or étrangères 
sont très-recherchées. Les sequins de Venise et de Hollande 
se paient souvent jusqu'à 3 piastres. L'or qiri arrive à Tripoli 
des régions centrales est très-fin et se vend' environ ^20 pias- 
tres la ^orrdf , *poids correspondant à i5 onces |..Aujoui*d'hui 
^a plus grande partie de cet or reste dans le pays, et particu- 
lièrement dans l'intérieur du château de Tripoli , en la pos- 
session -des femmes et des concubines du pacha , et d'autres 
dames de sa famille. 

Poids et mesures- Le cantare de Tripolf pèse 100 rosoles, 
chaque rosole pèse 16 onces, et chaque once S tomines; un 
occa pèse 2 rosoles et demi ou /\o onces , et forme ainsi la qua- 
rantième partie d'un cantare : le rosole pèse précisément 
1 6,584 grains , poids de Hollande ,«t par conséquent , 

Cen^ rosoles de Tripoli font 

àAneàue. 1 . . . liv. i5o à Parme ^ Hv. i5o 

à Bassano >4?f9^ ^ Pavie. . i57,fiS 
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:À Molosne. .. .• . . . . 140^4^ en Piémont. .'.*.. ^ .,' iBjiQS 

à CivitàrVeochia. . . -'149*04 à.Pise. '. » .,^-. . .. . .r i56»Î0 

à Florence i4^»^7 à Ragnse. ........ i^^iQ^ 

à Gallipoli. . . rotolii 112,4^ à Rome. -. . ...... x48,56 

à Gênes. ...!...• io6,33 à san Remo. % x55,4o 

etenpoIds(sottcle).liy. 160 ■ '■.. en Sàrdaigne.: . ..... • •. luS 

à Livourne. i48,8o . en Sicile. . . * */ . x6o. 

àLucqaespoidsdacomm. i36,6o .S. rotoli. 64 

poids de la «pie. i5a>4o "* J. »<f. . .. . 58^25 

à Malte rotoli. j65,5n à Syracuse» .... » liy. j56,6o 

à Milan p. s. 1 56,4o- . h TriestOt . « . • fienti. '73, 

p. 8 66,5o à Venise* p. s- 1. ... . 168. 

à Modène 15^,90 p. 8. 1 io6^35 

à Naples liy. i58,i4 à Vérone, p. s. 1 i5a,87 

' irotoli.^ 58, Qo ' ' p. 8. . . . . •. ioaj3o 

Le poids de For et dé l'argeni se nomme mutsca ou meta- 
callo ; 6 et ■) metacalli correspondent à une oncer Cent méta- 
callo font une sorra, qui, ainsi que je l'ai déjà dit, équivaut 
à 4 5 onces | j en sorte que l'acheteur fait un l^énéficede .^ p. -, 
Ce metacallo , avec lequel on pèse dans Tintérieur de l'Afrique 
la poudre d'or, n'a que 21 carubbs ou karats de 4 grains, mais 
celui de Tripoli en, a 24. Cinquante de ces metacallis font un 
marc poids dé Venise , qui renferme 4,970 grains de Hollande, 
ensorte que 4^ metacallis et ff de Tripoli faut précisément 
un marc de Cologne : par conséquent, un metacallo corresponâ^ 

à Florence l - b «• . . 1 j / j • . . ' 

, . . i ^ 37,2o> grains oa un pen plus de 4 demers i gram. 

à Cènes. . . . io3fg4 * ou 4 deniers et presque 8 grains. 

à Nàples . . . 80,87 ancini ou un peu plus d'un demi-trapeso. 

à Rome. . ... 38 grains ou 4 deniers 1 grain. 

en Sardaigne. . 75 -^ > - 0ttunpeuplti8'de3^denier6et3gra?nsft; 

en Italie.- ».• . io3,09 '•■ ou 4 <l®^i^i's ^^'P'^^^ueSgrainsI 

à Trieste. . -83-1^ » ou 3 deniers et 8 grains -^. 

à Venise. .. 88 f » ouunpeuplusde3karatseti&grains. 

- « • ■ . • 

La mesure de gi*ain et d'autres comestibles se nomme, à 
Tripoli et dans la langue arabe, viba , et plus correctérnent 
i>eiba , et non pas tibera , dénominations que je trouve dans 
une foule d'apciens livres de commercé, ni caffix ^ mot qu'qn 
lit encore dans un tableau, des rapports dès j^esures des. cé-^ 
réaies sur les , principàt^. places .()e commerce, publié eu .l'an- 
née 1821 par le génois N. de Griovanoi. • * 

27. 
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Ifà' viba se divise on ^ tomme, a% la tomma en 4 ui^bats; 
son poids ordinaire est ^'un peu pius de 2 cantai*es. En 1827, 
la viba cori^espondait à peu pi*ès à 6 siaja \ de Livourpe , et 
pîpt! conséquent , 

à Ancône, à itfppe 4'e^^<^^*^^ ^ i* - 

k 6énes, à mina i, quarti a ei.sotnbetie 10. 

à Naples, à tomoli 3 î;. 

à Aome, à qoarti 2 , stare 3 et starelli 8. 
en Sardaigne, à starelH 3 et imb0ti 1 |. 

. en Italie, à tomoti generali 3 f • ' 

à -Ihrieste, à s<«are a j. ' 

à Venise, à s^jo i, quarti 3>, et mezzo qnarternalo. 

^ viba font pi^ conséquent un çaffisp, qui pèse un peu 
plus que 10 cantares, et s'emploie exclusiveû^ut pour peser 
le sel, la soude et la chaux« Un £ait às^ curieux, c!est que 
la viba , pour le^ copestibles , augmente annuellement eu 
poids et en contepaoc^ cubique ] s^insi elle né pesait d^abord 
(senta V ^1°^^} 9 1*^^ » ^U6 1^9 rasbli ou i cântare ^z mais si, 
d'une part, le ppids et la mesure augmentent d'auti*e part ,1e 
le prix des deni*ées que l'on mesura' s'élève chaque jour. 

L'huile se mesure avec des af*baies, <|ui contiennent 6 ca- 
rasses pesant chfic(ine ^ rosoPi 2 onfes, et coj-respondant à 
6 quartiicci | de Toscane, pu plutôt une arlijae contient 4 ^^' 
chî et •{-; de sorte que 100 arbajes font àTioréoce et à Li- 
^911 W h b^nte ;^5 feop^ip^ 196 qu^j.;tw<fpi ji. Auti^fois une 
arbàj^ pesait i5 rosoli , maïs depuis 25 ans il en pèse i8 t. Le 
nom' de mataix) donné dans le^ livres, de commerce à la me- 
sure des liquide^ \ Trippji ej$t ei)tijèi;emen% inconnu 4^^ ^^ 
P93f$» jis^ ne saui^ais deviufef on. il a été pris. 

B'aprjû^ le calcul ci-dessus-, loo arbaj^ correspondent, 

bçccali 35. 

stage 5 5?,. 

qoartetfu»! 97 

et Jibre gro^e a |.- 

et rptpi^, o l. 



à Gaiiipoii , 

kÇfism» 


à spxus 
à saine 
«mise 


1^. 


a Messine, 
9. Jlap^les , 
* 4àxÀ k IP'oaitle , 


k coppi 
à cpSeri 
à saine 
à saine 


5, 
6. 


'k Rome;, ^ 


k bifriis 


^^• 


• .àTritste, 


' à ovne 


.*.|&, 


à Venise, 


àmiri 


6^; 






et stage 

et stage ^ ^ 

et bclêcaU i5 -îl. 

tet bo$ca|t |3 |. 

^t biâi 44. 



•> 
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Le vif] y reaa-dé-tl)e et les abtres liqueurs. spiHtile&se» m 
mesurent avec des giâuès de 2 et ^hobei', a{ boxaeés cbttlis 
|KHidènt ettHSmetnérit an baHl vénitien, qiii est e#ojBSdëré 
conïDié rëquivâlent d'une riiillcrose de MlirséiHë oli è na 
10 fraiche et -^ à Fidremte ^ et à un JuarîL 164 1 Liv&urèié. 

Geiit boszés font , ' 



à Gènes ( 
à IVfesaihè, 
à Naples, 
en Piémont, 



"BoèèitH 1^4 |. 



baHIt 
jaliie 
barils 
brente 



dans là Poàille , saîne 

k Tné$tei àtne 

à Venise , saechi 



5, 
a5 \ 



et âmc^e Bi {. 

quart ncci Se ^. 

caraffe 4 

riibbi a A. 

sta^e 5 |. 

ftôcrilt ^^ i^^. 

bcfecaii i ^ 



La meiure^de lungueiàr se nommé pte^ il jr ei^ à de deut 

espèces, savoir : le pib turc et le pièid arabe* Le crémier s^eoi* 

ploie dans, le ebinnferce étranger^ iuttoui àf&n les Eui«p6^ns, 

et eon«s|)ond k a palmés i 6û6inë$i D'après ^ln, ioo ip9tA 

-iuresfent^ 



à Aiieftne^ 


bfBtti 


86 


à Cagtiari , 


hiri 


ido f 


à Corse, 


palmi 


aao J. 


a Livonrne , 


bracci 


9? T- 


à Malte, 


canne 


Mi?- 


à Naplès, 


c&nde 


5 


à Rome, 


Canné 


i7i: 


aTrieste, 


bracci 


70^. 


à Venise ♦ 


bracci 


81 h 



On ne se sert du pic arabe que dans les màsni'e^ de^ la oatti* 
pagne entre Maures et Arabes , et quelquefois ttp baxar ttn^ , 
en ville ^ poiir méiÉurer le drap de'Soie(spaiftie de setds) et 
autres maitïhandises du Levant. Ce picio est ql^l k e^'àd pi- 
Clôture : ibo picchi arabes valent par conséquent. 65 bra^is 
à Llvourne. 

Gbap. IV; -rr^ $ 4- Oabotagei frais de port ^ guara^kime^ 
marine miiUairè. -^ Le port, ou pour'parler plus eiàcté- 
ment, la rade de Tripoli , offre à chaque époque de l'année un 
abri vaste et sûi* aux bâlimens de commette ( iiavida cai^eeo ). 
Les petites frégates et autres bfttimèns de guerre qi^i ne tirent 
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que 1 8 pieds d'eau « peuvent aussi "y stationner en toute sé- 
curité ; Iç port est formé d'une ceinture de rochers <j[ui a 
aoO' brasses de long ou 2 endJ]dùres environ. Cette ceinture 
esX composée de huit rochers visibles et d'une ^oule de brisans 
cachés sons les eaux ^ qui, de l'extrémité * du mole s'étendent 
vers le N.-E. On pourrait y établir aisément et à peu de frais 
un excellent mole , qui servirait d'abri contre les vents du 
N.-E. et du N.-O. , les seuls qui soient dangereux pour les 
vabseaux. Le fond est en général très-^bon , de sable pur et 
d'excellente terre ; cependant il faut , dans quelques endroîtS; 
tenir les câbles levés au moyen de bouées à cause des roches. 
La profondeur de l'eau varie beaucoup^de même que la qualité 
du fond, notamment dans l'intérieur du port et dans sa par- 
tie méridionale, où l'on aperçoit une vaste plaine de sable 
souvent couverte par les eaux de la mier. Au fond du port et 
en face de la douane , il y a une place favorable au débar- 
quement des hommes et des marchandises. 

En s'approchant du port il faut user de précaution et em- 
ployer la sonde , parce que la côte est en général si basse et si 
unie, qu'on ne la reconnaît ou qu'on ne î'aperçoif qu'à quel- 
ques milles à l'aterrage. Il est vrai que les hautes montagnes 
de Tarhoua et Garian , au S.-O. de la ville , apparaissent à 
une plus grande distance; mais on ne peut pa^ toujours les 
voir, leur couleur se confon<lant avec celle dn firmament, il 
aiTive quelquefois que l'on se trouve sur la côte avant d'avoir 
pu tes voir. Cependant on reconnaît ordinairement ces deux 
montagnes à l'aide de deux sommités ou cîmes qui , aperçues 
de loin , ressemblent à deux promontoires. Lorsque l'on vient 
4uiiord» il faut en hiver chercher la terre à l'ouest de la 
.ville» parce que dans cette saison le vent et le courait suivent 
la même direction , et avec force, du N.-E. au S.-E. , vers le 
golfe de la Cidra et vers la côte , qui s'étend à l'orient de la 
^ille jusqu'au cap de Museaba. A 10 milles à l'orient de la 
ville on voit la pointe de Taguira couverte de palmiers élevés 
et majestueux, et à la même distance vers l'ouest , le village 
de Zanzur , également environné d'un bois de palmiers. Entre 
ce village et Tripoli on voit en outre , à trois milles environ de 
la ville , une haute touv ruinée sur une. éminence , au pied 
-de- laquelle se trouvent plusieurs jai*dins pour ainsi dire sur 
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le rivage de la mer. Ce lieu se nomme Gayarsee , et peut servir 
de point de reconnaissance à ceux qui cberchçnt le port en 
▼enant de l'ouest. Un marabout ou chapelle maure, nommé 
£1-Indeln , et situé à Textrémité de la pointe de Taguira , 
peut servir pouf le même but à ceux qui viennent de Test. 

A la distance de deux ou trois milles de la côte , on peut 
jeter l'ancre partout sur un fond excellent, surtout au Maestro 
délia Scogliera nord des bancs de rochers qui défendeht le 
port. Je ne ferai pas mention du golfe de Siore , qu on dit éti*e 
très-dangereux., mais où Fou ne rencontre pas moins beaucoup 
d'ancrages excellens. 

En arrivant à Tancrage , le premier objet digne de remarque 
qui frappe les yeux aux environs de T ripoli est un jardin avec 
un palais et d'autres bâtimens appartenant au consul anglais, 
et situé sur le rivage de la mer , au centre de la forêt de pal- 
miers, qui s'étend à l'oiîent de la ville jusqu'aux jardins de 
Taguiva. Le palais est carré , a deux étages , et pourvu d'un 
toit , de fenêtres et de cheminées à l'européenne. Le fort des 
Anglais est situé au-dessous sur la plage maritime , et un peu 
plus loin vers l'ouest on aperçoit un autre petit fort qui est 
anné de quatre pièces de canon. 

La direction suivante pour entrer dans le port de Tripoli 
peut être considérée comme infaillible. Je me suis assuré moi- 
même sur les lieux de son exactitude dans toutes ses partiels. 
Depuis les brisans le plus à l'est de la ceinture dç rochers 
(scogliera) s'étend un banc de sable de deux encablures de 
long ; à l'extrémité de ce banc de sable à l'est il y a de i25 à 
3o pieds d'eau ; au sud de l'extrémité visible de la ceintui*e de 
rochers il y a quatre autres petits bancs. Le plus oriental a de 
i3 à i6 pieds, et le plus méridional de 12 à i3. Le canal d'en- 
trée daps le port passe entre deux bancs , et entre quelques 
autres bancs situés vers le sud-est sous le fort des Anglais; 
Celui qui est le plus au nord a de 1 1- à i3 pieds d'eau. Ce canal 
n'a pas plus de deux (gomene) encablures de large, et sa pro- 
fondeur n'excède jamais 22. pieds. Pour entrer. on prend le 
canal en gouvernant en ligne droite vers le fort des Anglais 
jusqu'à ce que l'on aperçoive le minaret de la mosquée qui s'é- 
lève au centre de la ville , et dont la pointe est noire, précisé- 
ment à l'O. I S. O. du compas , et c'est alors qu'il faut amener: 
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cette pointe ayecle plàâ septCDlnonal éë^ deax j)allili^t*$ i^ 
s'élèvent un p^ù plus en arrière dans-rmtérietir d£ îa Vflk^^ 0^ 
fst alor» au passaige le plu» étroit ducantfl , et Teauis^iftitmiii 
proroodé que pârtoiU ailleurs^ en '|;oayerfaant de fiâatjtèr^ 
que le plus méridional de& deux pàlraière sbitpar le ftiinàrët 
On arrive sur deux pcunls du fondoù reàu tt'à -qn^ fS^p^fedide 
profoildeur ; ensuke ^ après atoir passé; oiilq'élïiièib vîsi|>l^ , h 
flartir'de l'éxtrémitéditliaBe de rocbeé, fe navii^ s^ ti^il4iéi^à 
da6s le port, et Tod pourrst- mouiller partout où l'to^^df'é ï 
deux encablures du bane sur 'ii à %*] pîèds de^fotid dkèelleÂE -^ 
le plus souvent on jette Tancre dans les dif'ecitioiis de Jud-est 
et de nord-est. ^ 

Précisément au ^ud^'si de la Boussole , de^Hiis le (0Tt cdii$^ 
tj-uit àrexti^émité nord-est de la villa) et en drdite ligliè dki 
Dord depuis la. pointe du batar, il ^ a etivirdd di^utëticâ- 
bKure$, 26 pieds d'eau. Mais \^ tneilleiir niouillage sè tp6utë 
plus aujsud , sur 25 pkds exactement à Test de la Bi>citôOlé. 
A partir du château du pacha ^ qui est isitué'â l^èitréiÀité' 
sud-est de la v31e, les petits bâtimens de commérdé ti1)iiTétit 
aussi un abri sûr en pénétr&nt davantage dails le f^UH Vei^ 
le lieu de débarquement , sur so à- 14 pieds. Muiè ià prind- 
pale cbri^ette de là régence , qui naiurellemerit rie choisit 
point la position la moins favorable > est toli jours à rahëi*è$b^ 
26 pieds, précisément au stid de la petite ouvérturëdii^rt 
à travers la ceititure de r^hers. Cette petite 6»vertuf*è> qm 
donne entrée dans le port à deux eneâbltiret^ et demie ëbVirëit 
du fort dont j-ai déjà^ pai-lé^ a une eHeâblOi^ et demie dé 
large» et 10 à i3 pieds d'ëaa etitrè le éixtèiUë et lé septièiiié 
bHsahtrdè rencâblure dé i^dcherj ete comptant tOn]dui*§ dé 
l'est à l'ouest. EU.e est toutefois très^dati^i^èuse^ à eaii§éd'uâ 
banc ou écueil situé un peu à l'ouest du cercle ,, Où t^ëcfii n'a 
que 7 pieds de profondeui't ioàiuédlaleinent à l'est d^ ce bàiié 
le passage, est pai4iaitetn«nt libre sur un eispète.e de ibiUà li^, 
brasses. . Une ouverture .entre le cinquième et iè ëltîîà.iâe bri- 
sant sert uniquement aùi bateaux pédieui's , qUi^tétifiàistolii 
pc^rlaitënient là situation de quatre btisâtls di^HbuîS^ dàâs 
lé canal. Sur la pointé et aux côtés du mole ii ;]r à dé 6 à 8 t)îéd» 
d'eau, en sorte que les canots et les cliâlot({)ës de là pliis- 
grande dimënsion^ peuvetit y aborder en tisaht de prédauUoH. 
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jL» ville présente des minarets, âôbt treits plus élevés que 
le» aiitres ont la pointe noire à une certsiine distaoûe; le plus 
Âerîâionin seésblb s^leverauntèssas dii ehâteini du pacfaaf 
il est ce^ndaht ùii peu plilseb amèfre. La partie qui- sert 
de sigilaux aui pilotes de^Jacàte est un fieu plus au'liordi 
Lé Hoât.^i parte le paVillon p6i*tùgâisi qui » eoafuiiè ke pa^ 
vilIcNB suédois u^ peu pïus au sud» est le plus, rapproché 
de la marine y et paraît à causé de cela plus élevé que toiis 
lesautiSe%. 

Aussitôt qn)e Ton est bors.du banc dé i*qcher dfà nord «est 
au nord-oiieiit de la ville ^ on peut jete> Taucre e« rdii yèut 
siir une étendue de 1^5 à. 19 brasses^ Mais dai|s.cet.efH)roitlc 
fond de sable est mêlé de rœbes (rocca) et.de gi^avier.Un p#«i plus 
à l'ouest le Tond devient meilleur sur 10 à id. brasses, à \à 
distance de 4 ^ >o encablures de la ville où dé sou eitré-^ 
mité nord-ouest , formée d'un château ou petit fort presque 
isolé, auquel en donne ordinairement le nom d^ fort^deë 
Français. . • 

liCs vents du nord-ouest od'de l'ouest donnent géiilft*ile-t 
ment en automne, en hiver et au printemps, et le «(eut dé 
nord-nord' ouest est le pliis violent; mais pendant l'été; des 
vents frars venant du nord-es^t et du levant s'étèvent toujours 
à dix heures du malin, et ils soufflent avec une forcé sâné 
cesse croissante jusqu'à une heui*e avancée de la nuit. Des 
vents de terre et d'ouest soufflent ensuite jusqu'au lever dii 
soleil , et même quelques heures après on a observe que les 
vents de mérlnéme lés pluTvTérens qui régnent sut*, la côté 
pendant la saison ric^ourense s'étendent raretBeBt-jiisqii'à ^ 
milles de la plage , et à cette distance on trouve souvent des. 
vents opposés. . 

Le port dé Benghasi^ sdr la côte orientale dû gôl^e dé là< 
Sidel à la lisiSre d*uné chaine de montagnes, à trois lieiîês dd 
ittoral, est le seul port dé cette régence qui, outré c^tul de 
Tripoli, soit fréquenté par le^ navigateurs européen^; Ofi le 
reconnaît. à un château carré qu'od laissé sur la/gauche. en j^ 
arrivant par )a mer. En entra pt on iaperçoit une petite église 
bu marabout et quelques pialmiers. Du côté du (libécq^ui ) sud- 
euest , sur l'extréihité appelée Jujienne (Juiianft)il qui rest^ & 
dioite'en entrant^ il y a aussi cfuelques palmiers. L^entrce du 
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port est etti^mement difficile ; il faut en avoir une connais- 
sance pratique parfaite pour s'y introduire. En tout cas il est de 
la prudence de prendre un pilote lamaneur ( peloso iocatiere ). 
Les navires marchands qui entrent à Tripoli , quel que soit 
leur tonnage ou leur dénomination , paient cinq piastres un 
quart d'ancrage pour droit de consulat , et huit pour salaire 
ai| pilote lorsqu'on a recours à son ministère. Les vaisseaux 
de guerre répondent au salut qu'ils l'eçoivent par. un égal 
nombre de coups de canon^; il est actuellement de 33. 
' Pour donner une idée des mouvemens de la-navigation à 
Tripoli , nous allons faire connaître le nombre et l'espèce des 
navires qui y sont entrés et qui en sont sortis en 1824 et 1828. 
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BÂTDfBNS ENTRES 



de Malte. 



LÎToame. 



Benghersi. 



Alexandrie. . . . .. 

Triesle. 

Tunis. » 



Gerbà . 
Smirne. 



Marseille et Toulon. 
Golfe.de la Sidre. . 

Missrate 

Fiume. . 

Gènes 

L'ile de Chypre. . . 

Bonne 

Zante. . 

de la nier,ea course. 



Dnratso. 
Modon. 
Messine. 
Sfax. . . 
Venise. . 
Scutari* 
Suze. . 
Tundos. 



i8a4. 



19 anclais , 3. autrich. , 
a rrancais, a toscans, 
j tripolitain 

8 toscans , 4 autrich. , 3 
sardes, a français, 1 
russe, I îoiiien. . . . 

3 tripqjUtains , 4 franc., 
9 autricii., i anglais, 
I sarde 

3 toscans, a anglais. . . 

3 autrich., 1 romain, 1' 
tripolitain. ..«*.. 

%, améric. (de guerre) , 
I toscad et 1 français 
r marchands). .... 

i, trano. , 1 aogl., 1 au- 
trichien, I romSkin. . 

I hôUand. (de gnerre), 
I français et i sa rue 
Tmarcliands) 

4 français , . , 

a idem. 

I français, it anglais. . 

a autrichiens 

1 sarde 

I français 

I idem. 

I autrichien 

a tripolitains 



^7 



«9 



II 
5 



4 
4 



3 

4 

a 
a 
a 
I 
I 
I 
I 
a 



94 



1828, 



i3 angl.,^franç.,dtosc., 
a antrich., i sarde. . . 

9 toscans , 4 sardes , 1 
autrichien, 1 russe. . 

4 tripolitains, a toscans, 
I /rançais, 1 tunisien. 

a autrichiens, a sardes, 

I français 

• autrichiens 

•3 français, a autrich., 
I toscan , 1 anglais , 1 
sicilien 

I anglais • . 

1 autrichien -. 

a françâist 

a toscans 



5 fran^. , 4 tripolitains , 
4 angl., i hollandais, 
1 américain, tous de 
guerre, plus une prise 
prussienne 



4 turcs , I anglais. . . . 
3 tripolitains de guerre. 
3 sicil., dont a de guerre, 
a anglais 

I autrichien 

I turc 

.1 anglais 

I frég. sarde de guerre. 
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BATIMENS SORTIS 
•s rairou »o«a 



Malte 

Bengbasi 

Alexandrie 

• 

Uvoiime 

L'Arcbipd. • . • . 

Tom 

Gerba 

Canrtie et Stnirne. . 

Miarahi 

Bera et Alger. . . . 

la caiirse, ou des- 

linalioD inconnue.. 

Marseille 

Sfax et Siisir* .... 
Durazco> • • . . . 

ffaples 

Ciènt» 

l'île (le Cbjrpre. . . 
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i4 anglais; 3 avtritb., 3 
français , i amérfcain 
(de guerre), i roniaiif|> 
a napolitaine. .•.-.. 

I tatpolîtains, S aiîglals, 
5 français, 3 aulridi;, 
I sarde , i russe. . * . 

4 français, 4 toscans ',-4 
aibglats , 9 antrich. , 
I sarde, i tripolilaili- 

Ç autricbiens-v.4 Arde», 
. s fraiiç;tis , a toscAO^* 

L'escadre du Pacba . l' 



américain 

• français^ a toscam ; i 

anglais . « 

9 fMnç., ( angl., i aittr. 
a toscans, i sarde. • . . 

a apglaÎA. . . ; 

a français ■, 



s Iripblitains, de gnerre. 



I français. 
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f3 anirllis. 3 autrichiens, 
i tdsea^, 9 frtiikçiiUf, 
i aanl«a , i napoli- 

• Nio., 

$ trmoKtâins; 4 Ibtc^fii, 
a fran^u , i raase , 
I «nclaia, 3 autrich. . 

t ïÉdtr^hien», 9 -fra^., 
9 toscatts , -I aàrde . . 

4 tèàcaiM , I S9r<le « i 
^fNrièbîeû. ...... 

ffàncait , i autrich. . 
I àbf\làu * . : 

t lètscan. • • ... s^.. ■ 
I fHiiiçhU pdîiV' Boiin^: 

7 franc. , 4 «ngl. , 3lri- 
pôlitaii^, I faollaod.; f 
amer., tous dejguerre. 

I français, i IduTaA. . i 



3 ângl., i franc., i aieil. 

3 turcs. 

a frég. sicil.,^e guerre. 

I frégate sarde 

I toscan 
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Je n'ai pas fait entrer dans ce calcul les bateaux àê Tri- 
poli ou de Tunis , qui à chaque époque de Tannée fcmt le 
cabotage entre l'île de Gerba et le port de Tripoli, arrivent 
régulièi-ement le lundi et le jeudi, et partent le mercredi et 
fè samedi ,* lorsque le temps et les vents sont favorables. Ce 
sont de petits bâtimens à voiles auriques et à moitié pontés, 
qui portent de lo à i5 tonneaux , et font aussi les voyages de 
Porto-Magra , de Selitez^ de Memata et du golfe de la Sidra, 
que les Arabes nomment Giun el Kebrit, Golfe du Sou%*e. 

Quarantaine et reglemens sanitaires. — Le pacha de Tri- 
poli, aujourd'hui régnant, a établi dans sa capitale un bu- 
reau de santé présidé par un habile médecin maltais, assisté 
du capitaine du port, du chef des (locatreri ) pilotes et de 
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p)u|$î;tup^ (J^l^P^j^f î|i|^^^|[|f^.6(g4M;)d^d9. «Allié. Lftftvaift^ 

seaMx çjjll^yi^ujiil; djj I^vfipt ç|i AMlf^» P^y^j ****** l^qûels 
ye^nt çp^f l|B mqiif^ïit de^ majadi^ ^u|^gîâii«e9'» est omi 
qui. arf^yep^ dp c^ p,a^^ av^c des marcl^ai)dUe3' appelées (sim-» 
çep^î^l^s^ su^i^çfti^ti/ç.) PqffiRÇ '^ te*ne, M çotd» , le Un,. la 
cuir^ pe.spjQt PUS. a4inis; pu )c;s.fait p^^^tk immedîatemeiit 
p{>ui: >îa% (^u pujfii: 1/e Port-Mal^n.. . 

î^ Y^iS^pif gif i viçntip#n,tj ^ Ijeiil. sq^^etsls , ou oomine oq 
dil dans lé commerce qui ont uoci pat^otie broite , sont ol^li- 

S% (|(; Jajc^ i^pe ^j^;^^Uii|^e rigpprçix^ d< 'mk «5 JQttrsI Le 
^bai^eopiept 4.^ igaf^ijQ^if|e§ «^ d^ . pMaagéra s'opère 
dai^ç, di§fi jteuîf WP^IM!?^ W «i *VW.yfi9> «la»? Vintéf ieur de la 
fortei^^V consti'ul^ à l'ei^frjémité à^ niôiç; tft sepai-éa^ du 
GQntijij^çpf. paj: vï} b^*^ de i^r trè^-pîpfeods C'est dans èe 
bras ^^ ^^ ^^}iV^1^P^ V^y ^* PW'**Ç. extérieur;© , et soii& IV»^- 
cpltl? dp^ ^ard4^ , ]^ I^fe^H^ payieçu^^taires dçi» viusseaux 
qgî s^i eu qM^an^^pe. 4*,?* P9 ^V^M9}% isQWjie la ftda, 
SQif^ je clf,4J;e.aj(f 4jj, p^çb^t |-Ç» *etf;»§s «t ^p^çbesqii'appoKr 
tent ces bateaoK sont p^r(im^ç^, avep tine rigi^euv et uxm 
V^¥mm ?l8i%9»^.}^BS4S m-^^^^^ )m^n sanitaire 

de l'Inr^pe, . -, ; 

][iÇj^ ff 9^ <fç ^u^r*ffi^?fPÇ ^^^ »PJ«M * »»e pwtre.par Jour 
poHf je njçdçcipj président, tla bq^yg^^ .fip s^Qté; et Kloca* 
tipn def chainbres et des mag|^^ d^ns 4'ipMrieuv 4e la for-» 
tçiTç^ çç^^pep cOfttieKse. 

Vq^ft jfâ^vôrUe^r le ^q^iOiçrcç^en^- l'Italie «tla régence de 
Tri|^^/ii pg sçrait paft trç^-uftjtjp, 4;ét«bliï^ Ma systènie de 
d^jiapp, gi4 (|t(uliteirait VÎInipol:^tip.n de# produits de'TiU- 
poli dans les poi-ts ^ y\tÀ}e,iwm. U fspidwt pour facili. 

m' Ift !Wife*^m' WW >^ ^^^ Wïi^lm ieWti«e«iept aux 
mii^j^p^j^ yeqai^f dje ces échiQlle^, notamment dans* hes* 
la:^/e|h^ d^ l4ft'oi9FO§ , G||pe^. et Tvie^le. Ub GùC constate » 
c'e§t qii'^ n'y a çt^qs (^ régep«^ aiRHipe maladie gravement 
^^fe»>«HP« qw ^It fï^^ém^fif l-a peite ne s'y manifeste 
qii'f^^t^Bt qu'slÎQ y ?«»T|Y^dua4i\*>t^ çc qui. n'est pltt«pos- 
sjbè WflP^Jîf'^'feW » 6r^^ *^* *^8^ W»Wft «awUîres: dont' je 
vjçns 4^ pfH^l^- 

%% pffiP^? Hipais «î§ fl^«» ft'j^ PfnAré à Tiîpolî venant de 
'IÎb^I^Ç I*^ I* w'*^ ^ *tt'^ 5 «W'ii fa«t#«rib»«r. a U vast« 
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étendue dtt désert qui sépare cette contrée malsaine dés monts 
de la GyrénaïqHe. Depuis 35 ans la peste né s'est point intro- 
duite à Tripoli par la voie de mer , tandis que cette maladie 
est indigène en Egypte et dans d'autres lieux dç TOrient : 
aussi je n'hésite pas à croire qu'une quai*antaine de lo à 12 
jours pour les bâtimens , et de i5 à 20 au plus pour les mar- 
chandises susceptibles , serait plus que suffisante pour les 
provenances de la oôte de Tnpoli, lorsque Pçn y jouit comme 
aujourd'hui d'une santé parfaite. 

•Pour concilier la faveur due à la navigation avec l'exigence 
des lois sanitaires , il suffirait que les ministres dés états de 
l'Italie rappelassent quelquefois aux agens consulaires l'obli- 
gation de tenii* les négocians au coûtant des plus légères va- 
riations dans rétat sanitaire de la régence ; il faudrait en 
même temps recommander aux agens dés bureaux sanitaires 
l'observation ligoureuse de la' loi qui défend déconsidérer 
comme vala(bles lés patentes dé santé délivrées aux bâtimens 
qui vont de Tripoli en Italie ^ si elles ne sont émanées ou da 
moins visées par le consul compétent. 

Marine militairei ^ — Outre la corvette Capitana dont j'ai 
déjà parlé , qui est armée de 7.2 canons , et dont l'équipage 
se compose de i5o hommes, il y a dans le port de Tripoli 
une autre corvette nommée Padrona', armée de 20 canons, 

3 brigantinsde 18, 16 et i4 canons, $ goélettes de 10, 8 et 

4 canons, 10 chaloupes canonnières nommées Zaracme, plus 
ou moins en état , et armées chactfne d*une pièce. La marine 
militaire de la régence se coibpûse d'après cela de 20 bâtimens 
grands et petits, armés de'i36 canons. Le service de ces bâ- 
timens se fait par *i4<^.o officiers et marins. 

Les puissances marîtimes chrétiennes qui ont des relations 
d'amitié et de commerce avec ta régence de Tripoli sont l'An- 
tridhe , le Brésil , le Danemarck , la France , là G^'ande-Bre- 
tagne et l'Irlande , les Pays-Bas , le Portugal , là Sardaigne, 
les Deux^Siciles , les Etats^omains, îa Suède et la Norwége, 
la Toscane et les. Etats-Unis d'Amérique. Toutes ces puis»- 
sanoes.ont des consuls à Tripoli, si ce li'est TAutriclié, qui fait 
traiter ses affaires par le consul de ^France ; la Suède > la 
HoUandç et le Danemarck paient de petits subsides annuds, 
qi|i sont fi^ibles en compairaison' des sommes considérables que 
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paient à la régence les nattions plus puissante» et plus riches 
pour faire respecter leur commerce et leur navigation par les 
corsaires de Tripoli , qui ont toujours passe pour les plus au-* 
dacieux et les plus cruels des trois régeiKces barbaresques* . 

C. R, 

182. The New Ze^landers. — Les habitans de ta Nouvelle- 
Zélande, ouvrage faisant partie de la Bibliotbéque des con- 
naissances amusantes, publiée sous la direction de la Société 
pour I4 propagation des connaissances utiles à Londi^s, 4^4 P/ 
in- 12 , avec 4^ vignettes en bois. Londres y i83to \ Knight* 

On se tromperait si Ton né voyait dans ce petit volume, 
destiné pour Tamusement des gens du 'monde , qu'uùe simple 
compilation. C'est un exposé habilement rédigé de Fétat social^ 
moral et intellectuel des* habitans de la Nouvelle - Zélandèt » 
d'api^s les meilleures sources. L'auteur anonyme de ce livre 
intéressant est au fait de l'histoire des voyages et de la géo- 
graphie j'il choisit judicieusement, ses r<enseignemens, et corn-** 
plète une relation par .l'autre. Seulement il aurait pu s'abste* 
nir d'entremêler aussi fréquemment ses réflexions aux faits 
qu'il cite ; il aurait suffi de rapprocher et de comparer ces 
faits. 11 commence par quelques considérations sur les savans 
de la Nouvelle-Zélande. Parmi tous les peuples qui constituent 
la grande famille polynésienne , dit-il , les nouvesiux Zélan- 
dais ont attiré le plus Tattention publique, du moins. dans 
les derniers temps. Leur caractère remarquable , par son 
énergie , nous présente un grand noml)re des vices et dies ver-? 
tus de l'état sauvage, ils ibrment un contraste frappant avec 
les timides et voluptueux Otahitiens, et.av^c la.racé.miséra- 
ble de l'Australie... Ils ne sont ni faibles ni timides ;^ depuis 
les jours de leurs premières entrevues avec les Européens, ils 
ont rendu coup pour coup. . Ils ne se sont pas laissé égor-»* 
ger comme les Péruviens . lors de l'invasion de^ Espagnols; 
mais ils ont essayé la force .de la massue contre les bal- 
les de fusil. Ils ont détruit quelquefois , avec perfidie , et tou- 
jours avec cruauté, l'équipage de maint vaisseau européen, 
depuis les joui^s de la première découverte de leurs îles jus^ 
qu'à nos temps ; mais il serait difficile de décider s'ils n'étaient 
pas justifiés en cela par, lios agi^essiqns , et si dans tous, les 
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casîk n'agissaient pas par iHpstinct de leur propre défenie. 
Ils igqorent quekpiesrftns d^ arU les plus commiuis ; lear 
habillement est grossier, Uiur agi?iealture impiàS*faîte; ils t» 
* connaissent pas l'nsage des mëtoux, récrîtui'«'leitr est incon- 
nue , et pourtant .ils -he montrent justes appréciateurs de ces 
avantagés qui donnent aux Européens une si grande supé- 
riorité sur eux. Plusieurs ipdîgèn^s ont spontanément entre- 
pris le %'oyage d'Angleterre pour, voir les merveilles dé la 
civiiisatîon , et quand ils ont eii observé' nos cfaramps fi^rtiles, 
nos machines quitendent.a abréger le traVail de Thomme, 
nos manufactures, ils ont demandé à éti*e ramené^ans leur 
pays , et d'éire mis à même d'imiter ce qu'ils avaient appris 
à regarder c^mme des avantages. Leur passion est la gu^Ére, 
ils la fatit dé la manière la plus terrible que la férocité de 
rhomme ait jamaû^ imaginée; ils dévorent leurs ennemis for- 
gés. Et pourtant ils sentent qoé ces expéditions grossières 
peuvent dtre secondées par les arts destructeurs qu'emploient 
les peuples civilisés ; ils viennent chexr nous dem-ander des fa- 
siiis et desf sabrés ytour attaquer ou pour repousser Tagres- 
seur. Tous ces traits de leur caractère, et beaucoup d'an- 
tres, montrent une intelligence et une énergie qiii ood- 
dutsent définitivement à la civilisaljon. Ils ne sont point 
insenslhlf^s aux art6 de la vie civilisée , comme l'indigène de la 
Nouvelie-KoUatide , ni garrotté entièrement par tes chaînes 
de' la' superstition qui compriment les efforts de ritindou 
docile, et tiei^n^nt son esprit en tutelle. Ils ne sont ni apathi- 
ques comme les Turcs', ni suffisans comme li^s Tartares ; le 
sauvage de la Nouvelle-Zélande connaît sa ioroe ; mais il sait 
atnsi que la société européenne possède' une force plus éten- 
dre et plus solide , et il désire -y participer. Ayant ses instm- 
nien's en os, il demande pourtant dn fer ; il a sa masspe, 
mais il vient chefz tious pour demander des fusils^ II méprise 
les objets Ajtiles. Il a poussé à un degré éminent les arts gros- 
filets des natiotis sauvages ; il sculpte habilement en bois, et il 
se tatoue avec un soin minntienx qui n'est pas dépourvu de 
symét^é et d'élégance. Il n'est pas insensible â l'effet des arts 
tmttatifs d'Ëùro^e; nos sculptures et- peinture^ le charment.. 
I^ r'accommode aisément aux usages de là meitliïïire sixîiété 
anglaise, et- y montre une assurance aisée; cannibale chez lui, 
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il dévient j5i*omptem'ént gentleman eu Ahp^l^teiTCi Ajoutez à 
tout cela qu'il est auiaht capable tramitic que de haine, et 
vous n'aurez pas de peine à croire que l'habitant de la JVoh^ 
velle-Zéiande pourra «njotir fahre voir avec quelle rapidit|^ 
se forme un peuple barbare , mis en contact avec un peuple 
qui ne l'însulte ni ne roppriine> et : instruit dans une religion 
pleiqe de douceur. » 

L'auteur annonce qu'il va recaeillir les traits de ces sau- 
vages épars dans les relatiotis des dive4*s voyageurs. Il pro'* 
fitcra du journal de voyage inédit d'un inatelot anglais qui à 
été détenu chez ces sauvages pendant plusieurs années. Sous 
le rapport de la Géographie, la Nouvelle-Zélande' mérite d'ail-^ 
leurs une attention particulière.. En effet ce pays , d^une vaste 
étendue , est voisin d'une des plus grandes colonies anglaises, 
et ses côte^offrent d'exceltens ports poi^r la marine marchande, 
qui un jour pourra y chercher des productions précieuses. 

L'auteur évalue la superficie des deux 41es de la Nouvelle- 
Zélande à 95 milles anglais carrés. Il rapporte l'histoire de la 
découverte de ce pays parDasman, la visite deCook en 1769, 
celle de Sui*viUe dans la même année ; le massaci'e de Marion 
Dufresneet de son équipage en 1 771 }la seconde visite de Cook 
en .1773, et le massacre de l'équipage du bâtiment VAdU^eH^ 
ture , dont, les détails sont consignés par Burney, dans son 
Histoire des Décous^ertes 'dans la mer du Sud, En 1798 les 
autorités anglaises de la Nouvelle - Galles Àiéridionale ayant 
résolu de former. un établissement dans l'Ile Noi*folk , qui est 
à 2 ou 3 journées et au nord-ouest de la Nouvelle-Zélande , 
on s'«mpara de deux indigènes de ce pays , pour leur faire 
cultiver le lin si renommé de leur patrie ; mais l'un étant 
içuerrier et l'autre prêtre , ils ne connaissaient point cette 
culture qui , d'ailleurs , selon leur assertion , est la tâche des 
femmes. On les l'envoya chez eux avec des présens j et l'un 
d'^uxfut vu dans la suite par plusieurs marins anglais. Les 
baleiniers anglais, quoique effrayés d'abord de la férocité 
des Zélandais, finirent par fréquenter les deux îles, où le gour 
vërnement de la Nouvelle - Galles méridionale envoya des 
présens à diverses reprises. Un chef puissant , nommé Tippahr^ 
voulut voir avec sa famille la colonie anglaise; à la vue du pro- 
cédé dé la:Corderie il fut si étonné, qu'il s'écria, dans ui!i 
F. Tome XXV. Mars i83i. 28 
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transport d*enthousiasme : Noui^lle-Z élande , rien de bon. 
En retournant chez lui , il ramena un jeune européen , George 
fiouce , qui dans la suite devint son gendre > et partagea le 
gouvernement avec le beau-père. Les Anglais profitèrent de 
son influence pour fréquenter la Nouvelle-Zélande avec plus 
de sûreté. Un capitaine de cette nation , ayant reçu à bord 
Bouce et sa femme , commit le délit d'enlèvement ; ce scé- 
lérat , aussi sauvage que les habitans de la Nouvelle-Zélande, 
débarqua le mari sur la côte de Malacca , et vendit la femme 
à un autre capitaine anglais'. Par l'intervention du gouver- 
neur anglais , les deux époux furent pourtant reudos l'un à 
l'autre ; on ignore leur sort postérieur. 

En 1807, un marin anglab , M. Savage , amqna à Londres 
un insulaire de la NouvellerZélande^ nommé Moyhanger, et 
publia une notice sur ce pays. En retournant dans sa patrie, 
le sauvage emporta beaucoup d'outils de charpentier et de 
tonnelier. Moyhanger a été vu par les navigateurs subséqucDS, 
tels que Marsden , Nicholas et Dillon. Il ne parait pas que 
le voyage d'Europe l'ait beaucoup civilisé. En. 1^9 le navire 
anglais le Boyd, ayant touché à la côte de la Nouvelle-Zé- 
lande y un indigène , à bord de ce navire , que le capitaine 
avait traité brutalement , excita la vengeance de sa tiîbu , et 
fit massacrer le capitaine avec tout son équipage , à l'excep- 
tion de quatre individus. On a un récit détaillé de (%t acte de 
trahison , par M. Berry, subiécargne d'un autre bâtiment 
anglais qui se trouvait à la même époque sur la côte de la 
Nouvelle-Zélande. Les baleiniers anglais vengèrent cruelle- 
ment ce massacre , en immolant des centaines' de sauvages, 
dont la plupart étaient peut-être innocens. Cependant , les 
relations entre la Nouvelle-Zélande et les possessions ang|ai- 
.ses ne furent pas rompues; le !chef Tappahi envoya son fils 
en Angleterre. Ce jeune h^mme mourut peu de temps après 
son retour dans sa patrie. Un autre chef , Duaterra , servit 
comme matelot sur les baleiniers anglais , fitle voyage d'An- 
gleterre^ où son plus grand désir était de voir le roi , désir 
qu'il ne put pourtant satisfaire. Traité brutalement par les 
marains anglais et renvoyé ed Australie , il fit la connaissance 
du missionnaire Marsden , qui le réconcilia avec le caractère 
.européen , mal représenté par des marins grossiers. U est fi 
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cheux qu'aucune loi, aucune police ne prévienne ou ne punisse, 
de la pai*t de rAngfeterre , les capitaines et autres marins qui, 
dans ces parages , maltraitent les sauvages , provoquent dès 
vengeances et compromettent l'honneur du nom anglais. 
Quelques démarches ont pourtant été faites pour mettre iin 
terme à la conduite arbitraire des capitaines. Une missioù an- 
glaise , s'étant établie en i8i4 à la Nouvelle-Zélande , le chef 
fut désigné en qualité de magistrat et chargé de protéger les 
indigènes contre les marins. Le révérend Marsden fit depuis 
ce temps cinq fois le voyage de la Nouvelle-Zélande. Ce recueil, 
publié par la Société des missions à Londres , contient ses 
rapports importans sur ce pays. Dan^s son preiliier voyage , 
M. Marsden fut accompagné par M. Nicholas, qui, de son 
côté, a publié une relation , peut-être la plus complète qu'on 
aît.On a une autre relation du capitaine Gruise, qui visita là 
Nouvelle-Zélande en 1820. Enfin, le capitaine Dillôn , allant 
à la recherche des débris du naufrage de Lapérouse , coucha 
«n 1827 à Tune des îles , ainsi que le capitaine français d'Ur- 
ville , qui dit-on a levé exactement une partie des côtes; Tou- 
tes ces relations modernes fournissent |)ouHant peu de ren- 
seiguemens inconnus sur la majorité des terres de la Nouvelle* 
Zélande , même de Tile septentrionale. M. Savage ne paraît 
^voir vu qu'un ou deux des villages sur ce côté de la baie aut 
ties. M» Marsden, dans sa première visite , pendant laquelle 
il était accompagné de M.' Nicholas, débarqua au cap Nord et 
4ans une des îles Cavalles , au nord de la baie aux îles , et 
longea ensuite la côte orientale dans la dii^ection du sud jus» 
qu'à l'embouchure du Thames , où Gook était entré, dans son 
premier voyage. La relation de M. Nichola» contient ^ussi 
une description du port de Wangaroua ( décrit égalenletit par 
M. Berry), mais ni ce voyageur, ni Marsden n'ont pénétré 
dâqs l'intérieur que sur un espace de quelques milles. Pendant 
«on second voyage , Marsden a traversé ce pays en partant d^ 
la baie aux îles, et en se dii*igeant sur la côte occidentale, où il 
trouva une grande rivière débouchant dans la mer vers le 36". 
degré de latitude, presque vis-à-vis laBocam-Bay de Gbok.Cette 
rivière est appelée Shukehangapar les indigènes ; Marsden lui 
a donné le nom de Gambier. Quoique traversant une partie 
de la contrée , immédiatement derrière ce que Gook a appelé 

a8. 
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Côte de Serte , ses bords sont couverts de villages populeux, 
dont les habitans paraissent avoir un plus beau teint et un ca- 
ractère plus doux que ceux de l'est de l'ile. Marsden , dan» 
son second voyage» pénétra aussi environ ao milles dans Fin- 
térîeur, h un endroit nommé Tiami , à l^st de la route qu'il 
avait prise pour se l'endre au SbuLehànga. Ce fut dans son 
troisième voyage que ce missionnaire exploita la plus grande 
partie de la côte et des distrîcts de l'intérieur. Il est fôcheax 
que le journal de cette excursion ait été publié d'une manière 
incomplète. On peut dire que la partie de l'île sèptentnonale, 
décrite par les voyageurs anglais , se l'éduit à 1^ portion qui 
s'étend au nord de l'embouijiure de la nvière de Thames, 
ou 87^ degré dç latitude , ce qui fait à peine le tiers de file. 
tJn matelot anglais , Kutherfoi*d, qui, après un séjour de 
10 ans daus la Nouvelle Zélandë , est revenu en Angleterre 
en i8a8, et dont la relation orale a été mise par écrit et 
communiquée à Tauteur de l'ouvrage qui nous occupe , a 
fourni de nouveaux détails sur ce pays. Il était à bord d'un 
navire américain , dùiit, le capitaine , séduit d'abord par les 
prévenances des sauvages » fut massacre avec la plus grande 
partie de son équipage ; tes hommes restans furent entraînés 
dans Tesclavage ; Kutherford en vit massacrer j après cela od 
se mit à rôtir leurs corps et à distribuer leui* chair pour les 
chefs. A ce sujet , l'auteur de l'ouvrage que nous annonçons 
prouve que l'anthropophagie est réellement une coutume 
ancienne dans la Nouvelle-Zélande et ailleurs. Elle se fonde 
peut-^tre sur des idées superstitieuses. Quelques sauvages 
croient , par exemple , qu'en mangeant les ennemis qu'ils ont 
tués , ils acquièrent leur valeur ou d'autres qualités. A la 
Nouvelle-Zélande on immole et on mange aussi des esclaves^ à 
la mort de leurs maitt*es. L'auteur rappelle les détails fournis 
par sir Saint-Kaftles sur l'anthi'opophagie des Battas à Sa- 
matra , qui condamnent à être dévorés ceux qui se sontren^ 
dus coupables d'adultère , de brigandage nocturne , de mariage 
dans la même tribu et de trahison, ainsi que les prisonniers 
qu'ils font dans les guerres de district à district. Dans tous ces 
cas, les fiattas mettent les condamnés en pièces et dévorent 
leur chair, quelquefois même avant que Tes coupables aient 
expirée C'est chez ce peuple que l'horrible coutume de Tan* 
tbropophagie est poussée le plus loin. 
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Les sauvages de la NouveHe-Zëlande ont une manière par* 
ticulière de conserver les têtes de leurs ennemis , en les fai- 
sant sécher au four, après les i^oir vidées d'abord. Ils font 
un espèce de comteerae de ces tètes , et beaiicoup de nayirés 
européens en empoi*tent comme un objet de curiosité. Les 
derniers voyages des Français en ont procuré quelques-unes, 
que l'on oonsei^e maintenant en France. 

L'auteur de l'ouvrage que nous analysons décrit au long les 
gueiTCS des sauvages , leurs horribles tinomphes , leurs ihstni- 
mens de guerre , leurs conseils militaires , leurs fortifications. 
11 termine par un aperçu composé de la vie sauvage et de la 
•civilisation , et des progrès que les missions ont faits chez ce 
peuple féroce. Les vignettes en bois , dont le petit ouvrage 
que nous faisons connaître est- orné, représentent les divers 
objets qui y sont décrits, tels que outils, instrumcns , bateaux, 
tatouage , etc. Si la Société pour }a propagation des connais- 
fiancés utiles, publie beaucoup .d^vrages de ce genre., elle 
«xercera sans doute une influence sensible sur l'instructiou de 
ses compatriotes , et les, autres peuples pourront en profiter 
à peu de drais.^ P — g. 

ECONOMIE PUBLIQUE. 

I 33*. UZBEA DAS NaTUBRICHT UirSER%R ZBIT ALS GbUNDLAGB DBB 

SlTaafbecbtstbeobien.-^Du droit naturel de notre époque-, 
considéré comme base des tliéories de droite pénal , par 
Autoibe Abbold. SkB LizfCK. i6o pag. gr. in»8o. Munich , 
1829 ; Weber. 

Il est peu de sujets qui aient donn^lieu à des controverses 
aussi animées que la théorie des peines. M. de Linck a pensé 
que, pour s'entendre sur ce point, il faut d'abord tomber 
d'accord sur le principe du droit-et de la justice. En consé- 
quence , il s'est' proposé de remonter au droit naturel et d'y 
rechercher l'origine des deux points de vue absolu et relatif 
de la pénalité. Egalement mécoiltent de tous les systèmes de 
droit naturel, il'dierche à établir qu'aucun ne peut conduire à 
un réj^ultatpositif ni sur le droit en général ni sur le droit péual 
en particulier , et il essaie d'indiquer la voie par laquelle , 
selon lui , on pourrait y parvenir. D'après ce plan f racé dans 
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sa préface , M. de Linck divise son- ouvrage en troia sections. 
Pans la premièi^e il exan^ofs le droit naturel dans le système 
du rationalisme subjectif^. Après quelques idéest géqérales 
sur le àixAx naturdi , sur TétatTsccial et sur ce qlie quelques 
philosophes.ont appelé rétatdejiature, il distingue deux points 
de yue , Vun absolu y c est <:^ui de Kant ; Vsmtre. relatifs c'est 
celui de Fichte et de . Feoevbaeb. Se la^^e que Kant admet 
un être en 401 existant en dehors ^et aundiRSSUs du suget qui 
connaît , tandis que Fichte ji'adii>et d'autre /substance exis- 
tante i^ritablement par elle-même que le moi pensant qui 
fi^t sa cause à lui->meme , de mén^ Kaut «;ç^0Qiinadt une loi 
/^dépendante de la çolouté subjesQtive .de t.imdwidu , tandis 
,que Fichte dérive tout rapport juridique des .hommes entre 
e^x, uniquement de la t^olonté ded'i^y^t^u , et de son droit 
absoju d^ agit comme cause, ua^Lq^edanfi le mofide ejotérièur. 
Il nous serait impossible de préseviter d'unç macère intelii- 
.gible, dans le peu d'espace :q^ijQoiis pi^t ac^Qrdç ici ^ leseon- 
3équences que chacun de a^ phi}ç4op}>es tira de. son .principe 
ibndamental , et de suivie ^ Qpt|:\ç.iautfur, clans (te . jiigemeot 
qu'il| ^orte de leurs systèmes , en examinant, les tpoinibs où 
ils se rencontrent et ceux où ils divergent. Nous nous hâtons 
d'arriver avec lui à l'application de ces deux systèmes de droit 
naturel à la théorie de la pîéiîalit^ : c'est Tobjèt de la seconde 
,4^^011. lies théoi^iestJre/ai^Vetf,' entre autres celle de- Fichte', 
suivie :par rFeuerbach, qm*iie .i^éÎBonnaissait. -d'autre fende- 
ment ru^ droit général que .la volonté àé Bhomme , ipr^idront 
poujr.base du droit .de pumr ,1e eoBsentement imm^lîat ou 
médiat des citoyens à la menace et à l'exécution de la peine. 
/f^ï;§ les partisans, dei qette «^h^çow Wt'adme^jteRt; d'a.ul9;e.prin- 
çipe 4l^ la pénalité' quÇjSon };)l^t; ijo^?^^, quLest fondé ç6m* i'«h 
. tiÛ^^ et ^iii;c9n^iste;à p;:otéger, l^JUibçxté «jt les dix>it^ de 
qhaqi^n,]en. ^étpui^najat.des.aptiç^li^ qui 4^^ bkle^eraiiQOt. Ils 
^'e^^ineut pa^sila pei^ ^tmérUée, ip^is.si elle çst jitUe, 
et ils se poL/e^ept ain^i^.f^t M;4e I^inck^en opppsitispii.ay^tiattf 
,yérité /ç^Qpi^uç j^ quç je ^>^t, n^ justiJ^e > p!%s Ijes iQj(>y$iiâ. 4^u&i 

;rç*VflWÇT*f^ i^ J^HJ^s 4^^; tl?jépws; rief^Uye? tde m9tA|[iMer 4e 
.j^^(^^,^et c'est ;T^ai,n{e«açnl;,^^'A)ii croit tréppndre.ia idettCeob- 
jeç^jc(^^ par la.jÇctiqn que c4u^;qaji.?u})if la peine 4 consenti 
; iî^flir^ç^çment à, spu^pplicatipn, . , , .. 
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Après avoii* montré qu^il est impossible de fonder juridi*- 
quement la pénalité sur le but futur , qu'on ne peut; la justi- 
fier que par une loi antérieure qui poui*voit à son observation 
par la punition des infracteurs , M. de Linck examine comr 
ment la théorie pénale. a^^o/ae a résolu le problème , Gom* 
ment Kant/nomméinent, y a satisfait par son impératif caté-- 
gorique. Ce philosopha, admettant que la liberté des hoounel 
est limitée et régie par une règle, supérieure , attribue à la 
loi supérieure le droit de punir ses infracteurs. L'infraction 
de la loi étant par elle-même punissable , l'espèce et le degré 
de 1^ .peine- seront déterminés par ce principe, et non par le 
plus ou le moin^ d'utilité qu'on peut obtenir. (4a peine n'est jà« 
mais aux yeux de Kant simplement le moyen de procurer liei 
bien , soit du délinquant , soit de la société \ elle ne doit être 
prononcée contre lui que parce qu'il a enfreiat la loi. M., de 
liinck exaimne les conséquences qui résultent de oesystèqaje, 
et montre qu'il peut conduire à des résultats pratiques né-; 
Yoltans. - "• î 

Ayapt ainsi achevé la critique du rationalisme subjectif^ 
M. 4^ iânck passe , dans la 3®. section , à l'examen de la phi-» 
losophie du droit et 4e la pénalité » considérées sous le point 
de vue du rationalisme objectif. Après une courte introduc-» 
tioji;! eonsacrée à -la philosophie de Schelling, 41 aborde le 
système de Hegel ; il expose d'abord ses vues philosophique^ 
générales» qui consistent à considérer la pensée abstraite 
comme ;la seule chose oiiginale et essentielle qui produit 
toutes ie^ ^utr^s. £t^ comnie l'abîijne qui sépare la pensée, et 
l'être^ ainsi que la pensée^ purement formelle et la pensée 
réelle, saute trop aux yeux pour qu'ilpût le n^ligei:, Hegel 
attrib;ue à la pensée pure un mouvement par lequel elle franr 
qhit.çet intervalle. En vertu dq ce mouvement , cette pensée 
abstraite se développe en un système de concepts qui ne dif- 
fèrent pas des choses elles-mêmes : ce système a dpnc pour 
baçe ufxe pensée indépendante de toute réalité et de tp^ 
sij|îet pensant; une pensée qui n'a pas plus d'objet que de s^^jet» 
Après u^e.critique générale du système de Hegel , M. dfiLiaçi^ 
passe à l'application que cet auteui* en a faite au droit. Le priur 
cipe du droit et de l'état , ou le point de départ du mouve- 
ment qui les engendi^e , est la volonté , non pas une volonté 
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-vivante , divine ou humaine ; mais ridée abstraite de volonté 
se transformant , par le développement graduel de ses mo- 
mens , en un empire de liberté et s*y réalisant. De cette pro- 
gre<»sion dialectique de la volonté abstraite , i*ésulte successi- 
ment Tunité de la volonté générale et,de la volonté particulière, 
c'est-à-dire delà volonté existant en soi (substantielle), et de 
la volonté existant pow* soi ( individuelle). 1\ serait trop long 
de montrer par quelle suite de déductions Hegel arrive à Fidée 
du délit et à ceUe de la peine, qui est pcmr hii Pacte par le- 
quel la loi se rétablit elle-même , la rédonciliation du droit 
avec lui-même ; nous ne pouvons non plus suivre M. de Linck 
dans ia réfutation qu'il fait de ce système, auquel il reproche 
de partir d'une base inintelligible^ savoir la pensée sans être 
pensant, la volonté sans être voulant, de donner de la réalité 
à des abstractions à qui il ne reconnaît que dès qualités néga- 
tives, telle que la f^elonté générale , qui n'a d'auti-e caractère 
que de n'être pas une volonté particulière et enfin de con- 
duire à ce résultat absurde, que le délit serait aussi nécessaire 
et aussi rné^itabie que la peine eHe-méme , elt que, comme 
l'idée du droit en soi n'obtient sa réaKté que pour la peine , 
\è délit serait la condition nécessaii*e'de ^existence du droit 
comme dé celle de la peine. 

M. de Lvnck termine son ouvrage par une conclusion où , 
après un coup d'oeil général sur les systèmes qu'il à analysés , 
il expose ses vues personnelles. En voici là substance. Le 
point de départ de la philosophie nipdeme en Allemagne 
a été' l'individu et sa raison. Dans ses efFprts pour faire de 
l'homme lui-même l'unique auteur de ses connaissances ^ elle 
est arrivée à faire abstraction de tout ce qui n'est pas lui. 
Le premier progrès dans cette eamère de l'abstractioQ s'est 
terminé à Fichte « le second à Hegel. La différence essen- 
tielle de leurs systèmes consiste en ce poinl-cî : le premier, 
danà son abstraetioa, conserve encore le sujet pen^nt, 
l'homme , comme la donnée d'où doit partir toute connais- 
sance , par conséquent- celle du droit et de la justice ; le der- 
nier, au contraire, fait abstraction même dû sujet pensant. 
Il cQinprend la pensée comme ne supposant nèn d'antérieur, 
comme pensée sans snjet pensant,' et la posé pour base de 
po us-mêmes et de toutes choses^ Mais , comùié ce h'est pâs 



Economie publique. 44* 

cette iM'étendue pensëe ou son incomprahenstble abstrac- 
tion , mais bien son inventeur qui en déduit et pousse en 
avant toutes- ses déterminations ou momensy ce système est , 
dans le fait , aussi subjectif que tout autre. Il n'y a ^de 
vraiment 'objectif que le système qui cohsidèi'e le mopde 
comme Touvrage d'une cause libre , d'une cause qui est en 
dehors et au-dessus de lui. Cette méthode abstraite ne con- 
duit d'ailleurs à aucun résultat. Tous les effoi*t» des auteurs 
de la philosophie objective , comme ceux de la philosophie 
subjective , n aboutissent qu'à la découverte, d'une pure 
forme, d'une loi purenieiit logique, La différence -^des deux 
rationalismes ne consiste qu'en ce que cette- loi n'est , pour 
le rationalisme subjectif, que la source de nos connaissant' 
ces y tandis qu'elle est , pour le rationalisme objectif , F objet 
même de nçs connaissances. Mais c'est toujours une pure 
forme de pensée , une loi vide et morte qui est , dans les deux 
systèmes , le fondement et la mesure des choses , le fonde- 
ment du bon et du mauvais , du juste . et de Knjuste. 
Avant que cette tendance abstraite fût arrivée à son dernier 
terme ,■ la tendance historique se réveilla en Allemagne. Qa 
reconnut que ce n'était que dans l'histoire de ce qui a été 
réellement , dans la vie et dans les faits, que l'esprit hu- 
main pouvait trouver' des solutions qui le satisfissent. Cette 
manière de voir se lie étroitement nvec la croyance à une 
cause vivante , à un être suprême etcreiateur. 

Jamais une idée sans vie ne peut être posée comme prin- 
cipe des choses , ni dans la réalité ni dans la science. Car, d'a- 
bord, indépendamment de ce qu'une pensée sans sujet pensant 
implique contradiction , une chose inanimée et immobile ne ' 
peut être la source de la vie et du mouvement. Un esprit 
libre, un vouloir personnel au plus haut degré, peut seul 
être consiiJéré comme auteur des choses et de la eonnaissanoe 
que nous en avons, comme la racine du bien et du juste. Ce 
n'est que parce qu'il l'a ordonné ou défendu, et après qu'il 
l'a voulu'Ou défendu , que quelque chose est bon ou mauvais» 
juste ou injuste ; ce n'est point en l'e'rtu d'un principe 
abstrait qui serait au-dessus de lui et avant lui , sans qu'on 
sût d'où il vietat. Il ne peut y avoir aucune science objective 
fE priori; toutes nos connaissances doivent reposer sur les 
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de rëtat aotuel die la procédure , du, sqrt déplorable des 
accusés dans ce pays. Le tort des adversaires de Tinstitu- 
tion est de Ja prendre tou joutas, telle qu'ils l'aperçoivent chez 
telle ou telle nati.op , sans s'arrêter aux améliorations pos- 
sibles. Or, M. Zentner» qui examine avec beaucoup de soia 
toutes celles dont on pourrait faire Fessai , propose de créer 
et non d'imiter ; il voudrait aussi que la connaissapcç des 
lois, qui n'est souvent qu'une vaine présomption de ta part 
du législateur^ fût répandue en effet > tant au moyen de 
l'éducation primaire que de publications renouvelées par les, 
ecclésiastiques. A cet effet , on devrait rédifçer une sorte 
de petit catéchisme pénal , qui apprendrait au . peuple ce 
que les lois défendent , et de quelle gravité est telle ou 
telle infraction. Il faut bien se garder de repousser cette 
idée. L'auteur réfute ensuite (en plusieurs chapitres ) les 
objections du célèbre Feuerbach, et cette partie du travail 
dé M. Zentner est fort remarquable ; non^seuleraent on y 
voit qu'il possède parfaitement son sujet , mais on y trouve 
des vues utiles , dont il ^rait bon de tirer pai*ti pour toutes 
les législations. L'ouvrage est terminé par une esquisse ou 
projet de loi sur le jury. Nous regardons cette publication 
comme trosrioiportante , si les gouvernemens de-F Allemagne 
lui accordent l'attention qu'elle mérite. P. de Golbért. 

i35. Esclavage des voirs. 

I. PCew stAVE CODE OF CBOWN coLoiTiEs. — Nouveau Godc de 
l'esclavage dans l^es colonies de la couronne. ( Antislaçery 
reporter y mars iS3o. ) i 

II.Pi^oTEÇTORSor slave'seeports «-^Rapports des protecteurs 

des esclaves. (£d. ; nov. 1829). 

Le gouvernement anglais a fait dépuis plusieurs années de 
grands effoi*ts pour améliorer le sort des esclaves noirs dans 
"ses colonies , mais il n'a pu employer que des moyens de per- 
suasion dans les anciennes possessions de la Gi^ande^Bretagne, 
telles- que la Jamaïque ou les Barbades qui ^ en vertu de 
chartes particulières, prétendent n'obéir qu'aiix lois sanction- 
nées par leurs assemblées locales , et refusent de se .soumettre 
aux ordres ministériels et même à l'autorité du parle- 
ment Britannique. A la vérité , te parlement prétend , de son 
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côté , qtie les lois émanées de lui sont exécutoires de plein 
droit dans toutes Içs contrées soumises à la couronné d'An- 
gleterre. Mais cette prétention a déjà causé la révolte des 
Etats-Unis contre la mère-patrié , et depuis cette époque le 
gouvernement anglais a sagement évité de faire renaître de» 
contestations aussi dangereuses. Les représentations adressées 
à diverses reprises aux assemblées de ces colonies pi*ivilégiées 
{chariéred cotonier) , pour les engager à introduire, dans 
leurs législations locales , des mesures favorables aux esclaves, 
ont eu en général peu de succès ; la plupart de ces assemblées 
ont refusé péremptoirement de rien changer aux usages éta-< 
blis ; d'autres ont adopté quelques améliorations insignifian- 
tes pour d^uiser leur opposition aux vœux du gouvernement, 
tout en évitant de prendre aucune mesure décisive. 

Il n^n est pas de même des colonies récemment acquises 
pat* les armes ou- par les traités , telles que la Trinité^ Bèr- 
bice , Démérari , Saintes-Lucie , le cap de Boa ne-Espérance , 
Maurice , qu'on appelle colonies de la couronne ( crcwn ca- 
lonies ) , parce que le ministère y exerce un pouvoir illimité. 
Là on a pu faire librement des essais de réforhie. Plusieurs 
règlemens partiels y ont été promulgués depuis 1824 pour 
remédier aux abus les plus t^rians de l'esclavage ; et enfin , lé 
8 février i83o, il a été donné communication au parlement 
d'un ordre du conseil qui connolide ces divers règlemens , 
c'est-à-dire, qui réunit leurs dispositions éparses dans un seul 
acte déclaré applicable à toutes les colonies de la couronne. 

Voici le i*ésumé dés principali:s mesures mises en vigueur 
par ce nouveau Gode : 

Le roi nomme dans chaque colonie un protecteur des escla- 
ves chargé de veiller à l'exécution des lois en ce qui les con- 
cerne , et de prendre en toute occasion leur défense devant la 
justice. A cet effet , dans les causes , tant civiles que crimi" 
nelles, où un esclave est intéressé , tous les actes de la pro- 
cédure doivent être notifiés au protecteur, qui assiste au pro- 
cès et le suit jusqu'à sa 'conclusion , soit en personne , soit 
par un fondé de pouvoir, él peut même intenter une action 
en son propre nom s'il vient à apprendre qu'un esclave ait 
éprouvé quelque vexation illégale. 

Le protecteur ne doit posséder ni esclares , ni terres culti- 
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vées par des esclaves -, il ne doit même avoir aiicua iatéi*ét oa 
hypothèque sur des esclaves ou des ten*es cultivées par eux, 
et il ne peut être gérant ni régisseur d'aucune plantation dans 
la colonie où il exerce ses fonctions. Cependant il lui est per- 
mis de louer des esclaves pour son service personnel , en jus- 
tifiant de l'impossibilité de se faire servir par des hommes li- 
bres. Les gouverneurs sont autorisés a poui*v<Hr provisoire- 
ment au remplacement du protecteur, en cas de mort , absence 
ou démission , et à désigner des assistans chargés de corres- 
pondre avec lui , et d'agir sous ses ordres dans les différeD» 
districts de la colonie. 

Il est formellement défendu , sous peine d'une amende 
d'une à 3 livres sterlings , d'employer les esclaves à au- 
cun travail le dimanche. Sont cependant exceptés de cette 
défense les soins à donner aux bestiaux , les occupations do- 
mestiques et les travaux de nécessité urgente. Un arrêté du 
gouverneur doit définir, dans chaque colonie , ce qu'on entend 
par travaux urgens , et les propriétaires qui font travailler 
leurs esclaves les jours fériés pour cause d'urgence sont tenus 
d'en prévenir d'avance le pi*otectenr, ou du moins de lui en 
donner avis dans les 4^ heures. Il est en outre interdit de 
tenir des marchés le dimanche > et un autre jour de la se- 
maine doit être accordé aux. esclaves pour aller au marché et 
en revenir librement 

. Il est défendu à toute personne chargée de surveiller le 
travail des esclaves de porter habituellement à la main un 
fouet , ou tout autre instrument de punition , et de frapper 
les esclaves sans motif déterminé. La peine du fouet est tout-< 
à-fait interdite à l'égard des femmes. Il ne peut être infligé 
aux hommes plus de vingt-cinq coups de fouet pour une seule 
faute , et dans un même jour. Ce châtiment ne doit jamais 
être renouvelé avant que les cicatrices des punitions précé- 
dentes' n'aient été entièrement guéries, et il ne peut être in- 
fligé qu'en présence d'une personne libre ou de six esclaves. 
Toute contravention à ces dispositions est considérée comme 
un délit (misdemeanor), Leâi propriétaires et gérans doivent 
tenir un registre exact des punitions infligées 4 leurs esdaves , 
et en remettre tous les six mois un état au protecteur. 

Les mariages des esclaves sont reconnus comme valides , 
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lorsqu'ils ont été célébrés avec la permission du protecteur 
par uu ecclésiastique ou un prédicateur chrétien , sans préju- 
dice des droits du maître sur la personne des esclaves mariés 
et de leurs enfans. 

Les esclaves auront à l'avenir la faculté d'acquérir, de pos- 
séder et dé vendre toute espèce de propriété , à l'exception 
des nègres , des bateaux , des navires , det armes , de la 
poudre ; ils pourront suivre ou intenter toute espèce d'ac- 
tions judiciaires, relativement à leurs propriétés , de la même 
manière que les hommes libres. 

Il est défendu de sépsu'er par vente , legs ou donation , le 
mari de la femme , pu les parens des enfans au-dessous de 
seize ans. Tout acte contraire à cette disposition sera réputé 
nul , à moins qu'il n'ait été autorisé par le protecteur, avec lé 
consentement des esclaves intéressés. 

Les maîtres peuvent affranchir leurs esclaves par testa- 
ment , ou par acte entre- vifs. Le maître qui aura affranchi 
gratuitement un esclave âgé de moins de six ans , ou de plqs 
de cinquante , ou infirme , et hors d'état de pourvoir à sa 
subsistance , devra fournir un cautionnement de 200 1. st. 
pour l'entretien de cet esclave^ afin qu'ilne tombe pas à la 
charge du public. £n cas d'affranchissement par testament, 
le cautionnement né sera pas exigé des héritiers ; mais l'es- 
clave restera à la charge de la plantation. 

Les actes pour l'affranchissement des esclaves sont dispen- 
sés de tout droit , à l'exception de 20 1. st, pour l'enregistre- 
ment. Les propriétaires peuvent traiter avec leurs esclaves 
pour l'affranchissement à un prix convenu par Tintermédiaipe 
du protecteur. Si un maître refuse d'affranchir son esclave ^ 
s'il exige de lui un prix trop élevé , ou si , par une cause quel- 
conque d'incapacité légale , il ne peut valablement consentir à 
l'affranchissement , la valeur de l'esclave est estimée par trois 
experts, dont un nommé par le protecteur , l'autre par le 
maître, et le troisième par le juge , et l'esclave est mis en li- 
berté aussitôt que le montant de l'estimation a été déposé 
enti^e les mains du trésorier de la colonie. Cependant l'affran- 
chissement ne peut avoir lieu , s'il est prouvé que l'argent 
destiné à racheter la liberté de l'esclave lui a été fourni par 
une personne libre y si uti esclave &'est rendu coupable d'un 
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yol , il ne peut être affranchi que cinq ans au moins àpi^ lé 
délit. 

Le témoignage d*un esclave sera désormais reçu par les tri- 
bunaux en matière civile et criminelle, comme celui d'un 
homme libre. Cependant il est recommandé aux juges et aux 
jurés d'avoir égard dans l'appréciation des faits à la condi- 
tion servile du témoin > et à seft relations aveô les personnes 
dont il dépend. 

Lorsqu'un maître aura été convaincu d'avoir* infligé à son 
esclave cfes punitions cruelles ou illégales , la. cour pourra , 
en sus des peines portées par la loi , ôtei* au nlaitre tout, droit 
sur la personne de l'esclave en confisquant ce dernier au 
profit de la couronne. 

Aucun esclave ne pourra être puni, pour avoir porté plainte 
contre son maître , lors même que la plainte n'aurait pas été 
reconnue fondée» à moins qu'il ne. soit prouvé que le plai- 
gnant a agi par pure malveillance ou par un motif coupable^ 
auquel cas la punition deVra être ordonnée pai* le tribunal , 
après une enquête sommaire. 

Les contraventions qualifiées de dé|it {misdemeanorr) sont 
punies par des amendes de lo à Sooliv. st. et par un em- 
prisonnement d'un mois, à un an. Les protecteurs sont char- 
gés de recouvrer les amendes , dont un tiers leur appartient. 
Chaque année , au 24 juin et au 25 décembre , les protecteurs 
doivent remettre aux gouverneurs un rapport, par écrit et 
sous serment , exposant la manière dont ils ont rempli les 
devoirs de. leurs charges; leurs salaires* ne leur sont payés 
queisur la présentation de ces rapports, que les gouverneurs 
doivent adresser au secrétaire d*état des colonies par l'occa^ 
sipn la plus prompte. 

Telles sont les innovations sanctionnées par le nouveau 
code auquel les possesseurs d'esclaves ne se sont soumis qu'a- 
vec répugnance , quoiqu'il n'ait pu satisfaire .,en Angleterre 
les partisans de l'abolition de Tesclayage àont V Antislav&j 
reporter est l'organe. D'après les doctrines de ce journal , la 
servitude personnelle est une violation du droit naturel et 
des préceptes de l'Evaqgile que rien ne peut excuser, et le 
maintien de cet état de choses , quelque modification qu'on y 
apporte, est un crime aux yeux de la morale et de la religion 
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La question étant envisagée ious ct^ point Je vue , il serait 
inutile de di!>cuter le méinte trune' i-éfonne partielle; cepen- 
dant , le rédacteur de V Antisluifery reporter a cru poii^orr, 
sans abandonner ses- principes, examiner en lui-m«mc le 
nouvel ordre du conseil, et il résulte de ses critiques un fait 
assez curieux : c'est que les lois des^olon les anglaises, m^nie avec 
les changemens opérée danscefis derniers temps paf le gouver- 
nement de la Grande-Bretagne , sont encore loin d être aussi 
humaines que les anciens règleroens suivis depuis le 16^ 
siècle dans les .colonies espagnoles.. C*«st au;i vieilles ordon- 
nances -des jx)is d*£spag4ie qu'a été empitkiitée cette l>e]le 
institution du protecteur des esclaves^ qui est pour ces 
malheureux la seule amélioration réelle , paixe qu'elle seule 
peut leur assurer la jouissance de^ toutes 4es autres. Une des 
dispositions les plus importantes du nouvel ordre du conseil , 
est celle rjui assure aux esclaves le repos du dimanche, sous 
ia réserve toutefois des travaux urgcns; mais il est bon de 
savoir qu'au nombre de ces travaux sont compris ceux de la 
récolte du sucre et du café , .qui durent plusieurs mois de 
l'année, pendant lesquels les esclaves travaillent constam- 
ment 18. heures par jour* Les anciennes lois espagnoles leur 
réservaient non-seulement les dimancfhes , mais encore trente 
jours de fête par année, et de plus vlngt*six jours pour tra- 
vailler à leur compte sur tes tcn^ains i^eservés à la culture des 
végétaux dont ils se nourrissent, ce qui faisait en tout cent 
quatre jours par année. Ces lois étaient en vigueur à la> Tri- 
nité, lorsque cette colonie fut conquise par les Anglais ; bied« 
tôt après elles tombèi'ent eo désuétude. Une ordonnance du 
général Picton , en date du 3o juin 1800, réduisit les ti^ente 
jours de fête à quatre , et au lieu des vingt-six jours accpi*dés 
aut esclaves pour cultiver les terrains dont le produit doit 
tiourru* eux et leurs familles , prescrivit aiix propriétaires ()e 
leur laisser pour cet objet vingt-six demi-journées , c'est -à- 
<lice environ 5 heures de la soii*ce> après 7 heui^s de travail 
a l'afdeur du soleil sur les terres du maître : voilà ce que 
les nègres ont g^gné à passer de la domination de rEspagiie 
sous celle de l'Angleterre, l^es lois espagnoles étaient aussi 
plus favorables i l'affranchissement que ne Test même le der- 
nier ordre du conseil ; VAntislatfery reporter s'élève avec 
F. Tome XXV. Mars i 83 i . 29 
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raison contre la clause de cet ordre qui s'oppose à TaffraD- 
chîssement dans le cas où l'esclave rachèterait sa liberté avec 
de l'aident donné par nn homme Kbre. Ainsi le rachat des 
captifs , cette œuvre de charité sî vivement recommandée par 
le . christianisme , et pratiquée même k Alger avant qu'une 
glorieuse expédition eût détruit ee dernier repaii*e de la iser- 
vitude des blancs y est interdite dans les colonies anglaises; 
un homme de couleur Hbre n'y pourrait pas , au prix de sa 
fortune , délivrer ses parens demeurés 'dans l'esclavage. Dans 
les colonies espagnoles, an contraire, l'esclave qui n'a pas de 
quoi payer sa liberté obtient un délai pour chercher on blanc 
qui consente à le racheter. 

Au reste , le meilleur moyen de joger un système est de 
l'observer dans son application. De 1824 à ib'26, des protec- 
teurs ont été institués dans plusieurs colonies britanniques 
par des actes particuliers ; leui*s rapports*» imprimés et réunis 
en un volume, ont été mis sous les yeux du parlement , au 
mois de juin 1829 ; nous en extrairons quelques documens 
propres à faire apprécier l'influence dû nouveau Gode anglais 
sur le sort des esclaves. A Berbice , le rapport semestriel de 
M. Bird , protecteur assistant { depuiy protector ) , du 
i**". septembre i8?.7 au r"'. mars 1828 , constate que 61 per- 
sonnes , dont 6 magistrats , n'aValent fourni aucun des ren- 
seignemciis prescrits par la loi , sur les punitions infligées 
à leurs esclaves, ou n'avaient fourni que des renseignemens 
incomplets, ou avaient dépassé lés limites fixées par la loi 
dans le^ punitions infligées. Il y avait eu pendant ces six mois 
deux mariages entre esclaves , et 4< affrancbissemens. Les 
dépôts faits par les esclaves à la Caisse d'épargne s'étaient 
élevés à 2106 guildérs, dont la majeure partie, fournie par 
les nègres de la coui*onne. Un second rapport adressé par 
M. Power, protestant, embrasse le semestre du i*». mars au 
3i août 1828. Il se plaint dé la lenteur apportée pat» le con- 
seil colonial à la confection d'une loi réclamée depuis long- 
temps, pour donner aux esclaves les moyens de recouvrer 
prom^ptement , et sans délai , les petites sommes qui leur sont 
dues; cette.loi avait été déjà discutée pendant un an, et le 
consdi demandait encore un délai pour en délibérer. Le rap- 
port fait' connaître que le nombre total des esclaves punis 
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pendant Tanniée du i^". juillet 1B27 au 3o juin 1818 , s'était 
élevé à 9,1 12 , dont 5,989 honiines et 3, 173 Cemines; la popu- 
lation esclave de Beibice étant de !2i,5oo âmes, il y aurait 
environ une punition sûr deux individus ; mais V Àntislat^ery 
reporter fait remarquer avec raison que ce chiffre est loin 
d être exact ; car H résulte du rapport de M. Bird , que plu- 
sieurs planteurs n'avaient fourni aucun renseignement ; et, en 
second lieu , l'obligation de tenir un registre de punition n'est 
imposée par la loi qu'à ceux qui possèdent plus de six es*^ 
claves : de sorte qu'il est vraisemblable que les 9,000 punitions 
auront été réparties entre i4ou i5,ooo indjvidus. M. Power 
ajoute que ces châtimens avaient été infligés en général pour 
des causes inhérentes à la condition des esclaves et au travail 
forcé qui leur est inrposé. Le prix moyen des esclaves vendue 
à Berbtce, pendant l'année , avait été de 98 1. «t. Il y avait eti 
dans le semestre 20 affranchissemens et 5 mariages ; 1 ,668guil-' 
ders avaient été déposés à la Caisse d'épargile, mais toujours 
principalement par les nègres de la couronne. Un planteur 
avait été condamné à une amende de 5oo guilders , envi- 
ron 900 fr. , pour avoir laissé ses esclaves sans v^tenàens. 
Une poursuite judiciaire avait été intentée contre le régisseur 
de la plantation d'Augsburg . appai*tenant à Féglise luthé^-' 
rienne , sur la plainte d'une négresse qu'if avait excédée de 
travail , quoiqu'elle fût enceinte de six mois ; ce procès donna 
lieu de reconnaître que les j^sclaves appartenant à cette eoi"- 
poratidn ecclésiastique ne recevaient aucune espèce d'instruc^ 
tion religieuse. 

Aia Trinité, pendant le semestre finissant au 24 juin 1828, 
il y avilit eu 68 affranchissemens > dont 25 volontaires et gra- 
tuits , et 4^ à pt*i^ d'argent , formant une somme-totale de 
2,8i4 1. st. , environ 70 1. s^ par tête. Dans certains cas, le 
prix de rachat avait été exorbitant. Une jeune femme dé 
23 ans avait payé sa liberté 108 1. st. j deux autres femmes 
avaient payé, l'une* i3o 1. st. , l'autre i4i 1. st. ; une jeune 
fille de 23 ans avait été estimée au prix énorme de 216 I. st. 
(5,4oofr.} 

Les rapports pour la colonie de Sainte-Lucie embrassent 
une période d'un an, du 3o juin 1826, au 3o juin 1827. Le 
nombre des punitions infligées pendant cette période, d'après 

29. 
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les ëUts remis au pi*oteGteur, avait été de 3,876; la popula- 
tion esclave se composant au total de 1 4^000 individus , c'est 
une punition sur 5. On avait compté dans le même espace de 
temps trois mariages et 63 affraûchissemens , .dont 82 gra- 
tuits, et 3i à prix d'argent, y compris '9 enfans baptisés 
comme libres, moyennant la redevance ordinaire. 

Les renseignemens sur le cap de Bonne-Espérance sont peu 
détaillés;' le rapport de M. Rogers, gardien. des esclaves:^ s'é- 
tend du 1" août i8a6 au 24 juin 1837 ; un seul mariage avait eu 
lieu dans tout le cours de cette période. En i*evanche, il s'était 
opéré 21O affranchissemens , dont près de la moitié gratuits, 
et le reste à prix d'argent, au taux-moyen de 5o L st. U y avait 
eu quatre fois plus de nègres affranchis que Tannée précé- 
dente, ce qu'on attribuait à l'abolition des droits considérables 
que le gouvernement percevait jusqu'alors sur les actes d'at- 
Franchissement. Les tribunaux paraissent très- sévères dans 
«ette colonie envers les.esclaves qui forment des plaintes contre 
leurs maîtres. Pour n'avoir pu réussir à prouver- complète- 
ment les £aits allégués , un esclave avait été condaknné à rece- 
voii' 25 coups de fouet , et une-femme esclave à 3 mois de fers. 
Un nègi*e s'étant plaint de ce que sa femme lui avait été en- 
levée par son, maître, et n'ayant pu en donner des preuves 
suffisantes, avait été conidamné à recevoir 39 coups de fouet ; 
un autre f pour un motif analogue , à i25 coups de fouet età 
^euxmoisde fers. Il est difficile qu'après des exemples d'une 
pareille rigueur» les esclaves se hasardent à invoquer le secours 
dé la justice contre les mauvais trailettiens dont ils peuvent 
<i$tre victimes; On. sait qu'en général/ dans les oolonies. euro- 
péennes , tout homme de race noire est réputé esclave , lors- 
qu'il ne peut produire les preuves authentiques de ses droits à 
la liberté» Ce principe peut se justifier dans des îles où per- 
sonne ne -débarque sans que son origine soit constatée par un 
•acte quelconque ; mais »Mu cap de Bonne-Espérance , il donne 
lieu à de nombreux procès , et M. Huskisson remarque avec 
raison , dans une dépêche du 22 avril 1828^ , qu'il doit y occa- 
sloner une infinité d*abus, puisqu^À raison de la position conti- 
nentale de cette cotonie beaucoup de nègriçs de rintérieor 
<ie l'Afrique peuvent s'y intit>duire , sans qu'on ait ensuite 
aucun moyen de vérifier leur naissance^t leur filiation. 
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L*ordre du conseil, qui a iqslitué un protecteur des esclaves . 
à Déinérari, a ^été promulgué en 1826. Nianraoins, réttrait 
des rapports du protecteur, mis sous les yeux du parle* 
ment , ne donne l'état des punitions infligées aux esclaves 
d'après les renseignemens fournis par les. propriétaires ^ con- 
formément à la loi y que pour une iinnée, du i*' juillet 
iSn*] au 3o juin 18^8. Il n'est question», dans. cet état » que- 
des esclave» employés sur les plantations ; attendu, que eeiix. 
qui seront attachés à uni service personnel ne sont point sou^f. 
mis à Tinspection du protecteur^ Le nombÔB des esclaveai do> 
plantations était, dans le premier semestre de cette année, 
de 61,453, et dans le second, de 62,3Si. Le nombre totale 
des punitions avait été, pour l'année entité., dé.'ao9Sd7y. 
dont 12,106 infiigées à des'hommé^, èt8>46t ii dès femmes; 
c'est à peu près une punition sur trois individus. Gepeindapt 
le protecteur croit pouvoir aflurmer que les nègres en géné- 
ral lui ont paru contons de leur sort , et qu^ikont eflEsctîve- 
ment lieu d'en- être satisfaits. It donne une liste de 4^ ^^* 
blissemens dans lesquels aucune punition, n'a été infligée* 
pendant tout le cours de Tannée ; mais.cejS établissemens ttê 
possèdent que i,o38 nègrfis , occupés ]^ur hC. plupart à^ 
l'exploitaUoD du. boia dans: les forêts., genre- de travail^ 
où les jesclaves , étant tBoina. babi^^iemant: ptaçéss fOM^ 
ks yeux du mattre, «oiitmoiny c;q>o«sii à^.mavyitfs tr^aiter 
ineni. Ce rapport contient des détails, cnrieipc sur la nature 
des fautes qui oot donné lieu. aux. 20,006 pupitions infli-^ 
gées. Sur ce nombre / on. n'iîQ compte quç lôo pouf déliti. 
graves, tels que ioetlrtrea.., vip(s« vols avec circonstani^es, 

aggravantes^ destructioii de bestiaux, é%c et 1000 pouf 

v<As simples. Tiennent etisdiCe 706 cfaâtimens pour rfies 6û 
tapages, ^Saj^nv ivroanerie;, 60 pour mensonge, 25 |>OUi' 
impodicité , 4 pomr plaintes ' mal fondées , 8 pour avoii* 
monté des chèvaiix pendant «la nuit, i pour sorcellerie ^ i 
pour âvoii! mangé de l'argile (i). Enfin , près de' 18000 pu- 
nitions o|it, pour causes Tinsubôrdination , le refus du tra- 

(i) Qn sait c^ue dAÎas les forêts 4e la Gmane, les saavas^s maogeilt 
quelquefois des boules de terre'argilénse à défôut d*autres alimçns ; il 
parait que les nègres sont assez mal nourris pour être aussi tentés d*a- 
Yoir recoure à cette triste ressource, et qu'on 'les «n)^nit. ' / 
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\à\\ , la paresse , la lenteur à l'ouvrage , l'ouvrage mal fait , 
des paroles insolentes , etc. Il est évident que cçs dernières 
fautes , auxquelles s'applique une si énorme masse de châti* 
inens , sont inhérentes à l'état d'esclavage , et n'auraient pas 
été. qualifiées de délits dans un pays libre. En les déduisant 
du nombre total, il reste encore 1200 crimes ou délits com- 
mis par -^ISfOOO individus , ce qui fait à peu près un délit sar 
60 personnes , proportipa bien supérieure à celle ;qu'on ob* 
serve dans les pays |e^ plus corrompus de l'Europe , et qui 
jDpiPptre'asse^ à quel point les facultés morales de l'homme se 
dégradent dan» la servitude.: Le nombre des mariages , entre 
esclaves î du x.3 novembre 18^7 au 29 juin 1828 > avait été 
de. 93 doot 22 célébrés par la a^ission de l'églbe anglicane, 
4b.p3V |iQ prét;i:e catholique , et 3i pai* des missionpaires 
w.esley eus. (méthodistes). Du 1*' mal au 3i octobre 1828, 
i49 escfayes avaient é(é s^ffraQchis gratuitement \ c'était pour 
\^ jJupart dçs enfans, ou des cppcuhines de ceux qw les ai^ 
francidssaieni;. . En outre , 36 avalent acheté leur liberté à 
prix d'argent, au taux moyen de. 121.0 gnilder&Du 86 livres 
sterling. 

/; IL.est. fâcheux, q^e tous ces ra.ppor.ts ne. .contieanent aucun 
i]ç;9seignement sur les décès, les naissajp^es; et en général 
m^Je. ix\ouve;nent d|e la .popula^ioiB esçjaite. Le petit nombre 
d^ ifbanage^ .contractés .entre . ces , maiheureu;x „ m algré les 
^iUt4^ qu^. la. lof leui: doAne à. cet égard,, est déjà, un fait 
remarquable. On ne compte, dan^ P<e;;sp£K;e d!uQ an ^ qu'un 
jimariage sur Soooi esclaves à^Berblœ , .un sur 4S0P K Sainte- 
ji^jqçie , un sur i^ocx à péI^érari. QuQ^ye dans cette der- 
ni/ère colonie le rapport soit beaucoup.. pl^is eieye que dans 
l^s deu^ autres , combien ne s'élpigue-t-il. pas encore de. celui 
qu'on trouve généraleinent dansiez pays libres de l'Europe, 
q\L l'on compte uu mai*iage sur 100 ^ 120 individus.? La dis^ 
proportion , entre les deui; sexes , qui existe dans toutes les 
colonies à esclaves , où lies hommes sont souvent . deux , on 
trois fois plus nombreux que les f<^mmes Candis qv^e , dans 
l'ordre de la nature, les femmes sont partout plus nom- 
breuses que les hommes , peut être une dés causes <ie la ra- 
reté des mariages ; mais la principale est sans doute la diffi- 
culté de déterminer les esclaves à contracter un lien qui leur 
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impose dçs piivations sans leur offrir aucuo avantagea puis- 
qu'ils n QDl; rien à laisser à leurs eoFants , et ne sont pas 
même sûrs de pouvoir les conserver près d'eux» L'union, légi- 
time de rhomme et de la femnie, fondement de toute société 
libi'e , est essentiellement incompatible avec l'état de servie 
tude personnelle ; les anciens ne reconnaissaient point de ma- 
riages ni de relations de ïamille entre leurs esclaves., et 
les efforts que foat les ministres de toutes les. sectes chré- 
tiennes pour assujettir^ les nègres à ce lien, sacré- ne servent 
qu'à prouver l'impossibilité de faii*e concorder l'esclavage 
avec l'esprit et les principes du christianisme.. 

Le rapport du nombre annuel des. af&anchîssemens à la 
population esclave est , à Berbice »■ de i^ sur 34o individus ; à 
Sainte-Li^cie , de i sur aao; à^llémécari , de i sur. 240': ainsi > 
en supposant que l'importation, des. nègres dans ces colonie 
cessât tout-à-fait , lesclavage y serait presque détruit au bout 
de deux siècles par le sçul, eiïpt dos afîî^anchissemens. Mais la 
rapidité avec laquelle la population esclave décroît dans l'état 
de dégradation physique et morale m çlJe est plongée doit 
amener bien plus promptement encore ce résultat. On peut 
en juger par le tableau que dotii^ç YAnfislavèry reporter àa 
décaissement de là populafiion espls^v^ daps onze pJahta|ions 
de la Jamaïque! , appartenant aux propriétaires les plus res- 
pectables de la colonie. ' • 
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t Le terme moyen de ce decroissemeot est de 3 | pour-ioa 
en deut ans, ou -de i ^ pour loo par année : en. sorte quà 
défaut d'importation du. d^ors la 'popuktion noire esclave 
s'aoëantiraii d^elle^-méme en moll» d'un'^ siècle. Mais , comme 
ces chiffres se rappoi^tent à def plantations où le nombre des 
hpmmes et des femmes est à peu près égal , et qui par le ca- 
Tùciere et la richesse de leurs propriétaires sont danÀ une po- 
sition particulièrement avantageuse , il est probable qu'il De 
fiiudrait Y»as pli|« de 9o à 60 anspoar qife Tix^uence de (a mor- 
talité , jointe à tcellè de» affiranchissemens , amenait sans se- 
cousse et sans violence rentîèi*e abolition de f esclavage. Aucan 
lioliime de bon' sens ne- demandera pour les nègres ^n afiri*an- 
chisisement immédiat et' simultané > qiii aurait le s^pal des plus 
efirojrables calamités. Mais que les gouvernemtens européens 
prennent ^enlin les mesures nécessaires pour intenfire sérieu- 
atment toute importation d'esclaves dans leurs colonies, qu'ils 
déclarent libi^s tous les enfans noirs qui y naîtront à Fave- 
nir , et dans un demi^siède tes dernières traoees de la servilité 
auiKmt disparu ches les nationsrdirétiennes. De Pêtigny. 

\36, La Science du ^W!i^o^t&^ Ru^W , pâp Benj^innin Fa4)f- 
sLiif , précédée de s^ vie et d'un çaliti^ie^ pour. i83c^ . 
^•. édit. bris de 35 p. Saiot-l^^, iÇbJo^ Éliç, 

1.37. UeBE^ DIEZwECKMA^IÇ^TEBVfBItHl^llOliK&GBWBBBSHSClilI- 

Leff.r— De farggtnisation.la pliM cô i i venaWf • des éccici indus- 
. ti ielles et.desinptitutions. ppiy techmiqu^s, par tt .F. Kœhleb, 
Mémoire couronné par U^ociél;é rçynle de-Go^ttmgue. 62 p. 
ia-8<>^ Go9tii]2gue9-*^^â<94^fiietefielft^' 

Pour que i'éducatioii iodiistriéUe opère ayoc. le j[ilii6 de 
succès possible, Tautetir pense qu'il fendrait établir des écoles 
secondaire^ pour les agriculteurs , artisfins>.f£j>ri62ui6 , etc., 
dans lesi ^^înoipales villes du- royaume ou de l'enipire, et 
fonder une école centrale en faveur de ceux dont f instruc- 
tion industrieHe doit étC^ plus éteofdve et.plus pi*o£Qiade. Cette 
école cetitrale pourrait être en même temps, comme rinstttutiop 
polytechnique de Y ienne , up él;ablissement scientifique ofc 
les fabricant ti cuveraient toujours des conseils et des rensei- 
giicmcns , ^uijdirigciaitjles expositioné publiques , et ferait an 
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M. SUchler indique ensuite les objets qu'il conviendrait d'en- 
seisner dans les écoles secondaires, et les métkodes à suivre 
pour rinstruction. 11 faudrait s'éloigner du système universi- 
taire et faire beaucoup travailler les élèves) il faudrait, en 
quelque sorte ^ qu'iU trouvassent eux •'mêmes les choses qu'il 
s'agit de leur enseigner. M. Kœhler a dé très*bonnes vues sur 
cette matière. Il nous semble qu'it aurait du avoir égard aussi 
aux écoles industrielles qui existent hoi*s de l'Allemagne , par 
exemple celle de Cbâloos , et en indiquer les avantages ou \es 
défauts. L'Angleterre pp^vait également liii donner matière à 
d'utiles réflexions. Il est vr^i qu'en Angleterre on préfère gé- 
néralement la pratique à la théorie. D — g. 

f 38. Handbuch fur YoLKsscHui^LEBABft. ->- Manuei pour les 
maîtres d'écoles piimaires , contenant F Ami de la pensée , 
avec beaucoup .d'additions , à l'usage de^ écoles ; par Jean- 
Ferdin. Schlez ; 2' édit. comgée et augmentéer Yol. I et II, 
de 532 et 47^ P^*> ^^^ '^ poi'trait de L'auteur* Giesseo, 
i83o; Heyer père. , 

M* Schlc;^ a beaucoup écrit pour l'îostruction pinmaire; 
ses ouvrage;, qui ont l'^vai^tage d'être parfaitement à. la 
portée des enfans , même dts campagnes , ont eu du Miceès^ 
Son Ami de la pensée , dont nous avons déjà anxtoncé un 
abrégé en i83o, est un ouvrage 4»pable de former à la flois 
reprit et JecoBur de i'ep&nce, et de contribuer, non-4eule< 
mfSiit à leur instruction , mais aussi à leur éducation -morale. 
C'est cet Ami de la pensée, agrandi et enrichi de beaucoup 
d'observatiQn9 » que l'auteur ..publie de nouveau. Le premier 
yolume contient d'abord des çaok'ceaux, destinés k la lecture 
à baut^ voix. Ce sont. des .cpnversations , des réflexions, des 
traits de morale 9 etc,^ tous appropriés à l'intelligence des en- 
fans ^ et reippiis d'eKelLçntes leçonuSf l^a V. section de ce vo- 
lume contient un traité de la somatologie ou côunaissauce du 
corps h'uipdin ^.ws également à la portée de l'enfance; .puis 
lin abrégé cle la psychologie ou connaissance de l'âme , ra^ 
digéea>'cc la m^me simplicité de style. 

Le second volume est un manuel d'histoire naturelle pom' 
les dîcoles. L'ajiteur qpuvicut qju'on pourra blâmer le système 
^m'U a s^ivi^ ipa^ il pecisc qu(s c'^st ai<^i.<iM'il faui.eixpiDser 
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rhistoire naturelle à TenfaDce. Ce volume est intéressant , et 
ne peut manquer de captiver la curiosité des élèves. 

Bans Tun et l'autre volumes, les principes ou sommaires 
sont imprimés dans un caractère différent du reste , et ont été 
publiés séparément pour les enfans; tandis que le grand ou- 
vrage est destiné aux maîtres d école, qu'il peut guider dans 
les développemens à donner à ce texte. C'est une très-bonne 
méthode , et on voit par là combien de secours sont prépaies 
en Allemagne aux maîtres d'école pour qu'ils puissent bien 
remplir leur devoir, tandis que dans d'autres pays de pai-eils 
secours leur; manquent presque entièrement. D — g. 

i3g. De l'influence des missionnaires protest aits sur la 
civilisation des peuples païens; par A.-C.-G. D'**. Bro- 
chure in-8°. de i6 pag. Paris, i63o jCrapelet. 

Suivant cet opuscule, extrait d^uhe feuille périodique , il y 
a dix-neuf sociétés de missions évangéliques , ayant un grand 
nombre de sociétés secondaires. Celle de Paris, quoiqu'une 
des moins considérables , correspond en France avec environ 
aoo auxiliaires. Le nombre des missionnaires placés sur 288 
points, dont plus de i3o dans l'Inde, environ i4o dans TA- 
mérique , etc. , est de plus de 700 sans leur famille et leurs 
assistans. Ces séminaires ont été fondés pour former les sujets 
qui se destinent à ces missions ; il y en a un à Paris. Chacun 
sait combien est grand le nombre des traducteurs/de la Bible 
en différentes langues , auxquelles ces missions ont donné ma- 
tière; ce nombre s'élève à i4o. A là véiité on n^est pas d'ac- 
cord sur le mérite de plusieurs de tes traductions , non plus 
que sur leur utilité. Il parait , par ce ()u'on a pu observer 
jusqu'à présent , que les travaux des missionnaires ont d'heu- 
reux résultats parmi les Hottentots, parmi les peuples de la 
Polynésie et de l'Anstralasie , et en gébéral là où il n'exis- 
tait point de doctrines religieuses f mâts qu'il n'en est pas de 
même partout où ces doctrines quelconques préexistaient. 
Bans les Antilles , les missionnaires protestans se livrent à un 
ministère de charité qui porte ombrage aux pi^opriétaires d'es- 
claves ; ce ministère est d'autant pltis méritoire qu'il n'est 
pas toujours sans danger pour ceux qui l'-exercent. L'auteur 
de l'article prouve que le christianisme ne saurait faire de 
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progrès à la Chine , Don plus que chez les Birmans ; il veut 
parler sans cloute du christianisme tel que les protestans le 
professent. Il y a plus de chances favorables pour les mission- 
naires catholiques , et l'expérience a prouvé qu'ils auraient eu 
de grands succès sans la division qui se mit entre eux. C M. 

i4o. De Belastirgen vooral die van den Handel. — Les 
impôts, et particulièrement ceux du commerce, considé- 
rés dans leur rapport avec les intérêts généraux des peu- 
ples; par A. Elink-Sterk., xxii et pag. 249, gi'» in-8°. ; 
prix, 2 fr.'8o c. Delft et Amsterdam, 1828 i Bruins et 
Grœbe. [De Recensent \ juillet, 1829, p. 819.) 

L'auteur hollandais traite d'abord des impôts en général , 
puis il distingue les impôts qui frappent les revenus d'un ca^ 
pital matériel ou du travail , tels que les impôts fonciers^ le 
droit sur les patentes et sur les importations et exporta- 
tions, d'avec la seconde classe d'impôts « dans laquelle il 
range l'impôt persopnel , les droits-réunis ou accises , les 
droits d'enregistrement , de timbre ^ etc. Dans le 2*^. chapitre 
il s'occupe des impôts du commerce ; il fait voir qu'en Hol- 
lande les impôts mis sur les importations et exportations se 
levaient uniquement pour défrayer les convois par lesquels .Iç 
gouvernement protégeait le commerce maritime. Or, le com- 
mercé Q'a plus besoin de convois , et il gagne ^ n'être pas 
protégé ; d'où l'auteur conclut que la Uollapde gagnerait 
beaucoup à adopter un système plus large et moins prohibi- 
tif. Il est probable que n'ayant plus la Belgique à. ménager, 
la Hpllande pourra revenir tout-à-fait à la liberté commer- 
ciale, que son état de puissance maiitime paraît lui pres- 
crire. D. 

VOYAGES. 

i4i. Voyage de la corvette l'Astrolabe, exécuté par ordre 
du Roi , pendant les années 1826, 1827 , 1828 , 1829 , sous 
le commandement de M. J. Dumont d'Urville , capitaine 
de vaisseau , publié par ordonnance de S. M. Paris , 'i83o ; 
Tastu , éditeur-imprimeur. 

Ce grand ouvrage sera composé de 12 volumes» grand in-S**., 
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et d'uu atlas de 600 planches oa cartes. Il est partagé en 
5 dwisions , dont la première et la dernière , rédigées par 
M. le capitaine Dumont d*Urville , comprennent V Histoire 
du Voyage , 5 volumes grand in-8*. , avec un atlas de 5 
grandes cartes et 240 planches lithographiées , et l'hydro- 
graphie, I volume et 53 cartes ou plans gravés par les soins 
du gouvernement. 

Pour donner à nos lecteurs une juste idée des services 
que cette publication va rendre aux sciences géographiques , 
à la physique et à l'histoire naturelle , nous^placerons ici quel- 
ques extraits du rapport que feu M. le contre- amiral deRossEL 
a fait à TAcadémie des Sciences sur le voyage de VAstrolaht. 

« Le récit d'un capitaine américain , quoiqu'il laissât beau- 
coup à désirer (i), vint à l'appui du désir qu'avait le goa- 
vernement de favoriser les progrès dé l'hydrographie et des 
sciences en général , et contribua beaucoup à faire entre- 
prendre une campagne de découvertes dans TCÎicéan-Pacilîqué. 
L^on s'y détermina avec d'autant plus de chances de succès 
qu'elle pouvait être confiée à un officier distingué qui avait 
fait précédemment plu^eurâ campagnes de cette pâture , et 
avait acquis toutes les connaissances que l'expérience peut 
donner , ainsi que celles que Ton obtient par Tétade et la 
méditation. 

» Des instructions furent rédigées de manière que M. dllr- 
ville pût remplir ces deux objets en même temps : c'est4- 
dire qu'il visitât les- parages ou Fon pouvait supposer que les 
bâ'timens dé La Pérouse avaient péri , qu'il nous f!t connaître 
quelques-unes des parties de notre globe qui n'^aVaient pas 
encore été explorées , et où il pût > par conséq[ueût , contri- 
buer à l'accroissement des connaissances dans toutes lesbran- 
çhes des sciences naturelles. Ce dernier but a été atteint aa- 
delà de nos espérances pendant Texpédition de M. d'Urvilie, 
et , par un de ces hasards heureux qui sont hors de la pré- 

(]) Ce capitaine , disait-on , après avoir découvert un groupe dll^ 
bien .peuplées et entourées de récifs , avait ea des conununicatioDS 
avec les hahitans , et avait va entre leurs ^laias un« croix de Saint* 
Louis , et des' nâcdaillcs telles que La Pérouse en avait sur son expé- 
dition pour distribuer aux peuples de la JHet^Pacifiqûeba du grand 
Océan. Ces indices donnaient, à penser que les ^i^fTHfpp d(e I^ j^* 
rouse avaient péri sur'ces iles. 
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voyance humaine , il a aussi reti*ouvé des traces de Tcxpé- 
dition de La Pérouse. Que s'il n'a pas pu jouir d'un bonheur 
complet en ramenant dans leur patrie quelques-uns de ses 
infortunés compagnons de voyage , M. -d'Urville a eu du 
moins Ja consolation de leur élever , sur le lieu même de leur 
désastre , un monument qui témoignera l'intérêt que leurs 
compatriotes ont pris à Jeur sort, et les regrets que leur perte 
n'a cessé d'inspirer dans )es lieux où ils ont pris naissance. 

» M. d'Urville s'est attaché avec un zèle et une persévé- 
rance infatigables à remplir tous les objets de la mission qu'il 
avait reçue ; il a été secondé avec le même zèle et une activité 
surprenante par tous ceux qui ont servi sous ses ordres : les 
résultats, de sa campagne sont immenses. Cinquante -- trois 
cartes ou plans des côtes , des ports ou mouillages ont été ré- 
digés pendant la campagne; douze autres pians ou cartes 
n'ont été qu'esquissés. 

» Ces cartes ont été levées et rédigées d'après les meilleures 
méthodes , et sont assujetties aux résultats d'observations 
astronomiques susceptibles de précision , et aux longitudes 
obtenues par des montres marines, dont les mouvemens ont 
été observés avec le plus grand soin. Un examen attentif des 
résultats de ces observations , et la comparaison des latitudes 
et longitudes des difierens lieux placés, précédemment sur le 
globe par d'autres navigateurs , et particulièrement pendant 
la campagne du contre-amiral d'Ëntrecasteaux , offrent l'ac- 
cord le plus satisfaisant 

» L'événement arrivé à F Astrolabe qui a été jetée , peu'^ 
dant le calme, par des courans , sur unécueil dangereux , en 
occasionant la perte de la plupart de ses ancres , a entravé 
singulièrement les opc^rations subséquentes de la campagne , 
et M. d'Urville , qui jusque-là s'était attaché à suivre ponc- 
tuellement ses instructions ^ s'est trouvé dans l'obligation de 
s'en écarter sur plusieurs points» Néanmoins, quoique dépourvu 
de câbles et d'ancres , il a entrepris la reconnaissance des îles 
Fidji qui lui avaient été indiquées comme composées d'un 
grand nombre d'îles et parsemées d'écueils très- dangereux. 
La reconnaissance de cet ai*chipel présente une suite d'opé- 
rations liées entre elles , et dirigées avec un grand discerne- 
ment. Elle ^ procuré une cai^te sur laquelle on peut compter 
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que les Mes et les dangers aperçus par M. d*Urvî!lc seront 
placés avec exactitude : nous n'avions que des connaissances* 
imparfaites de la position de ces différences iles. La carte que 
Ki^usenstern en a donnée est très-incomplète , de l'aveu même 
de son auteur, car il a été obligé d'y placer des îles vues iso* 
lément par différens navigateurs , et a été privé des moyens 
de rectifier les positions qui leur avaient été arssignées. 

» Nous remarquerons, en parlant des tles Fidji, que 
M. d'Urville s'est attaché à restituer aux îles découvertes par 
divers navigateurs les noms que leur donnent les habitans , 
et qu'il l'a fait toutes les fois que cette rectification a été pos- 
sible. C'est par cette raison qu'il a changé le nom des iles 
Fidji en celui de Viti. Néanmoins y voulant rendre hommage 
au célèbre navigateur hollandais qui a eu le premier con- 
naissance d'iles et de dangers situés à la partie orientale de 
l'archipel , il a donné le nom de Tasman à l'une d'elles , et 
conservé à un danger présumé , découvert par cet illustre 
navigateur , le nom du bâtiment qu'il commandait. 

» Les opérations de la campagne de V Astrolabe ont été 
liées à celles du voyage du contre-amiral d'Entrecasteaux , 
en prenant connaissance des tles les plus méridiouales de l'ar- 
chipel de Saint-Esprit ; ensuite on a reconnu et levé la carte 
d'un groupe d'iles nommées îles Loyalty, découvertes par 
les Anglais , et sur lesquelles ils ne nous avaient transmis que 
des idées très -confuses. Le travail de M. d'Ûrville remplit 
cette lacune qu'ils avaient laissé subsister dans l'hydrogra- 
phie. Les iles Loyalty ne sont pas très-éloignées au sud d'un 
groupe de petites îles entourée^ d'un récif très-dangereux , 
appelées îles Beaupré par le contre-amiral d'Entrecasteaux, 
qui en eut connaissance à la pointe du jour , presqu'au mo- 
ment où les bâtimeus qu'il commandait allaient s'y briser. 
Enfin on vérifia que la grande chaîne de récifs qui se pro- 
longent au nord-ouest de la Nouvelle-Calédonie , se termine 
exactement aux derniers qui ont été vus par le contre-amiral 
d'Entrecasteaux. 

» Il était à présumer , d'après les bruits que le capitaine 
américain avait répandus relativement aux vestiges que l'on 
aurait retrouvés de l'expédition de La Pérouse , que les îles 
dont la position avait été si vaguement indiquée devaient être 
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aux environs de la route que Ton aurait à suivre pour se 
rendre de rextrëmité nord de la Nouvelle-Calédonie à la 
Louisiade. Aussi M. d'Urville redoubla-t-il d'attention pen- 
dant ce trajet. Il ne fit route que pendant le jour , afin 
qu'aucun des objets environnans ne pût lui échapper. Au- 
cune île ne fut découverte , et les faibles espérances qu'H avait 
pu concevoir furent évanouies. 

V M. d'Urville , conformément à ses instructions, avait un 
très- vif désir de passer entre la Nouvelle-Guinée et la Nou- 
velle-Hollande , pour revenir dans les Moluques ; mais , dé- 
pourvu d'aucres et de cables , la prudence ne lui permettait 
pas de s'engager dans un passage aussi difficile , dont l'entrée 
est fermée par une chaîne de brisans de l'espèce de ceux près 
desquels il avait couru de si grands dangers à Tonga-Tabou , 
et qui ne laissent que de loin en loin quelques ouvertures 
étroites dans lesquelles il soit possible d'entrer. Pour rendre 
sa route utile à l'hydrographie , il eût fallu chercher quelques 
nouvelles passes rapprochées de la Nouvelle -Guinée , avec la 
certitude de se trouver ensuite dans un parage parsemé de 
récifs de même nature , de bancs de sable et de rochei*s sous 
l'eau peut-être plus dangereux encore qu^e les récifs , parce 
qu'il est impossible de les voir. M. d*Urville fut obligé de di- 
riger ses vues d'un autre côté , et de rendre sa navigation 
utile «n visitant d'autres portions de côtes mal connues. 

» Il quitta les terres de la Louisiade , remonta au nord , et 
iit la reconnaissance comptète des îles Laughlan ; de là il se 
rendit au havre Carteret de la Nouvelle-Irlande, où il fît 
une courte relâche. Ensuite la côte méridionale de la Nou- 
velle-Bretagne , qui n'avait été vue que de très-loin par le 
capitaine Dampier , fut reconnue de plus près , et Ion vé- 
rifia que le passage que l'on soupçonnait pouvoir se trouver 
à l'anse qui avait reçu le nom de port Montagne, n'existe 
réellement pas. 

» On découvrit, à l'ouverture de la vaste baie dont il est 
question , un groupe d'îles remarquables auxquelles on donna 
le nom d'îles du duc d'Angoulême. 

» C'est après avoir dépassé l'extrémité occidentale de la 
Nouvelle-Bretagne et le détroit auquel Dampier. a donné son 
nom , que M. d'Urville rendit un éminent service à l'hydro- 
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* gyaphi^ , en entreprenant la reconnaissance de cette longue 
suite (le côtes comprenant l'espace qui est entré le détroit àt 
Dampier et la baie du Geelwink , et qui borne la Nouvelle- 
Guinée du coté du notnl. L'expédition fut favorisée par un 
très-beau temps ; ainsi on put en lever nne carte etat;te sur 
laquelle toutes les lies qui Tavoisinent se tronvin*ont placées 
avec précision. Plusieurs de ces îles> avaient été vues précé- 
demment ; mais nous n'en avions que des notions imparfaites. 
Un grand nombre d'autres ^ très-rappi*ochées de la côte , ont 
été découvertes pendant cette nouvelle i*ecouiiai$sance. Ed'- 
suite on (it une relâche au port de Dorey , et Foti. vint à Âm- 
boine prendre le repos dont les équipages avaient besoin aprb 
une si longue navigation. L^istrolabe y mouilla [e 24 sep-' 
tembre 1827 à minuit. 

)» L'expédition quitta Amboine le 12 octobi^e suivant. L'in- 
teq.tion du commandant était de rentrer dans, la Mer- Pacifique 
ou Grand-Océan , et d'y travailler à enrichir l'hydrographie 
par de nouvelles découvertes. 11 se dirigea en conséquence sur 
l'extrémité méridionale dé la teiTe de Yan^Dlémen , 'et vint 
mouiller dans le canal de d'Ëntrecasteaux 

» Qu'il me soit peimis d'exprimer les r^ret» que doivent 
éprouver les personnes qui ont fait partie de l'expédition à la 
recherche dé La Pérouse, et que je ressens au ^i vivemeut 
qu'aucun autre. Le 16 mai 1793, les frégates Ut Recherche 
5et l* Espérance ont eu connaissance du sommet de llle Vani- 
koro; elle était alors à quinze lieues au vent. Le nom de la 
Recherche lui fut imposé, et cette ile fut alors confondue 
dans notre opinion avec la- multitude d'autres lie» que nous 
avions vues , et qu'il nous avait été impossible de visiter en 
détail. Nous étions loin de penser que c'était ià*où «e trou- 
vaient le but et le terme de nos recherches et de tous nos 
vœux. Il ne peut pas rester de doute à l'égard de l'identité 
de l'île de Vanikoro et de l'île de la Recherche de d'Ëntrecas- 
teaux. La position géographique, tant en latitude qu'en longi- 
tude , assignée par M. d'Urville à l'île de Vanikoi'o , s'accorde 
d'une manière surprenante avec la position assignée à File de 
la Recherche pendant le voyage de d'Ëntrecasteaux. 

» Lorsque M. d'Urville quitta l'île de Vanikoro , le nombre 
<le malades et de gens hors de service lui imposait la nécessité 
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ide se rendre jpar le pKis court chemin dans qtteli^ue port ha> 
bité par des Européens. Deux seuis-^ificîers alors^ n'étaient 
point alités , et lui-même se trouvait a&attu par la maladie. 
Il ne pouvait donc phis songer à s'engager dans le détroit 
-rempli d'écueils , qui sépare 4a ]^ixMivelle-Hoilande de la Nou- 
velle-Guinée. Il fit route pour se rendre diiTctement à Ouaftii^ 
Ile principale de l'archipel tSes Maciannes. L'accueil que M. de 
•Freycinet , tx>mmandat9( de P^Wraniè, y avait i^çu , les'fes»- 
sources qu'il y avaiï trouvées et la salubrité du elimat /don>- 
Tiaient la cet^titude que l-é^îpagede l'Astrolabe , épuisé* ptH* 
la maladie , pourrait &'y ré<tàbHr esi pen de temps. 
' » La route qui menait à Guam faisait traverser l'archipel 
"des Hes Garplities. On.eiit connaissance des îles Dublon; dont 
M. Duperrey , commandant la Çofidlie^ aidait inconnu la ' 
partie occidentale. M id gré le désir qu'avait M. -d'Urville , et 
la nécessité dans laquelle il se trouvait de he point s'ari^ter 
dans sa course , il crut néanmoins devoir reconnaître la ps^mie 
orientale de ce groupe d'îles , et compléter la reconninssitnoè 
^u navigateur qui l'avait pi^oédé.. Enfin ^ le ià' nyai 1828,' à une 
•beure après midi ,r Astrolabe «ouiDa'dans la baie d^Umatat ' 
» Après u4ie relâche de vingil-buit joui's , pendant lamelle 
son équipage se rétablit , M. d'Urville quitta la baie d'Umatat; 
^t fit- route pour se- rendre à Amboi ne. 
. 1^. Plusieurs des iles qui forment la proloi^fttion> de Tar^ 
chipel des Carolines > du c^ de l'ouest ^ furent i-econnues, et 
•on en leva le plan. La plus importante de- ees découverte^ 
«est un groupe que les Uabitans appellex^t , EHvi , et qui, 
<l'après leur récit , est composé d'une vingtaine jlflles. .i 

» Le 7 juin , on. passa à tms ou quatre milles de distance 
dç la plus grande des îles Pelew j ensuite ^ après avoir pri^ 
<!onriaissance de la Nouvelle-Guinée , on se rendit à l'île Bou- 
l'ou, en passant au nord de l'île WaigiOu, et de là V Astrolabe 

vint faire iine seconde relâche à Amboine. 

. • • • . ' . ■ • . . ■ ■ , 

» Au lieu de revenir à l'Ile-de-France par les détroits de 
Timor et d'Ombay , M. d'Ui'ville acquiesça aux propositions 
que lui fit le gouverneur d'Amboine de l'accompagner jusqu'à 
Manado, situé sur l'île Celèbes , pavs peu^çopuu, et pa^.r 
conséquent ou on pouvait espél*er d accroître nos connais- 
-sances en hydrographie et. en histoire nâtureHe. Enfin-, après 
F. Tome XXV. Mars i 83 1 . 3o 
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avoir l'éalisé ses espérances, il mit à la voile le 4 ^oût y fit un 
très-coart séjour sur la rade de Batavia ^ et arriva le ag sep- 
tembre 1828 à rile-de-France » 

M. de Rossel termine ainsi son rapport à l'Académie (1) : 
9 Je me permettrai seulemeqt d'insister sur le zèle et l'habi- 
leté avec lesquels les travaux bydrc^apbiques ont été exé- 
cutés. Tous les o£Giciers de V Astrolabe y ont contribué à 
l'envi les uns des autres. On doit cependant distinguer 
M. Jaoquinot , commandant en second , qui a fait les obser- 
vations astronomiques avec tout le talent et l'assiduité dési- 
rables , malgi*é la multitude d'autres devoirs qu'il avait à 
remplir. Il faut aussi faire mention de M. Lottin , lieutenant 
de vaisseau , qui a levé et rédigé plusieurs cartes ; cet officier 
est occupé actuellement , par ordre supérieur , à y mettre 
la dernière main. M. Gressien, lieutenant de vaisseau , et 
MM. Guibert et Paris , enseignes de vaisseau , ont également 
coopéré aux travaux hydrographiques , et mentent d'être 
honorablement cités. 

» II est rare de voir sur un seul bâtiment un aussi grand 
nombre d'officiers se livrer 4 un même genre de travail. Tant 
de lèle leur fait honneur , et nous appi*end avec quel talent , 
quel discernement , le commandant de l'expédition a su main- 
tenir une si grande activité pendant une campagne où les 
fatigues de toute espèce , et les maladies auraient pu , non- 
seulement ralentir l'action de tous les individus, mais encoi*e 
leur inspirer des dégoàts. » 

Outre les 5 volumes que le chef de l'expédition a rédigés 
lui-même » l'ouvrage sera composé : 

1"*. D'un mémoire sur la météorologie , le magnétisme , la 
température de la mer à différentes pi*ofondeurs , et sur di- 
verses observations de physique générale faites dans le cours 
de l'expédition. M. Abago, de l'Académie des Scietfces , s'est 
chargé de la rédaction de ce mémoire. 

2^. De 5 volumes sur la zoologie , rédigés par MM. Quot 
et Gàimajeid y avec un atlas de 200 planches au moins , grand 
in-folio , gravées en taille- douce , imprimées en couleur , et 
relevées au pinceau par les premiers artistes de la capitale. 

(0 ^a.il«n5 la séance dn 17 août 1829. 



M. k baroti Cuvier a fait sur cet impoitant travail, le 26 
<>ctobre 1829, un rapport à TAcadémie des Sciences. 

S*". Un volume d'entomologie ; le rédacteur est M. Latreille, 
de TAcadémie des Sciences. On y joindra 12 planches colo- 
riées diaprés les dessins de M. Yautsier. 

4^ Un volume de botanique » rédigé par MM. A. Rtchard 
et Lessoit jeune. Atks de 80 planches au moins > gravées en 
taille-douce , la plupart coloriées. 

142. Histoire oinÉRàLfe des Voyages , ou Nouvelle collection 
des relations de voyages par mer et par terre» mise en 
ordre et complétée jusqu'à nos jours, par G>-A. Walcke- 
kaer. t. XVII. In -8**. de 5ij pag. ; prix : 7 fr. Paris , 
1829; Lefèvre. Fqy. lé Bulïei., t. XXÏ, n".34. ) 

Le célèbre auteur annonce , dans un avis fl&oé en tête de 
ce volume , la oollab<N:ation de M. Depping k sa vaste en- 
treprise. 

Ce volume se impose de la suite des voyages au cap de 
Bonne-£«pérance et le long des côtes occidentales et méridio* 
nales d'Afrique^ depuis le cap Negro jusqu'au cap Corrientes. 

Les voyages de Cornélius Dejang, de 1791 ^à 17.95; le 
voyage de Peixîival , en 1796; celui de Jeau Barrow, en 
97 et 98$ celui de Semple, en 1800 et 1801; de Truter et de 
Somerville , en 1801 et 1802 ; le voyage de Henri de Lichten- 
stein, pendant les années i8o3 à 1806 : ee dernier est extrait 
par M. Depping, et termine le volume. 

Nous faisons des vœux pour qu'une entreprise aussi im- 
portante se soutienne, et que les volumes en paraissent ré- 
gulièrement. D» 

143. HistotïiË DE, LA Mission au Groenland, pfecedée de 
quelques détails sur cette contrée et sur les peuples qui 
Phabitent. In-iâ, de | de f. Paris , 1829; Servier. 

Cet opuscule fait partie des publications de la Société des 
traités religieux de Paris , et n'offre rien qui ne soit très- 
connu. 

i44' !• ItiNÉRAiRE DESCRIPTIF DE l'Ëspaone. Troisième édit.» 
revue » corrigée et considérablement augmentée ; par M. le 
comte Al. Dél aborde ', précédée d'une Notice sur la confi- 

3o 
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guration de rË&pâgne et son climat , par M. de Humboldt; 
d'un Aperçu sur la géographie physique , par M. le colond 
BoRY DE St.-Viscewt ; et d'un Abrégé historique de la mo^ 
narchie espagnole » çt des invasions de la Péninsule , jus- 
qu a nos jours. 6 vol.in-8*. de 494*45 1-453-497-53 1-499 ?•» 
avec plusieurs vignettes et un atlas iii-'4^. de 4i caites ou 
plans. Paris', 1827-1830 ; Firmin Didot fi*ères. 

II. Analyse de cet ouvrage. { Foreign quartérly Review , 

n*» 9, sept. 1829.) 

Un ouvrage tel que celui de M. de Laborde se perfectionne 
«1 chaque édition ; les acquisitions successives qu'il fait sont 
toujours plus élaborées y et le rapprochent de la perfectioa 
qu'il peut atteindre. On se rappelle que la jpremîère édition 
parut à l'époque où Napoléon commença la conquête de 
l'Espagne ; depuis ce temps la statistique de ce pays a éprouvé 
des changemens dont il fallait tenir compte. Les deux courtes 
notices fournies-.au premier voIume> par MM. de Humboldt 
et Bory de Saint-Yincent , méritent l'attention des géogra- 
phes , et font sentir l'importance de la mesure des hauteurs j 
sans laquelle on ne peut donner une idée juste de là figure 
du terrain. Jusqu'à' présent les voyageurs qui ont décrit le 
£uneux palais de l'Ëscurial n'avaient pas même soupçonné que 
cette résidence royale n'est pas moins élevée au«-dessus du ni- 
veau de rOcéan que le sommet des Vosges^ et beaucoup plus 
que toute la fameuse chaîne de l'Oural, qui forme aujourd'hui 
ta limite entre l'Europe et l'Asie. Lès hautes plaines des Cas* 
tilles dominent de plus de cent^ toises tous les sols qu'on 
pourrait leur comparer dans toute l'Europe. Quant aux mon- 
tagnes de la Péninsule , M. Bory de Saipj- Vincent les distri- 
bue en sept systèmes, qu'il nomme pyrénaïque , ibérique ^ 
carpetano-sfétonique (^ partie des carpétaniques habitées par 
les Vêtons), lusitanique , marianique , cunéique (à Textré- 
mité sud du Portugal), bétique. Les parameras (plateaux 
élevés aux pieds d'une chaîne de mbntagnes ) sont aussi ud 
trait caractéristique de la topographie de l'Espagne. Les plus 
remarquables sont ceux des provinces d'Avila et de Soria , 
cï vastes steppes dépoiuillées. d'ai:briçs^ ai:ides, «d'une teinte ooi* 
ràtre ou brunâtre > monotones ^ silencieuses , (raidies , battues 
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des vents. L'espace situé entre FEbre supéiieur et la Pisuerga, 
divei*s sommets des Pyi*énée8, les monts ibéiiques, lusita- 
niques et ceux de Gredos en contiennent beaucoup sur les- 
quels on pourrait se croire transporté dans les déserts de la 
Tatarie centrale. » 

M.B. de St.-Y. afiguré sur la carte physique de laPéninsule 
quatre grands versans généraux, qui semblent partager toute 
cette contrée en autant de régions différentes par la tem- 
pérature , les produits ,. l'aspect général , la physionomie. 
« Le versant cantabrique ( septentrional ) présente un carac- 
tère uniquement européen. On s'y croirait toujours , non- 
seulement en France , mais encore dans les parties les 
moins chaudes de l'Ouest , telles que l'ArmoriqHe , et même 
les pays de Cornouailles et de Galles en Angleterre ». Le 
versant lusitanique ( occidental ) comprend les bassins du 
Tage y de la Guadiana , du Duero et du Mino. Beaucoup de 
plantes de l'Amérique , de Madère , des Canaries, etc.^ s'y 
sont naturalisées. Le versant ibérique ( opiental ) ne renferme 
qu'un grand fleuve et plusieurs autres médiocres : l'olivieir, 
plusieurs autres végétaux et une partie de la population ^ 
^nt d'origine asiatique. Enfin , le versant bétique { méridio- 
nal ) tient à l'Afrique encore plus quela i*égion précédente 
ne tient à l'Asie. C'est ainsi que M. B.de St. - Y. trouve 
les quatre parties du monde réunies en Espagne. 

A la suite de V Abrégé historique de la Monarchie espa- 
gnole, M. de L. B. a placé une Notice sur les Voyages en géné- 
ral,et sur un F'oyage dans la Péninsule ibérique en parti- 
culier: Il ne faut pas chercher l'exposé du plan de cet ou- 
vrage , mais des motifs pour entreprendre un voyage en Es- 
pagne y et les insti*uction8 dont il faut être muni avant d'en- 
trer dans ce pays. 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans les intéressans détails 
qu'il donne sur tout ce qui mérite l'attention du voyageur 
dans les provinces espagnoles qu'il parcourt. Cependant^ 
comme les Baléares sont moins visitées que' le continent de 
l'Espagne , nous croyons devoir nous étendre un peu sur ces 
iles plus célèbres qu'elles ne sont connues ; nous nous bome^ 
i*ons à ce qui concerne l'agriculture , Tindustiîe et le com- 
merce. 
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, Selon M. de L. B. , la population du royaume des Baléares 
serait de 186,979 habitans, malgré- Jes causes nombreuses 
qui continuent à TaflBaiblir depuis des siècles, et ces causes ne 
sont rien moins que des inondations ^désastreuses, des fami-< 
nés , des pestes , des guerres civiles et étrangères. Cette po- 
pulation surpasse beaucoup la mesure moyenne de celle de 
FEspagne continentale , que notre auteur réduit à 1 0,695, i34 
habitans. lie Diceionario geografica, par le docteur Muriio 
porte la population totale de l'Espagne, en iSa6, à 1 3,73a, 172, 
et TAlmanach historique et statistique de Hassel l'évalue 
à 13,953,959, et celle des Baléares en particulier à 04^,893. 
En admettant ces nombres, on trouve que la population 
moyenne de FEspagne , à superficie égale , est à celle des 
Baléares dans le rapport de i,65i 82,937. 

L'agriculture de Mayorque est assez florissante. Les habin 
tans ont fait avec succès de grands travaux pour mettre les 
oliviers à Fabri du ravage des eaux. Dans File de Minorque, 
malgré le séjour que les Anglais y ont fait , et les encourage- 
mens que le gouvernement a donnés à la culture des xnûriers 
et à Féducation des vers à soie, les progrès ont été moins sen-^ 
cibles qu'à Mayorqpie. Les habitans d*Ivice , au milieu d'une 
abondance acquise par un travail facile , ayant tout ce qu'il 
leur faut pour les besoins réels , et du superflu à échanger 
pour des commodités et même du luxe , vivant sous un cli- 
mat d'une salubrité remarquable, où Fhiver n'a point de 
rigueurs , ni Fêté de chaleurs excessives , semblent devoir 
être placés au nombre des plus heurcMX qu'il y ait sur la 
terre. Mais comment ce pays de délices peut-il n'être éloigné 
que de quelques lieues de File Mayorque, où les météores 
sont quelquefois si terribles et si destructeurs , sur laquelle 
tant de maux physiques s'accuinulent assez fréquemment ? 

L'industrie est bornée; dans les Baléares, aux besoins des 
insulairesu Le commerce consiste d^ns l'exportation des pit>- 
duits du sol. L'auteur ne parle point de la minéralogie de 
ces lies ; aucun métal n'y est exploité ^ 

On s'accorde généralement à évaluer à i4»ooo,ooo d'habi- 
tans la population totale de FEspagne, quoique M. de L. B. ne 
consente pas à la porter au delà de 1^2,000,000. Le« docu-r 
mens qu'il nous donne sur les finances de ce royaume ^ 
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rapprochent assez de nos jours y et amènent une fXHicIusion 
dont voici quelques extraits: 

« Les deux emprunts faits par le gouvernement espagnol 
sous le régime des cortès , et le dernier connu sous le nom 
à* emprunt royal , sont les meilleurs placemens que Toa 
puisse faire en Europe , si le gouvernement suit la marche 
que la prudence lui trace ; et » dans le cas contraire , les uns 
et les autres rentrent dans la catégorie des i^alhs ordinaires , 
qui perdent gS pour 100 , et n'ont pas même de cours étahli. 
» La prospérité de l'Espagne serait entre les mains du sou-> 
verain qui la gouverne , s'il avait la sagesse et Fénergie né*^ 
cessau*es pour adopter franchement et mettre à exécution 
le plan qu'il avait approuvé un moment , et quemalheureu-^ 
sèment on l'a détourné de suivre. Il aurait d'autant plus de 
mérite à suivre cette entreprise , que sa position est devenue 
plus difficile aujourd'hui qu'elle ne l'était à cette époque : 
il est obligé de s'appuyer sur le parti qu'il serait dans son 
intérêt de détruire; il a dû rendre au clergé les biens ven- 
dus, et lui garantir la conservation des autres, en échange 
de vains secoui^s de vengeance et de persécutions qui ne re- 
médient à aucun des maux. D'un autre cAté , s'il veut se sé- 
parer de ses funestes auxiliaires , et ne point adopter cepen- 
dant un régime constitutionnel , il faut qu'il se compose une 
force personnelle indépendante > chose assez di£Bicile, lorsr^ 

qu'on ne* possède ni revenu ni crédit Loin de nous, de 

tristes présages : mais comment les princes n^aspÎDent-^ls pas 
à donner au monde le noble exemple de ces. souverains su- 
périeurs en lumières à leurs sujets, et luttant contre une 
partie d*entre eux pour le bonheur de tous ? Tels furent Pierre 
le Grand , Catherine , Léopold et surtout Joseph II , qui n'eut 
pas un succès aussi complet que les autres, mai& dont la sta- 
tue , quelques a&ixées après sa mort, s'élevait aux acclaqna- 
tion des ceux-là même qui avaient méconnu ses bienfaits. » 

Le tableau de l'agriculture espagnole est sombre , mais 
rien n'y parait exagéré. L'auteur indique les principales cau- 
ses de l'abandon auquel un sol aussi fertile semble condamné. 
Il met en première ligne la dépopulation des campagnes , le 
petit nombre de cultivateurs qui reste encore suffirait cepen- 
dant pour obtenir des produits beaucoup plus abQndaii&> et 
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9u niveam des besoÛM da pays , si Tari était mieux connu el 
pratiqué. Dans un pays où la population est aussi clair^semée, 
on est surpris d'apprendre que les denré^ de première né- 
oessité, telles que le pain et la viande , sont plus clières en 
EspE^ae qu'en France. Au sujet des tix>apeaux de laine fioe » 
lichesse dont l'Espagne n*a plus aujourd'hui la possession 
ciciusite, M. de L. B. nous apprend un fait peu connu et 
qui mérite d'être cité : «Vers le commencement du XI Y®, siè^ 
de y la race des moutons espagnols avait dégénéré. Elle se vé^ 
tablit par un événement auquel j'attribue l'origine de la beauté 
des laines espagnoles. Lorsque leprince héréditaire de Castilk, 
fils du roi Ueniî III, épousa Catherine» fille du duc de Lanças^ 
tre, en 1394, iCette princesse lui apporta en dot un grand trou* 
peau de superbes brebis. Ces animaux s'acclimatèrent si bien 
dans les deux Gastilles qu'ils devinrent bientôt la branche 
la plus considérable du commerce » les manufactures de draps 
s'élevèrent en proportion, et si ra}Hdement qu'en 14^9 les 
députés du royaume demandèrent la prohibition des draps 
étrangers , pour éviter le préjudice qui pourrait en résultée 
pour les fabi*iques nationales. » 

Notre auteur emprunte à M. Jaubeat de Passa d'intéresr 
santés notices sur les canaux d'arrpsemens qui opèrent en 
Catalogne et dans le royaiune de Valence de véritables pnn 
diges de fertilité. Une gi*ande partie de l'Espagne est suscq[H 
tible des mêmes amélim*ations..Parmi les. produita.sur lesquels 
le commerce de l'Espagne comptait le plus » il en est un qui 
décroîtra rapidement , c'est celui de' la bariUe^, qui , sur les 
bords de la Méditerranée , donne par incinération la soudé 
dAlicante, matière que la soude artificielle remplace avec 
Slvantage. 

- Les chapitres sur les manufactures et sur le commerce mon- 
trent aussi le peu d'abondance , en Espagne , de ces deox 
sources de richesses publiques et privées. Ce qui peut donner 
une idée juste de l'état de l'industrie , même dans la dapitale, 
c est que l'entrée de la maniifacture royale de porcelaine de Ma- 
drid est inUrdite à tout le monde. On est encore induit à faire» 
chèi^ement , asse« mai et en trop petite quantité, ee que les fa* 
biiques d'Angleterre, de France, d'Allemagne, etc.» produisent 
en surabondance et perfectionné: et cet état d'iurérioritéindib 
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strielle est enti^eteou par le régime des prohibitions. Mais les 
données statistiques contenues dans cet ouvrage ont besoin,, 
sur cet objet , d'éti*e rapprochées de notre époque. L'Espagne 
commence à publier des journaux où ces documens sont insé- 
rés , et surtout des registres annuels qui paraissent dignes de. 
confiance ; depuis 182.8 ils ont un caractère officiel. Suivant 
la balance du commerce {halanza mercantil) pour 1826 , les 
importations en Espagne s'élevèrent À 94*336,875 fr., tandis 
que les expoi^tations ne sont évaluées qu a 44>9^7> ^^^ f^*- 

Une notice sui* les points de commerce de TUspagne n'est 
pas sujette aux variations plus ou moins rapides qu'éprouvent 
d'autres oljjets de statistique. M, de L. B. passe en revue tou- 
tes ces stations du commerce sur l'Océan et sur la Méditerra- 
Dee. Il passe ensuite aux voies de communication par terre. 
On est sui*pris du petit nombi*e de ponts en bon état sur les 
routes les plus fréquentées» dans un pays où les voyageurs 
ont à franchir tant de torrens , de rivières et de fleuves. Quant 
aux canaux de navigation , plusieurs sont projetés en Espa- 
gne; mais il n'en est qu'un seul qui soit actuellement en acti- 
vité , c'est celui â! Aragon. On regrette que Fauteur se soit 
borné à une trop courte notion de ,cet ouvrage, quoiqu'il dise 
qu'iï en a été parlé avec un détail assez étendu. 

Pour compléter ce que cet itinéraire ne devait pas renfermer, 
d'i(près les vues et le plan de l'auteur, consultons un article de 
la Revue étrangère (tke Jbreign quarterly Reç^iew) sur ce 
même ouvrage de M. de Laborde : Le judicieux et savant rédacn 
teur a réuni beaucoup de matériaux épars , de faits récens et 
bien constatés ; nous profiterons avec confiance d'un travail 
dont tout nous atteste l'exactitude. 

En 1827 on compta à Madrid 1,24^ mariages. Le nombre 
des naissances fut de 4^34 > légitimes et 1,071 illégitimes. Le 
nombre des morts fut de 2,111 à domicile et 1,74^ dans les 
hôpitaux. Sur 1,0^1 etifans admis dans les hospices, il en pé- 
rit 200 avant qu'on ne put leur administrer le baptême. A 
l'hôpital des Enfans -Trouvés de Paris, avant 1789, on esti-r 
inait qu'un seul enfant , sur 100 , atteignait l'âge d'un an. Au 
delà de cette époque fatale, la jeune population xie cet hôpi^ 
tal n'était p^s moins vWace que celle du même âge , mieu:i^ 
traitée par le sort. -, 
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Madrid a un Mont-de-Piéti dont la deitinatîon est trèa- 
différente dej celle] des établissemeni connus sous la même dé- 
nomination ; il s'agit de la délivrance des âmes du pui^loire. 
Depuis 173 j , époque de sa fondation, jusqu'à la 6d de 1837, 
ce Mont-de-Piéié a reçu 18, 36^,835 fr., et il a fait célébrer 
548,921 messes. 

On reproche de graves inexactitudes aux tableaux des sen- 
tences prononcées par les tribunaux espagnols , malgré le ca- 
ractère officiel de ces documeos. Cependant on les consulte 
faute de mieux. Voici un tableau des causes criminelles jugées 
en 1827 ! 



En tenant compte de la nature et du nombre des crimes , 
ainsi que de la population où ils sont commis, le rédacteur 
de cet article fait remarquer que l'Angleterre et le pays de 
Q-alles sont aussi peuplés que l'Espagne , mais que ces deux 
pays différent prodigieusement quant à l'état de santé morale. 
« Pour un meurtre commis eu Angletei-re , oa en compte 81 
en Espagne ! Tels sont les résultats d'un bon gouvernement, 
comparés à ceux d'un pouvoir sans frein 1 a f — y, 

i\5. Souvenirs d'Espague PEnoAnT les akmbbs 1808, 1809, 
1810, i8ii,t8ia, i8i3, avec les observations surlft richesse 
et la fertilité de son sol ; par M. LiMduiur. In-ia deSfeui^ 
les^. Paris, 1829; Lecointé. 
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146. I. Itijxeraire de Pài^is a BofiDEÀVx, par F.-G. de Mal- 
VOISINE. In- 18 de 2i5 p. av. i carte. Paris, 1828; H, 
Bossange. 

147. II- Itinéraire pe Paris a Dijon, par le même. In«i8 

de 90 p. et I carte. Paris , id. , ibid, 

148. III. Itinéraire de Paris a Gen$ve, par le même. In^iS 

de 100 p. av. I carte. Paris, i4- , ibid. 

Ces trois itinéraires devaient faire partie d'une collection 
qui devait comprendre toutes les routes de France : nous 
ignorons s'il y en a eu d'autres de publiés. C'était une bonne 
idée que de mettre ainsi à la portée de tous les voyageurs des 
moyens d'instruction qui leur manquent le plus SQuvent. D, 

149. Voyage pittoresque dans le DÉp^ de la Sartre, des- 
siné et lithographie par St.-ELME-GHAMP, publié avec des 
notes par Ch.-6. Richelet. 10 livr. in-4°. , chaque livr. 
d'une feuille et 4 pi* P^î^l de chacune, i iK 5oc, Paiis^^ 
1829; Aoh. Desauges. 

C'est une idée heureuse que de reproduire par le dessin lea 
plus beaux sites et les monumens antiques qui existent encore 
dans un département, et dont successivement les ravages du 
temps amènent la destruction ; en même temps il faut noter 
les points historiques qui s'y rattachent , et réunir les ren-r 
seignemens capables de fixer l'attention des contemporains. 
Un tel travail, exécuté dans les diverses provinces, aurait sans 
sans doute un grand but d'utilité : c'est pour y concourir 
qu'a été entrepris le voyage pittoresque dans le département 
de la Sarthe, qui devait n'être que de 10 livr. , et sera de 12. Il 
en a paru 10, qui comportent 4o lithograph. et 10 f. d'impres-^ 
sion ; le texte descriptif n'est généralement pas assez étendu ; 
il présente souvent des détails oiseux , et omet le plus souvent 
les détails indispensables et intéressans. On sent que l'auteur 
a été gêné par la fixation des dimensions qui avaient été ré- 
glées pour chaque article du texte. Quant aux lithographies , 
la première est une vue de la ville du Mans , les autres sont 
des vues de quelques villes ou bourgs du département» des 
ruiues ({'anciens châteaux ou abbayes , ou bien elles représeu* 
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tent quelques sites pittoresques. Elles nous ont semblé mai- 
gres et en général de peu d'effet. Th. 

l5o. BeLATIOîT D*UIf VOYAGE DANS LA MaRMARIQUE , LA CyRÉ- 
ITAIQUE, ET LES OaSIS d'AuJELAH ET DE MaRADEH, aCCOm- 

pagnée de cartes géographiques et topographiques, et de 
planches représentant les monumens de ces contrées; par 
M. J.-R. Pacho ; ouvrage publié sous les auspices de S. Exe. 
le ministre de l'intérieur. Texte grand in-4°., pi. in-fol., 
2"., 3*. et 4*- parties du texte, in-4®. de 4o f*» ^^4 p.; 
atlas, livr. 3 à 9. (Voy. le Bulletin, t. VIII, n«. 248.) 
Paris, Firmin Didot pèi*e et fils. 

Dans l'article que nous avons consacré à la première livrai- 
son du voyage de M. Pacho , nous nous sommes attachés à 
faire connaître à nos lecteurs le but dans lequel il a été 
entrepris , ainsi que les divei*s genres de mérite que présente 
son intéressante relation ; nous avons même suivi pas à pas 
le voyageur dans les quatre prem^iers chapitres de son récit, 
qui contiennent l'exploration de la Marmarique. Dans le 
compte que nous avons à rendre aujourd'hui des trois der- 
nières parties , nous nous occuperons moins des détails de la 
narration que des résultats mêmes que la science a tirés de 
cette importante entrepi*ise. 

La 2*. partie du voyage contient la description de la Cyrë- 
naïque orientale , où était située l'ancienne Pentapole li- 
byque. M. Pacho a exploré le littoral du plateau cyrénéen 
depuis Derne jusqu'à Grennak, l'ancienne Gyrène. 

La 3*^. partie, ornée d'un plan des ruines de l'antique ville de 
Gyrène , est consacrée à la description de ces ruines impor- 
tantes , ainsi que de toutes celles qui èe remarquent encore 
dans les environs. On y voit les détails les plus curieux sur 
la Néci'opolis : c'est ainsi que l'auteur appelle les vastes exca- 
vations pratiquées dans le roc des collines voisines de Gyrène, 
pour servir de tombeaux aux habitans. 

La 4^' partie se compose d'une courte relation du voyage 
aux Oasis d'yéudjelah et de Maradeh, Gette partie est com- 
plétée par la table /des matières , ^itinéraire ^Audjelah à 
Mourzourk , une liste des mots employés dans la relation et 
transcrits en caractères arabes par M. Fréd. Muller, suivie 
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de quelques remarques de M. Agoub ; un fragment d'un vo- 
cabulaire du langage des habitans de TOasis de Syonah , par 
M. Fréd. Muller ; l'explication des planches , et enfin des 
notes sur les inscriptions de la Cyrënaïque , par M. Letronne. 

£n parcourant cette quatrième partie, le lecteur aura à dé- 
plorer, avec tous les amis de la science , la moi't prématurée 
du jeune et intéressant voyageur dont il s'est plu à suivre les 
périlleuses excursions, toutes entreprises pour l'amour de 
l'art et de la science. Peu d'années après son retour en £u- 
ix)pe , et au moment où il allait publier la dernière partie de 
son voyage , M. Pacho fut enlevé par une mort déplorable à 
ses amis et aux sciences, auxquels le succès de sa première en- 
treprise avait déjà fait concevoir de si hautes espérances. 

Les principaux résultats du voyage dans la Marmarique et 
la Cyrénaïque sont des découvertes importantes qui inté- 
ressent l'archœologie , la géographie comparée, la géologie 
et la botanique. Nous ne devons nous occuper ici que des 
deux premières de ces sciences. 

La géographie du nord-est de l'Afrique présentait une lacune, 
que M. Pacho a mis le plus grand soin à remplir. Guidé par les 
descriptions des anciens , il est parvenu à constater la vérita- 
ble position de quelques villes antiques. Ces résultats sont sur-* 
tout importans pour la critique des auteurs anciens , qui ne 
doit pas négliger même les conjectures» Nous citerons pour 
exemple celle que l'examen des lieux a inspirée à M. Pacho , 
sur un passage de Synésius {JBJpist, 5i. ) M. Pacho voit avec 
raison le golfe â!£rythra, où le P. Petau a entendu le détroit 
de la mer Rouge. Parti au point du jour du. port Phycus^ 
Synésius pouvait arriver le soir à Erythra , mais il ne pouvait 
en une journée de navigation arriver au détroit de la mer 
Rouge, comme l'a prétendu le traducteur, trompé par la 
ressemblance des noms. 

Deux cartes ont été tracées par l'auteur, une topogra- 
phique , qui comprend la partie de la Pentapole, habitée an- 
ciennement , et l'autre sur une échelle plus réduite , qui offre 
tout l'itinéraire de son voyage, depuis Alexandrie jusqu'à la 
grande Syrte , et comprend les vases ô^Audjelah , de Djallon 
et de Leschkerreh , celles de Maradeh et de Fared-Ghah , 
découvertes par notre voyageur, et enfin celle de Synoah^ 
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qu'il revit après y avoir séjoarhé un mois , au commencetnent 
de Tannée 1 824. 

Lesmonumens de la Marmarique ne sont point dans le style 
classique et élégant de ceux de Gyrène ; ils ont plus du carac- 
tère égyptien , mais ne sont point d'une si haute antiquité. 
M. Pacho croit pouvoir affirmer que les Egyptiens n'ont élevé 
aucun monument, ni bâti aucune ville dans cette contrée avant 
la conquête des Grecs, et qu'elle était avant Cette époque habl-^ 
tée comme elle l'est aujourd'hui , par des peuples nomades. 

Le style des tttonumens de la Gyrénaïque est empreint des 
souvenirs égyptiens ; mais les dimensions et les détails, quoi- 
que réduits et offrant pai*fois un mélange bizarre , conservent 
le type grec , et même présentent le style dorique dans une 
assez grande pureté. Get ordre d'architecture est celui dont 
on ^noit le plus de traces dans la Gyrénaïque, et il justifie l'épi- 
thète de dorique que Synésius donne à ses tombeaux dans la 
Gatastase , où il déplore les malheurs de la Pentàpole. 

Parmi les monumens de Gyrène , on ne doit pas oublier dé 
citer des peintures qui offrent le pi us grand intérêt pour l'his- 
toire de l'art , ainsi qu'un grand nombre d'inscriptions que 
M. Pacho a copiées avec le soin le plus scrUpuleut. Quelques- 
unes sont romaines, d'autres cufîques, mais la plupart grec- 
ques. Un mémoire de M. Letronne offre le texte et la traduc- 
tion des plus importantes (i). 

Les trois parties dont nous venons d'entretenir nos lecteurs 
sont accompagnées des huit dernières livraisons de Tatlas, 
composé de 100 planches gravées par les dessins et sous la 
direction de M. Pacho , par MM. Gourtin et Adam. 

Nous ajouterons, non pour recommander davantage l'inté-" 
fessante relation dont nous pensons que nos lecteurs appré- 
cient suffisamment le mérite , mais pour constater un fait , 
que les travaux de l'infortuné voyageur ont été encouragés 
par les témoignages les plus favorables de l'Académie des 
inscriptions et belles^lettres et de la Société de géographie , 
et que cette dernière lui a décerné le prix proposé par sûii 
programme de 1824* P- 

(i) Un extrait de ce mémoire inséré dans le Journal des Savons de 
i^aS ( mars, p. i83 ; mai, p. a59 ) , a été donné dans le Btdktin ( YIP* 
sect. ) , tom. XIV , n*. 202. 
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